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AVERTISSEMENT. 


Quoique.ee volume soit plus considérable que les 
précédents, il ne contient pas un aussi grand nombre 
de notices. Deux de ces notices sont, en effet, très 
étendues : l’une sur les livres d’images, l’autre sur les 
écrivains juifs nés en France. Nous ne pouvions négliger 
ces livres d’images dont le dénombrement nous a semblé 
le complément nécessaire du discours sur l’état des arts 
au xiv e siècle. Quant à la notice sur les écrivains juifs, 
la dimension anormale en est motivée par la résolution 
que nous avons prise de ne pas disperser dans un 
nombre encore incalculable de volumes des auteurs de 
même religion, de même langue, et si différents, sous 
tous les rapports, de nos auteurs chrétiens qu’ils ne pa¬ 
raissent, en vérité, ni de leur pays, ni de leur temps. 
Un premier travail sur les rabbins du xiv® siècle a été 
publié dans notre tome XXVII, et, dans l’avertissement 
mis en tête de ce tome, on a reconnu la grande part 
que M. Adolphe Neubauer a prise à ce travail. Nous lui 
devons aujourd’hui le même témoignage de notre recon¬ 
naissance; c’est sur ses savantes notes, recueillies non 
seulement en France, mais encore en Angleterre, en 
Allemagne, en Espagne et ailleurs, qu’un de nos colla¬ 
borateurs a rédigé ce dernier article comme le premier. 
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AVERTISSEMENT. 


Nous devons ajouter que M. Steinschneider a bien voulu 
revoir toutes les épreuves de cet article, et nous ap¬ 
porter ainsi une garantie supplémentaire d’information 
exacte et complète. Il a mérité la gratitude de nos lec¬ 
teurs aussi bien que la nôtre. 

Les autres notices de ce volume sont consacrées à 
des auteurs d’écrits très variés. Au temps dont présente¬ 
ment nous écrivons l’histoire il n’y a plus, entre les 
esprits, sur qui l’Eglise a moins d’empire, concert vers 
un but commun; de là plus de diversité, sinon plus de 
mérite. Nous sommes dans une période d’essais indivi¬ 
duels, pour la plupart timides. On en sigualera dans les 
volumes suivants de plus audacieux et de plus heureux. 

Les auteurs de ce trente et unième volume de l’Histoire 
littéraire de la France, membres de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), sont désignés, à la fin 
de chaque article par les initiales de leurs noms : 


P. P. 

MM. Paulin Paris. 

Ern. R. 

Ernest Renan. 

B. H. 

Barthélemy Hauréau, éditeur. 

G. P. 

Gaston Paris. 

L. D. 

Léopold Delisle. 
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LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS 

DU XIV 8 SIÈCLE. 


Nous allons reprendre les notices sur les rabbins fran¬ 
çais du xiv e siècle dont nous'avons commencé la série au 
tome XXVII de cet ouvrage. Pour cette partie de notre tra¬ 
vail, il doit nous être permis d’embrasser de longues pé¬ 
riodes et de devancer l’ordre des temps. Il y aurait de graves 
inconvénients à égrener, en quelque sorte, année par année, 
les auteurs juifs du moyen âge et à les mêler indistincte¬ 
ment aux littérateurs chrétiens. C’est une faute que nos 
devanciers évitèrent. On a, de la sorte, été entraîné à com¬ 
prendre en ce volume tout le reste des écrivains 
xiv e siècle. 

Le xiv® siècle est, pour la littérature juive en France, 
une époque presque aussi brillante que le xui®. Les me¬ 
sures terribles de Philippe le Bel anéantirent à peu près 
le judaïsme dans les provinces qui relevaient directement 
de la couronne; mais les juiveries se conservèrent dans le 
Midi, surtout dans les parties qui ne dépendaient pas du 
roi de France. Là les études étaient florissantes. Ceux 
mêmes des israélites qui avaient dû s’expatrier en 1 3o6 
n’abandonnèrent pas leurs goûts littéraires. 

On aurait dû croire que les exilés, privés de leurs écoles, 
mis à l’interdit par les savants chrétiens, ne pourraient se 
relever sous le rapport scientifique. Nous verrons que ce 
fui le contraire qui arriva; ces malheureux cherchèrent 
leur consolation dans l’étude. Ils avaient trouvé un asile 
dans les terres qui allaient devenir papales, dans le comté 
d’Orange, en Provence, en Catalogne. Vers le milieu du 
xiv® siècle, nous rencontrerons des étudiants juifs à Mont¬ 
pellier. Pour les traductions de l’arabe, le xiv® siècle a con- 



Digitized by ^oooie 



XIV" SIÈCLE. 


G LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [352] 

tinué la tradition des Tibbon par les Calonyme,par Samuel 
de Marseille, par Juda Nathan. L’arabe était encore cultivé 
à Arles, à Tarascon, à Perpignan. Le roi Robert d’Anjou 
était l’instigateur de tout ce travail. Nous trouverons un 
grand nombre d’auteurs hébreux qui lui dédient leurs ou¬ 
vrages (par exemple Schemariah de Négrepont) ; c’est 
pour lui que Calonyme lit des traductions en latin. Le 
rôle d’intermédiaire entre la science arabe et l’Occident 
resta encore, durant tout le xiv* siècle, entre les mains des 
juifs. 

L’interprétation allégorique de la Bible, qui avait amené 
la condamnation des livres philosophico-théologiques de 
Maimonide, surtout à la suite des exagérations de Lévi fils 
d'Abraham, fut continuée par Joseph Caspi. Le Guide des 
égarés était étudié avec une avidité dont nous avons la preuve 
dans les commentaires de Moïse de Narbonne et de Profet 
Douran. La controverse était ardente. Léon de Bagnols et 
Vidal de Narbonne réfutaient Maimonide et essayaient de 
renverser ses théories sur la création du monde ex nihilo, 
sur la prophétie et le libre arbitre. On s’appliquait à com¬ 
pléter Averroès par de nombreux commentaires; on tra¬ 
duisait Gazzali et Avicenne, et on les interprétait. Les 
ouvrages écrits en latin par les maîtres de Montpellier 
étaient rendus sur-le-champ accessibles aux juifs par des 
traductions hébraïques. En astronomie, l’importance des 
juifs n’était pas moins considérable. Les plus grands ser¬ 
vices rendus à l’astronomie au xiv* siècle l’ont été par deux 
savants juifs, Léon de Bagnols et Bonfils de Tarascon. Le 
grand ouvrage du premier fut traduit en latin, à la demande 
de Clément VI. 

En ce qui concerne les études talmudiques, on observe 
une certaine stagnation. On se tenait pour satisfait des 
commentaires faits au xm® siècle, et on se contentait de les 
résumer dans des compendia . On avait aussi peu d’ardeur 
pour les commentaires sur la Bible. Si l’on excepte ceux 
de Caspi, avec sa méthode allégorique à outrance, et ceux 
de Léon de Bagnols, avec ses applications philosophiques 
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et éthiques, nous ne trouvons que des commentaires sur 
des livres isolés. 

On croyait généralement à l’astrologie; cependant la 
Cabale ne jouissait pas d’une grande faveur dans le midi 
de la France, au xiv® siècle. Nous avons vu que le livre 
Bahir fut excommunié comme œuvre frauduleuse par un 
synode tenu à Narbonrte en 1240. Le fameux Zohar, 
composé à la fin du xm c siècle, est inconnu dans la 

_ , . , . f - j>. i 

Provence; du moins on ne fe trouve pas mentionne par les 
auteurs juifs de ce pays, bien que l’occasion n’en manquât 
pas. Même le commentaire à demi cabalistique de Moïse 
de Girone sur le Pentateuque est passé sous silence au 
xiv e siècle. 

La grammaire et la lexicographie hébraïques sont peu 
cultivées. Il en est de même pour la poésie; on n’avait 
jamais acquis, dans le midi de la France et en Catalogne, 
la finesse de l’école espagnole, d’Ibn-Gebirol par exemple, 
de Juda Halévi, d’Ibn-Ezra et d’autres. Les œuvres des Be- 
dersi, de Bonfed, quoique du plus haut intérêt, sont infé¬ 
rieures au point de vue littéraire. L’objet des études de la 
plupart des savants juifs du Midi était la philosophie, les ma¬ 
thématiques, l’astronomie et la médecine. Là nous trouve¬ 
rons des résultats considérables. L’esprit scientifique était 
évidemment en progrès. Et quand on pense que cette somme 
extraordinaire de travail se produisit à travers les proscrip¬ 
tions de Philippe le Bel, les terreurs des Pastoureaux (î 3 20), 
des lépreux ( 1 3 21 ), la conversion forcée de Catalogne 
(1391) et le dernier exil de 1 3 g 5 , on se prend d’admira¬ 
tion pour une activité intellectuelle si ardente, si noblement 
obstinée. 


DE QUBLQUES OUVRAGES DE DATE INCERTAINE, 

COMPOSÉS VERS 1300. 

Commençons par quelques ouvrages dont la date n’est 
pas connue avec précision, mais qui paraissent appartenir 
aux dernières années du xm c siècle ou aux premières du xiv c . 

a 

iMMumaiK muoiuu. 


Iitf. de 1 1 
. WYll. 
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lettre n » n° 55g. 
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III, p. 96 . 
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Plaçons d’abord le o^nn idd « Livre de Vie », traité de 
théologie mystique, composé avant l’année i 3 oo, et cer¬ 
tainement par un juif français. Nous y trouvons, en effet, 
des gloses françaises. Par exemple, en parlant des arbres, 
dont l’un est plus fort que l’autre, et dont le cèdre est 
le plus fort, puisqu’il dure éternellement, l’auteur em¬ 
ploie les mots b")1d, ohd üi'jb et EnisqriB « forL plus fort, trop 
fort ». 

Ce traité est divisé en quinze chapitres, relatifs : i° au 
tétragramme; 2° aux attributs de Dieu; 3 ° aux expressions 
« Dieu vivant et Dieu suprême »; 4 ° aux expressions « roi du 
« monde, dont la gloire remplit toute la terre »; 5 ° au monde 
futur; 6° à la réunion de l’âme (ncc?:) avec les êtres supé¬ 
rieurs; 7° aux visions prophétiques; 8° à la relation de l’âme 
avec l’esprit et le souffle (c?so); 9 0 à la question de savoir 
comment la sagesse, l’intelligence, la science, la crainte 
[de Dieu], la pensée et la prudence sont innées dans 
l’homme; io° aux quatre lettres du tétragramme et à leur 
précellence sur toutes les autres lettres; 11 0 aux statuts, 
commandements et jugements donnés par Dieu; 12 0 au 
mauvais génie (is’) qui domine l’homme; 1 3 ° au bon génie ; 
1 4 ° à l’air; 1 5 ° aux orages et aux éclairs. A la fin, l’auteur 
dit qu’il y a trois sortes de vie, savoir: la vie de l’homme, 
celle des animaux et celle des arbres. Les pierres et les mé¬ 
taux dérivent des quatre éléments; mais il n’y a pas de vie 
en eux, car la vie se manifeste par la croissance. 

On possède plusieurs manuscrits du Sépher ha-hayim : à 
Parme, de Rossi n°‘ i 3 qo et i4a8; à la bibliothèque du 
Vatican, Assémani n 0 ’ 43 i, 2; à Munich, n° 207, et des 
extraits dans les n°* 58 et 358 . M. Steinschneider en men¬ 
tionne deux autres dans des bibliothèques privées. 

Un traité ayant pour titre o^nn ibd est attribué par Moïse 
fils de Hasdai Taco (ipn,deTachau en Bohême?) à Abraham 
ben-Ezra, sans raisons articulées. Si le n^nn idd cité par 
Moïse était notre traité, cela le placerait au xm e siècle; ce 
qui n’est pas impossible. De fait, parmi les auteurs men¬ 
tionnés dans notre livre, nous n’avons trouvé que les noms 
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d’Eléazar Calir |(qui vivait avant le ix* siècle), et Saadiah 
Gaon (qui florissait au x e ). M. Steinschneider semble 
vouloir identifier le traité dont nous parlons avec le traité 
mentionné par Moïse Taco, et il le met, dans son cata¬ 
logue de Munich, au xn c siècle, avec un point d’interroga¬ 
tion. Nous ne pouvons pas décider pour le moment cette 
question. Ce qu’il y a de sûr, c’est que le livre a été composé 
par un Français. 

Plaçons également parmi les ouvrages de date incertaine 
le Commentaire anonyme sur le traité intitulé D’rasn mao, 
«Choix de perles», attribué à Salomon ibn-Gebirol (Avi- 
cébron), traité qui fut traduit d’arabe en hébreu par Juda 
ibn-Tibbon. Dans les manuscrits dudit traité provenant de 
la France, le titre hébreu est ordinairement o'rjsn maio, 
et le texte est accompagné d’un commentaire qui, à en juger 
par nombre de mots, de sentences et de proverbes français, 
est l’ouvrage d’un rabbin français. Ce commentaire fut im¬ 
primé en 1 484 - Le texte imprimé présente les passages fran¬ 
çais souvent corrompus,et quelquefois en moindre nombre 
que les manuscrits. Par exemple, dans le 18 e paragraphe, 
intitulé ididh (éd. princeps, quat. iv, 6*), après le passage 
yniü ^aap r^ta», « signifie chavasuriz (chauve-souris) »,le 
manuscrit d’O.xford n° 1 4 21 ajoute une fable pour appuyer le 
dicton, et donne son autorité : ornât*'- i.-pdd (’rvDü ia) era 

(nana 1 ? pns aai). « Ainsi 1 ai-je entendu de la bouche (ou de la 
« tradition) d’Abraham de Joigni, que la mémoire du juste 
« soit bénie ! » Au paragraphe 6a, intitulé pVp 1 ? ntnn ave?, le 
commentaire, dans l’édition, s’arrête (quat. vm, i a ) avec 
les mots sn*? ptn, tandis que le manuscrit précité continue 
avec des sentences morales de R. Samson de Joigni ('jvd). 

La date de la composition de ce commentaire n’est pas 
connue. Tout ce qu’on peut dire, c’est qu’il doit avoir été 
composé avant 1 338 , puisque le manuscrit de Parme, de 
Rossi n° 571, qui contient entre autres pièces ce commen- 


1 Ainsi porte le manuscrit de Parme ; celui d'Oxford a tO^Xp • 

2 . 


J. Derenbourg, 
dans les Mélanges 
Renier, p. 434. 

Yesrliurun, YI, 
p. 1 83- 


COMMEXTAIIIK 
ANONYME 
SUR LE MlBHAR 
HAPPENINIM 

dAvicébrox 
vers i 3oo. , 


Catal. Bodl., 
col. 232 1 et a638. 


Ibid., col. 5o6. 
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LVr Orionl, Y 
f i s 4 \ ), p. 70?) et 
704. 


S11* 11 ; s< laici- 
<!ei, Cnfal. fLdl., 
(«1. L'Ô2? , 2j83 
a 2638. 

Voir ci dessus, 
p. 353 . 


Re\ u» 1 des Etudes 
jimes , \ 11 , p. 82 
et suiv. 

/m-(;e>eli. uud 
Eiter,; lui-, p. 1 G5. 


.lu t Aai'üiiMi, 
I, p. 188. 


taire, fut copié en 5098= 1 338 de J.-C., le 1" tammouz 
= 18juillet, par Ahron fils d’Ahron, pour Salomon, fils de 
Vom-Tob Cohen. Un document cité dans le second traité 
de ce manuscrit est daté de Bruxelles (tépcma). Ici le 
titre est écrit maiD, et le commentaire est presque le 
même que celui que présente le manuscrit d’Oxford. 
Dans un autre manuscrit, copié en 1892, on lit le post- 
scriptum suivant: ncVc ’i ipwni icy© G’Dann 3 ed nr o 1 ?®: 

• IEB pN Dw’D ’33 [?] U3 Dül* ÜTipn püV 1 ? ’3iy J1E7PD IBB pN 

D’npn ru Ss la 1 ? roano ne?io id 1 Ni^Eiip runco rrnc? ’^id piCDü’i -onm 
Q'rjDn mao iee?c? nccn ru ' tü . « Le livre des sages, composé par 
« les philosophes, est fini; il a été traduit de l’arabe en hé- 
« brou par Salomon ibn-Tapo (ou Tapho). Le nom de son (?) 
« fils est R. Moïse ibn-Tapo (ou Tapho) de Marseille. Le 
« savant R. Samson Mo un aï, qui est originaire du pays de 
« Conpeina, a fait par la sagesse de son cœur tout le com- 
« menlaire de ce livre, dont le titre est Choix de perles. » Il 
est évident que ce post-scriptum est plein d’erreurs. Salo¬ 
mon ibn-Tapo 11’est autre que Samuel ibn-Tibbon, qu’on 
a confondu avec son père Juda, qui est le traducteur du 
«Choix de perles». Peut-être y avait-il dans le manuscrit 
sur lequel fut copié celui de l’année 1892 le nom abrégé 
de v"i, que le copiste aura lu ’-i. Le fils de ce Salomon 
(Samuel) est Moïse ibn-Tibbon de Marseille; Moïse se trouva 
en effet à une certaine époque de sa vie à Marseille. De 
Samson de Joigni (’jvd) le copiste a fait "no, que M. Zunz 
rend par Munay et Munai; on ne trouve pas de localité 
de ce nom. Enfin Conpeina doit être rendu par Cham¬ 
pagne, pays de Samson. Nous avons vu que Samson 
de Joigni est seulement cité dans ce commentaire et qu’il 
11’en est pas l’auteur, comme M. Zunz le croyait. 

M. Carmoly s’est mépris singulièrement sur l’auteur de 
notre commentaire. Il dit ce qui suit : «Quant au Choix de 
« perles, je fais observer que je possède une édition de Son- 
« cino, i488, pourvue d’un commentaire de Josué fils d’Is- 
« raël Nathan, et corrigée par un Français du nom de Salomon 
« fils de Pereç Bonnefoi (nsna), qui y ajouta des vers tirés des 
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« sources françaises. Je regarde meme celui-ci comme le vé- 
« ritable auteur du commentaire. »Josué de Soncino n’a fait 
que la copie de cet ouvrage pour l’envoyer à l’imprimerie où 
Salomon travaillait; c’est ce qui est dit à la fin de l’édition de 
1 484 (M. Carmoly dit 1 488 ). Nous avons vu que le manu¬ 
scrit de Parme qui renferme ce commentaire fut copié en 
ï 338 , de sorte que Josué pas plus que Salomon ne peut en 
être l’auteur. Il est probable qu’il fut composé au com¬ 
mencement du xiv c siècle par un écrivain jusqu’à présent 
inconnu. Les manuscrits n° 2 243 d’Oxford et n° 49 du 
Jewish College de Londres contiennent un abrégé de ce 
commentaire. Les passages français sont pourvus de points- 
voyelles dans le manuscrit de Parme. 

Les mahzorim ou livres liturgiques étaient souvent ac¬ 
compagnés de coiflmentaires. Dans cette vaste littérature, 
il est souvent difficile de reconnaître le pays du com¬ 
pilateur des notes. On y cite des autorités françaises ainsi 
que des autorités des provinces rhénanes, et même de 
l’Allemagne. Nous avons parlé dans Un autre volume d’Éléa- 
zar de Worms, qui a fait un commentaire sur le livre de 
prières. Nous mentionnerons ici Ahron, fils de Hayyim Hac- 
cohen, dont la compilation se trouve dans le manuscrit 
d’Oxford n° 1206, et peut-être aussi, en une autre rédaction, 
dans le n° 1209 de la même bibliothèque; ici on donne 
seulement le nom d’Ahron Cohen. Des compilations ano¬ 
nymes se trouvent dans les n 05 i 2o5 et 1207 de la même 
bibliothèque. H y a aussi de grandes difficultés à préciser 
les dates de ces compilations. Il est probable que la plupart 
furent faites avant l’expulsion des juifs de France, ou peu 
après, dans un autre pays, probablement en Italie, où le 
français était encore parlé par les exilés de la première géné¬ 
ration. Nous citerons, par exemple, le commentaire sur les 
prières, qui se trouve dans le manuscrit de M. Günzburg, 
n° 728, où il est dit que, d’après le rite de Bourgogne, on 
lit le traité d'Aboth en hiver, tandis que, d’après le rite de 
Sarfath (France), on lit ce traité en été, les Français n’ayant 


Voir ci-dessus, 

j>. 350. 
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pas le temps en hiver de prolonger la fête du sabbat plus 
que la prescription légale ne le veut. On y mentionne égale¬ 
ment le rite de Lothair (Lorraine), de Worms et de Mayence, 
de sorte qu’on ne peut savoir au juste dans quel pays la com¬ 
pilation a été faite. 

Nethanel de Chinon , fils de Joseph fils de Nethanel (en 
abrégé : ppn = Vnjpj t empn, le saint ou le martyr, comme son 
frère Eliézer, maître d’Estori Parhi), est l’auteur de pièces 
liturgiques dont trois sont connues, et qui sont énumérées 
par M. Zunz. Les deux premières ont en acrostiche le nom 
complet; la troisième n’a que le nom de Nethanel, mais le 
manuscrit dit qu’il s’agit « du pieux R. Nethanel de Chinon ». 
Cet auteur est souvent cité dans des ouvrages de casuistique, 
tels que celui de Samson de Chinon et d’Ahron Cohen. 
Il est difficile cependant de discerner si t’est le grand-père, 
contemporain de Moïse d’Evreux, ou le petit-fils qui est 
cité, quand l’épithète de martyr ne précède pas le nom. Voir 
S. D. Luzzatto, dans le périodique hébreu Mcged ierahim, 

p. 7 i. 

Salomon Simhah , fils d’Éliézer de Troyes, qui se dit descen¬ 
dant de Raschi, composa un ouvrage de casuistique, entre¬ 
mêlé de règles de morale, et intitulé ‘j'ocon ibd, «livre qui 
« rend intelligent », titre analogue à celui du livre o^no, « qui 
« rend sage », dont l’auteur. Nathan fils de Juda, est peut-être 
également un Français. La préface commence par une dis¬ 
sertation sur les sept planètes. On y trouve l’acrostiche du 
nom de l’auteur, suivi des mots yoNi ptn *p-nn, «Force et 
« courage au persécuté ! » Il se dit de la quatrième génération 
à partir des deux gendres de Raschi, savoir : R. Samson 
de Falaise (n-i”Vdd, lisez nMb) et Yom-Tob de 'xasba (Beau- 
genci). Dans le paragraphe 16a, la date de 5 o 54 (1294) est 
mentionnée. Ce traité se trouve dans le manuscrit de la bi¬ 
bliothèque de M. Günzburg, n° 5 o 8 (défectueux). La copie 
en fut achevée le mardi, 24 tammouz 5 100 o’oma (i 34 o) 
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IEDAÏAH PENINI, 

POÈTE. 

Iedaïah fils d’Abraham, de Béziers (’eman), est le plus iiist.iitt.cL ia 
célèbre poète juif de la Provence. Son style, il est vrai, ’eu**' H ' 

n’atteignit jamais la pureté, l’élégance et surtout la clarté de 
celui des poètes d’Espagne; mais Iedaïah fut supérieur à son 
père, dont les poésies sont gâtées par un langage extrême¬ 
ment forcé. 

Ses compositions en prose cadencée sont, selon son 
âge, d’inégale valeur. Très jeune, il affectionne un style Voir ci-dessous , 
tendu et difficile à comprendre; plus tard, dans son cé- p 372 
lèbre ouvrage de morale intitulé l’Examen du monde, il 
écrit, comme M. Munk le dit fort bien, « en un style hébreu Mélanges, p. 495 
« très élevé et très élégant, qui lui a mérité le titre de l’Élo- et * 96 ‘ 

«qaent (y 1 ?on)». M. Grætz, cependant, est plus sévère: (a** C édft^ u vu’ 
« Iedaïah, dit-il, avait de meilleures dispositions pour la P- a6 °- 
« poésie que son père. Il possédait une vive imagination et 
« une grande abondance d’élocution; mais il n’avait ni tact 
« ni mesure, et il manquait le but essentiel de la poésie, qui 
« est de saisir les cœurs. Ces défauts font de ses poésies un 
«amas de mots mis artificiellement ensemble, et qui ne 
« signifient rien. Il portait la faute héréditaire de son père, 

« qui était de ne pas savoir dominer la prolixité de son lan- 
« gage par les règles de la beauté. Il faisait trop d’art et mo- 
« ralisait trop, au lieu d’élever les âmes et de les entraîner. » 

De ces deux jugements, celui de M. Munk est le plus équi¬ 
table. 

Comme tous les savants juifs du moyen âge, Iedaïah 
était universel. Nous aurons bientôt à apprécier le philo¬ 
sophe et le moraliste. Il s’occupa également des études tal¬ 
mudiques, notamment de la partie agadique, sur laquelle il 
fit des commentaires. Ajoutons qu’il était médecin, puisqu’il 
a fait des gloses sur le Canon d’Avicenne. 
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SA VIE. 


Olicb Naschim, 

I». i. 

Ibid., p. i38. 

Voir ci-dessous, 
p. 3 7 1. 


Steinscb: ei- 
der, Calai. Bodl., 
Col. 232 1. 

Saint - Pétersb., 
1867. 


Calai. Jew. Coll., 
11° 49. 


ledaïah était de Béziers, comme le prouve l’épithète 
de Bedersi qu’il se donne. Il est probable qu’il séjourna à 
Montpellier, qui était la véritable école des juifs pour l’étude 
des sciences. Son nom provençal était En Bonet 1 , qu'il 
traduit par Tobiali (rraia). H se donne lui-même l’épithète 
de Penini (tjc) « de perle », peut-être par la raison que les 
vers sont quelquefois appelés « perles ». M. Neubauer, 
cependant, explique cette épithète par la supposition que 
ledaïah avait peut-être composé un recueil de sentences mo¬ 
rales, sous le titre de -inao, « Choix de perles », ou riïrVDn 
« Perles d’éloquence ». Le premier titre est porté par la 
traduction hébraïque que Juda ibn-Tibbon a faite de l'ou¬ 
vrage de morale attribué généralement à Salomon ibn- 
Gebirol, composé en arabe sous le titre de Le se¬ 

cond est celui d’un ouvrage anonyme qui a également pour 
sujet l’éthique, publié par feu M. Gurland. Il est difficile 
d’attribuer ce dernier à notre ledaïah, bien qu’on puisse 
alléguer l’autorité de quelques manuscrits et de quelques 
anciens bibliographes. Comme notre auteur se donne lui- 
même le surnom de Penini, dans l’ouvrage qu’il avait écrit 
à l’âge de dix-huit ans, il devrait avoir composé, si M. Neu¬ 
bauer a raison, son « livre de Perles » avant cette époque. Or, 
comme on le verra plus loin, nous ne connaissons aucun 
ouvrage que ledaïah ait écrit dans sa première jeunesse sous 
ce titre, à moins de supposer que son traité de morale, inti¬ 
tulé «livre de Pardès (paradis, jardin) », ait été également 
appelé par lui « livre de Perles », hypothèse qui n’est appuyée 
d’aucune preuve. 

Ni l’année de la naissance ni celle de la mort de notre 
poète ne sont connues. On serait tenté de supposer que 
ledaïah naquit entre 1275 et 1280, par la raison suivante. 


1 L’orthographe de ce nom diffère 
dans les manuscrits. On trouve 
fnc, 

( r S se prononçant e, comme dans Lattes, 


ŒNO 1 ? et ). On appelle aussi notre 
poète Don Bonet Projet (ci-après, p. 377 ) 
et ÎV313 (ms. de Mmes, n° 137 ; 
Revue des Etudes juives, III, p. a35). 
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Dans sa lettre apologétique, adressée à Salomon ben- 
Addéreth (-Adret) vers i 3 o 5 , Iedaïah se dit encore jeune 
(t^x). Pour oser s’attaquer à l’autorité du célèbre rabbin 
de Barcelone, Iedaïah devait avoir au moins vingt-cinq ans, 
sinon trente. M. Grætz, pour cette raison, place sa naissance 
vers 1280. 

M. Steinschneider, dans son ouvrage sur les traductions 
hébraïques des livres de sciences, couronné par l’Aca¬ 
démie des inscriptions et belles-lettres, ne se prononce 
pas sur la date de notre auteur. 11 n’admet pas la date 
de 1280 pour la naissance de Iedaïah par les raisons sui¬ 
vantes : i°Gersom, fils de Salomon, dans son encyclopédie, 
composée, d’après M. Steinschneider, vers 1290, cite l’ou¬ 
vrage philosophique d’Alfarabi intitulé en hébreu nsnn ans 
et traduit par Iedaïah; si notre auteur était né en 1280, 
cette traduction aurait été faite par lui à l’âge de dix ans, 
ce qui est impossible. ( Nous verrons plus loin que Iedaïah 
n’a fait qu’améliorer une ancienne traduction de ce traité 
philosophique; Gersom avait pu par conséquent citer l’an¬ 
cienne traduction.) 2 0 M. Steinschneider soutient que Iedaïah 
ne connaissait que la paraphrase d’Averroès sur la Méta¬ 
physique d’Aristote. Si Iedaïah était né entre 12 75 et 1280, 
il aurait dû connaître, vers i 3 oo, le commentaire moyen 
d’Averroès, qui fut traduit en Italie vers 1284. Mais Iedaïah 
ne dit pas, dans ses ouvrages philosophiques, qu’il ne 
connaît pas de traduction du commentaire moyen; c’est 
Abraham Bibago qui le conclut du fait que Iedaïah ne le cite 
jamais. Ne pas mentionner un ouvrage ne veut pas toujours 
dire qu’on ne le connaît pas. 

Cependant un document publié dernièrement par 
M. Neubauer semble donner raison à la conclusion de 
M. Steinschneider quant à la date de la naissance de Iedaïah. 
Dans son commentaire sur les passages agadiques du Tal- 
mud, Iedaïah dit être entré à l’école du fameux Meschul- 
lam, fils de Moïse de Béziers, à l’âge de quinze ans. Or 
Meschullam doit être né de 1190 à 1195, puisqu’il est 
plus âgé que son contemporain Moïse fils de Nahman 
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(Nahmanide) de Girone, qui naquit entre 1195 et 1200. 
Si Iedaïah était né en 1276, ce serait en 1290 qu’il serait 
entré à l’école de Meschullam, qui aurait été centenaire 
alors; ce fait, Iedaïah l’aurait certainement mentionné. 
De plus, il semble résulter d’un passage du susdit commen¬ 
taire que Iedaïah fut gendre de Meschullam. Il serait donc 
plus raisonnable de placer l’année de naissance de Iedaïah 
entre 12 05 et 1 260, et de le faire entrer à l’école de Meschul¬ 
lam de 1270 à 1275, quand son maître était âgé de quatre- 
vingts à quatre-vingt-cinq ans. Reste la difficulté du motT>yx 
«jeune», que Iedaïah s’appliquerait en i 3 o 5 , à l’âge de 
quarante-cinq ou cinquante ans, difficulté qu’on atténuerait 
en disant que, eu égard au grand âge de Salomon ben-Adret, 
à qui Iedaïah adresse la lettre, celui-ci a pu se donner l’épi¬ 
thète de vyx «jeune», même à l’âge de quarante-cinq ans; 
ou bien, on peut dire que l’épithète «jeune» serait, 
comme M. Steinschneider le suggère, un terme général de 
modestie et d’humilité, conforme aux usages de Provence et 
d’Italie, analogue enfin au mot pp « petit » dans les correspon¬ 
dances rahbiniques d’Allemagne et du nord de la France. 

Il y a cependant une objection à faire sur la date de 12 55 
à 1260 pour la naissance de Iedaïah; c’est, comme nous le 
verrons plus loin, qu’il a composé à l’âge de dix-sept ans, 
c’est-à-dire alors en 1272-1277, un traité d’éthique, et, une 
année plus tard, son traité en faveur des femmes, compo¬ 
sition qui lui donna le droit d’être compté parmi les poètes 
de l’époque, de sorte que son père n’aurait pas manqué de 
lui consacrer une ligne dans son poème, qui est une espèce 
d’histoire de la poésie hébraïque. Cette pièce fut écrite 
après 1290, et Iedaïah se serait montré poète remarquable 
de 1272 à 1277. Abraham de Béziers, qui, comme nous le 
verrons, a fait grand cas de la liturgie des mem de Iedaïah, 
et a témoigné son approbation par deux lignes en vers, 
aurait-il négligé de mentionner son fils dans une revue 
poétique ? Nous ne le croyons pas. Abraham s’étant vanté 
d’être un des premiers poètes de l’époque, il aurait certaine¬ 
ment mentionné l’hérédité de ce talent dans sa famille 


Digitized by LjOOQLe 



17 


XIV* SIÎXI.K. 


[363] DU XIV* SIÈCLE. 

Si l’on admet, au contraire, la date de la naissance de Iedaïah 
vers 1275, il aurait composé sa liturgie des mem en 1 289, 
à 1 âge de quatorze ans, il serait entré à l’école de Meschul- 
lam en 1290, à l’âge de quinze ans, il aurait fait son traité 
d’éthique à l’âge de dix-sept ans, en 1292, et l’éloge des 
femmes à l’âge de dix-huit ans, en 1293, quand Abraham 
avait déjà expédié sa revue poétique à Todros; en i 3 o 5 , 
Iedaïah avait trente ans, âge où il pouvait encore se donner 
l’épithète de 0 jeune ». Quant au grand âge de Meschullam, 
Iedaïah ne crut peut-être pas devoir le mentionner, le fait 
étant connu dans toute la communauté, et le centenaire 
pouvait bien avoir une jeune fille à marier, si tel est le sens 
du document tiré du manuscrit de l’Escurial. 

L’année de la mort de Iedaïah n’est pas moins incertaine 
que celle de sa naissance. M. Grætz la met vers i 34 o par 
la raison suivante. L’ouvrage de Iedaïah, l’Examen du 
monde, semble avoir été composé (nous discuterons ce fait 
plus loin) après l’expulsion des juifs du midi de la France 
en i 3 o 6 . Or M. Grætz trouve que le traité sur les Echecs 
qu’on attribue à notre poète fut composé trente ans après 
l’Examen du monde; ce qui donnerait pour la date de la 
dernière mention de Iedaïah l’année 1 336 à peu près. 
Mais nous verrons dans la suite que le traité des Echecs ne 
peut pas être de Iedaïah. 

Nous n’avons aucun détail sur la vie de notre auteur, 
excepté le fait de son entrée à l’école de Meschullam de 
Béziers. Il fut probablement un poète précoce, comme le 
fameux Ibn-Gebirol, si l’on admet que la liturgie hautement 
approuvée par son père fut composée par lui à l’âge de 
quatorze à seize ans. La biographie de Iedaïah serait donc 
très courte, si, avant de nous occuper de ses ouvrages, nous 
n’avions à donner un aperçu des erreurs que les biblio¬ 
graphes ont répandues à son sujet. 

Bartolocci dit que Iedaïah ben-Abraham Hapenini, sur¬ 
nommé aussi Habbedarsci, ou Habbredrasci, était Espa¬ 
gnol et fiorissait à Barcelone l’an 5 o 58 de la création du 
monde — 1298 de notre ère. Il donne cette date d’après 
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David Gans, qui fait une confusion entre notre auteur et 
Jacob de Béziers, qui a demeuré à Huesca. Wolf, qui repro¬ 
duit les mêmes renseignements, dit cependant, dans une 
note, que ema semble signifier Béziers. Dans son troisième 
volume, il donne, d’après Le Long, le nom de la ville natale 
de Iedaïah Biterrensis, forte a Biterris, Galliœ Narboncnsis 
nppido. 

De Bossi dit que Iedaïah (on le trouve dans l’index de 
son catalogue des manuscrits hébreux au mot Appenini ) flo- 
rissait à Barcelone en 1298, et que quelques-uns affirment 
qu’on l’a surnommé Badresci, parce qu’il était natif de Bé¬ 
ziers en Languedoc, ville qu’on dit en latin Biterræ. 

M. Fürst dit que notre auteur était de Béziers, sans 
s’occuper de la date de sa naissance; il ajoute, d’après 
MM. Zunz, Munk et Dukes, que Iedaïah composa son Pardes 
à l’âge de dix-sept ans, et son livre sur les Échecs trente ans 
après l’Examen du monde. Tel est également le raisonne¬ 
ment de M. Grætz, comme nous l’avons vu. M. Stein- 
schneider, qui ne donne jamais que les renseignements 
fondés sur ses recherches personnelles, ne propose rien 
sur les dates de la naissance et de la mort de notre auteur. 

La biographie en hébreu que M. Joseph Weisse a donnée 
de Iedaïah, dans sa préface à l’édition de l’Examen du 
monde, n’est pas plus riche. On y dit, sans apporter de 
raisons, que l’Examen du monde fut composé en l’année 
5 o 58 (1298), dans la même année où Jacob 'nddv ('djo?) de 
Béziers fit paraître sa traduction hébraïque du commentaire 
arabe de Maimonide sur la section Nascliim de la Mischna. 
Les deux auteurs n’ont cependant rien de commun, sauf 
que tous les deux s’appelaient Bedersi. Jacob fit en réalité 
sa traduction à Huesca, en Espagne, en 1298. 

SES OUVRAGES. 

I. Nous croyons que la première production de Iedaïah 
fut son hymne en mille mots, dont chacun commence par 
la lettre d, comme le titre peon nœpa, « Prière des m », l’in- 
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dique. Son père Abraham, très satisfait de cette production 
de jeune homme, en fit un éloge en quatre lignes, qu’on 
trouve dans des manuscrits, et qui a été publié par MM. Car- 
moly et Dukes. Le sens du poème de ledaïah n’esl pas très 
clair; c’est une série de jeux de mots sur des passages bi¬ 
bliques. En tout cas, aucune aütre production de ledaïah 
n’y est mentionnée, omission qui serait surprenante, si ce 
n’était pas ici la première œuvre du jeune auteur. Il serait 
peut-être trop hasardé de supposer que le mot am, qu’on 
trouve, à la première ligne, dans anro ’-noa, « dans les séries 
« des eaux (des d) d’or» (comp. Gen., xxxvi, 3 9), fait allu¬ 
sion à l’âge de quatorze ans (t= 7, n = 5 , a = 2) que ledaïah 
avait quand il fit cette liturgie. Bartolocci donne comme titre 
de cette pièce dü 1 ? nVnn, « Louange à Dieu », formule très or¬ 
dinaire, mise sans doute au commencement ou à la fin par 
un copiste. 

Cet hymne a été imprimé souvent à la suite de l’Examen 
du monde : i° en i 55 i, avec le commentaire de Joseph 
Francès; 2 0 en 1 598, avec un commentaire anonyme (sans 
doute de Yom-Tob Lipman Heller); 3 ° avec une traduction 
latine par Hil. Prache, Leipzig, 1662 *; 4 ° en 1743, avec 
une traduction allemande (en caractères hébreux) par Isaac 
Auerbach, sous le titre rmo ras»; 5 °en 1768, avec un com¬ 
mentaire de Nethanel fils d’Alexandre hal-Lévi; 6° en 1770?; 
7 0 en 1786 (deuxfois); 8°en 1791 ; 9 0 en 1 792 ; io°en 1796; 

1 i°avec un commentaire portant le titre de aie -mao, Brünn, 
1799; 12° avec la liturgie d’Abraham de Béziers, commen¬ 
çant par la lettre V, sous le titre commun de jman mbbi», 
Fürth, 1808, édition accompagnée d’une traduction alle¬ 
mande [de Hayyim Hirsch Schwabacher] et d’un commen¬ 
taire [de David Ostensosser] ; 1 3 ° en i 838 , avec une tra- 


1 M. Steinschneider mentionne une 
édition, date et lieu d’impression dou¬ 
teux, dont il y a un fragment à la biblio¬ 
thèque Bodléienne, Oppen.. 392. De 
Rossi mentionne encore une édition de 
Mantoue, 1 556 ; elle ne se trouve pas 
dans la liste des éditions de l’Examen 


du monde de cette année; il est pro¬ 
bable que de Rossi n’a jamais vu cette 
édition. M. Benjacob cite une préface à 
l’Examen du monde et à la liturgie des 
mem sous le titre de Nllp, sans 

indication d’auteur ni de lieu d’impres¬ 
sion. 


Der Ori. nt, XI, 
*71; XII, 36 9 . 


Biblioth. rabb., 
III, p. 7, n° 6. 


O tsar hassefarim, 
lettre y, p. 43 1. 


Hist. litt. de la 
France, t. XXVII, 
p. 717. 


Steinschneider, 
Catal. Bodl., co 1 . 
1287. 

Otsar has.vefariiii, 
I ttre 3, p. 83 . 


Digitized by t^ooQle 



XIV e siàci.R. 


20 


Hist. ütt. de la 
France, t. XXVIT, 
p. 7 o5. 


Calai., n° 1268. 


LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [366] 

duction de Joseph Hirschfeld; i 4 ° en 1847; 1 ^° en 1 ® 56 , 
avec le commentaire de Lipman Heller et un autre inti¬ 
tulé 3Î1T 'mx. 

Dans quelques manuscrits, une pièce de Iedaïah suit les 
lignes approbatives de son père. Cette pièce (noirn) com¬ 
mence par le mot tidn, et l’acrostiche donne na 'r:cn marr ’jk 
ptn diTiîn. En tête, Iedaïah dit que, n’ayant pu, faute de 
temps, mettre son nom à la fin de sa liturgie, il y supplée 
par cette pièce. On la trouvera imprimée dans l 'Orient 
(IV, p. 489) et dans le Hakkarmel (I, p. 337 ). 

Tout cela nous paraît de bien mauvais goût; mais de 
pauvres proscrits étaient excusables de chercher dans des 
jeux de patience un soulagement à leur vie de reclus. 
Iedaïah arriva promptement à une grande réputation, et 
cette réputation, il la dut probablement à la liturgie vantée 
par son père. Les juifs de toutes les époques ont eu la fai¬ 
blesse de croire un peu trop aux enfants prodiges. Iedaïah, 
nous l’avons dit, ne pouvait avoir moins de vingt-cinq ans 
en 1 3 o 5 , quand il adressa son épître à Salomon ben-Adret; 
il doit avoir composé la liturgie à l’âge de quatorze ans, 
en 1294 au plus tard; mais il est possible qu’il l’ait écrite 
beaucoup plus tôt, si nous mettons sa naissance vers 1260. 

Cette liturgie est attribuée à tort, dans quelques manu¬ 
scrits, à Joseph Ezobi, entre autres dans deux manuscrits 
de la Bibliothèque nationale, n°* 661, 1, et 970, 4 , du 
nouveau catalogue. 

II. Le onsn nso, « Livre du Paradis », traité de morale, en 
quatre chapitres, précédé d’une courte préface. En voici la 
description d’après le manuscrit de la Bodléienne. Nous tra¬ 
duisons le commencement de la préface : « Iedaïah Happe- 
« nini dit : Tandis que je m’entretenais avec mes camarades 
« sur l’éthique, étant encore jeune, ils me demandèrent de 
« composer pour eux un traité qui pût leur servir de guide 
« dans la vie. Je consentis alors à écrire ce traité, et je l’in- 
« titulai « Livre du Paradis », pour la raison suivante : comme 
« le pardes est plus petit qu’un jardin et fait seulement pour 
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« s’y promener, non pas pour qu’on tire profit de ses arbres 
« et de ses fruits, ainsi ce traité ne contient qu’un petit 
« nombre de sentences morales. » 

Les quatre chapitres portent les titres suivants : rniava u?» 

♦ niTonnunian, «chapitre sur le culte du Créateur et sur la 
«dévotion»; a° a'iKni aman nyu, «chapitre concernant l’ami 
« et l’ennemi » ; 3 ° nnnnan ’bœD jnsn oSirn nanva n'c, « chapitre 
« sur le détachement du monde et sur son inconstance » ; 
4° nnain nvpcnn ma on’ 1 ?» man yiosp moann p^nai noVa ave; 
D'pVxn, « chapitre sur l’instruction et la division des sciences 
« que l’homme a besoin de connaître après s’être occupé de 
« la dévotion et du culte divin » ; ce dernier chapitre a les 
subdivisions suivantes : a. YicSn noi noann n^yoa aaion , «sur 

• la valeur de la science et la méthode de l’enseignement »; 
b. rutwm noana laaon, « sur la science de la médecine »; c. laaon 
ouna, « sur la jurisprudence » ; d. "om naicVoa -mon, « sur l’art 
«de la parole», c’est-à-dire la logique et la grammaire; 
e. nKïüna naion, «sur les démonstrations erronées (sopliis- 
« tique) »; f. nioann p aNc?aa aoNon, « sur les sciences autres 
«que la logique»; g. T>en ns’Voaaanen, «sur la prose rimée 
« et la poésie ». 

Il existe une ancienne édition de ce traité, qui diffère 
beaucoup du manuscrit d’Oxford. Dans l’édition, les subdi¬ 
visions sont marquées par le mot comme les quatre 
chapitres dans le manuscrit; le traité devrait par conséquent 
avoir, dans l’édition, dix chapitres; mais, comme nous 
verrons plus tard, il n’en a que huit. A la fin, Iedaïah dit : 
« C’est assez pour notre âge tendre et presque enfantin; car 
« tu sais, mon frère, que je suis maintenant âgé de dix- 
« sept ans. » Le texte original de ce passage a été publié 
par M. Dukes. Le manuscrit d’Oxford est probablement 
unique, car celui sur lequel l’édition fut faite, et où l’on 
trouve huit chapitres, n’existe plus à notre connaissance. 
C’est M. Luzzatto qui a découvert, dans la bibliothèque 
Ghirondi 1 , cette édition rare, qu’il croit avoir été im- 

1 A présent dans la bibliothèque de M. Halberslam, à Bielitz ( Silésie autrichienne). 
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primée à Constantinople en 1 5 17 ; il en a donné la descrip¬ 
tion dans YOrient. Il y dit quelle commence par les mots 
suivants : rmujn mc'm naion mnjnm noicrn ven nr’jDa dtîbh noo 

’eman rrrr 'a 'mn 1 ?, « Livre du Paradis, traitant de la poésie, 
« de la morale, de la bonne conduite et de la droiture, par 
« ledaïah Habbedersi. » C’est sans doute un titre que le co¬ 
piste ou l’imprimeur aura fabriqué, comme l’indique la 
formule d’éloge V't (na-ia 1 ? urot), « que sa mémoire soit bénie ». 

Une réimpression de l’ancienne édition, basée sur un 
exemplaire de la bibliothèque de Turin, vient de paraître 
dans le Mai/azin fur hebraïsche Literalur und Wissenschaft, 
Poesie und Bclletristik, publié par Eisig Grâber, année III 
(1890), pages 1 à i 3 de la partie intitulée ‘jdind mnx (tout 
le volume est en hébreu). L’édition a été faite par M. le 
D r Joseph Luzzatto (fds du célèbre S. D. Luzzatto); il y a 
des notes bibliographiques à la fin. Le texte de l’édition est 
plus court que celui du manuscrit d’Oxford; les variantes 
sont nombreuses. La concordance entre les deux textes est 
la suivante : manuscrit 1 = Ed. 2; 2 = o; 3 = 1; 4 = 3 ; 
4 a = o ; 4 b se trouve en partie dans 7 de l’édition; 4c = 4 ; 
4d= 5 ; 4 e qui traite aussi de l’astronomie (astrologie) = 6 
et 7 (le dernier paragraphe avec le litre nnann nsw); if = 
fin du 7; 4 y = 8. Le texte imprimé est-il une première 
recension, et le manuscrit une révision? Nous ne saurions 
l’affirmer; car ledaïah ne parle jamais de deux recensions 
de ses ouvrages. 

M. Luzzatto fait observer que l’ancienne édition était 
connue d’Amédée Perron, l’auteur de la grammaire et du 
dictionnaire copte, qui en parlait avec éloge en 1820, dans 
le livre intitulé : Notitia librorum manu typisve descriptorum 
qui, douante abb. Thoma Valpcrga-Calusio, V. Cl., illati sunt in 
rey. Taurinensis Athenœi bibliothecam, p. 44 , et qu’il donne la 
traduction de plusieurs passages. M. Luzzatto a peut-être 
raison de supposer que l’épithète de Penini que ledaïah 
s’attribue et l’analogie du contenu du D'iUD inao avec celui 
du Pardes ont fait donner tout d’abord au Pardcs le titre 
de D’rjBn inao. En effet ce dernier ouvrage est mis sur le 
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compte de notre auteur par quelques bibliographes anté¬ 
rieurs à Buxtorf. Wolf protesta contre cette attribution; il 
a été suivi par MM. Dukes et Zunz, puis par tout le monde. 

III. Un traité pour la défense des femmes, intitulé Vs 1 ?* 
o’ejd, « Le bruit des ailes », par allusion à Isaïe, xviii, 1. Tel est 
le titre que l’auteur donne à son traité, tandis que le titre 
amx, « L’ami des femmes », que M. Neubauer a mis en 
tête de son édition, a probablement été donné au livre par 
le copiste du manuscrit unique, parce que le traité est dirigé 
contre celui de Juda ben-Schabbetai, qui était surnommé 
o’üj xne?, « L’ennemi des femmes ». L’ouvrage de Iedaïah est 
écrit en prose cadencée, entremêlée de vers. L’auteur le 
composa à l’àge de dix-huit ans et le dédia à ses deux amis 
Meïr et Juda, fds de Don Salomon Del Infanz, d’Arles. 
Le manuscrit orthographie ce nom de famille yjNB'xo'n ; 
mais la vraie leçon se trouve dans le manuscrit d’Oxford 
n° 2 356 , qui renferme la seconde partie du traité lttur 
d’Isaac ben-Abba-Mari de Marseille. Là il est dit qu’un 
certain Vidal a vendu ce manuscrit en 1 343 à Jacob Bon- 
Godas (ce nom est ordinairement l’équivalent de Juda) 
yjBrNü'n, c’est-à-dire, selon l’habitude provençale, Jacob 
fils de Juda Dels Infanz (ou Dels Infants). D’après M. Neu¬ 
bauer, ce Jacob est probablement identique au fils de 
Juda auquel Iedaïah dédia son traité, et M. Neubauer 
ajoute que le nom de Delsinfanz, qu’on peut comparer au 
nom de Delsfils (ü^düS't), représente le nom de famille 
hébreu onyjn jd, que portait l’Italien Moïse fils de Juda, en 
italien, DeiFanciulli. M.Steinschneidertraduitcenom hébreu 
par de Ragazzonibus, nom qu’un imprimeur italien et chrétien 
portait en 1 4 q 5 . M. Neubauer propose encore l’identification 
de Juda fils de Don Salomon Del Infanz, avec Juda fils de 
Salomon fils de Meïr Del Infantes ( ynaDrxVi d’après le ma¬ 
nuscrit de Turin, et dans d’autres ®aWi,Des Plans?), qui 
avait adressé une lettre à Abba-Mari de Lunel. Toutefois il 
faut noter que Iedaïah et ce Juda émirent des opinions 
opposées dans la dispute entre les orthodoxes et les pliilo- 

4 


Bibl. liebraica, 
I, 'io'i. 

Annalen, i 83 q, 

p. 68. 

Zur Geschichle 
und Lit., p. 469. 


Calai., col. 822. 

Hist. litt. de la 
France, t. XXVII, 
p. 5 ao. 


Zunz.Zur Gescb. 
und Lit., p. 46i. 

Catalogue Bodl., 
n° 229, col. 42. 

Mazkir, XVIII, 
p. 119. 


Hist. litt. de la 
France, t. XXVII, 
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sophes, comme nous le verrons dans la suite. Si l’on ne 
veut pas admettre que les deux amis aient pu rester 
unis malgré cette différence d’opinions (ce qui peut bien 
avoir été le cas, d’autant plus que Iedaïah, à en juger d’après 
sa lettre apologétique, semble avoir eu un caractère calme 
et nullement passionné), on se rappellera que la dispute en 
Provence ne prit guère un caractère aigu avant le com¬ 
mencement du xiv® siècle; or le traité de Iedaïah, dédié 
aux deux frères Dels Infants, fut composé au plus tard 
en î a 98, quand notre auteur avait dix-huit ans, si l’op admet 
qu’il était âgé de vingLcinq ans lorsqu’il composa sa lettre 
apologétique. D’ailleurs, nous avons dit que Iedaïah, à cette 
époque, pouvait avoir plus de vingt-cinq ans, tout en étant 
encore jeune. Il est donc possible que notre traité ait été 
composé même avant 1298. 

Pour faire mieux comprendre pourquoi Iedaïah s’est oc¬ 
cupé d’un sujet si étranger à l’esprit juif, nous donnerons 
un court aperçu de la littérature des écrivains juifs con¬ 
cernant les femmes. 

Le médecin Juda, fils de Schabbetai Lévi de Barcelone, 
avait composé, en 1208 1 , à l’àge de vingt ans, dans un 
style agréable et attrayant, un traité contre les femmes, inti¬ 
tulé mim rmo, « Offrande de Juda, » ou o'e?jn « L’ennemi 
« des femmes ». Il imagine un personnage nommé Zerah 
fils de Tahkemoni, qui est cruellement puni de sa haine 
contre les femmes par un mariage d’amour avec une belle 
jeune fille, laquelle se montre, après le mariage, une véri¬ 
table Xanthippe. 

Juda fit une révision de son traité à l’âge de quarante 
ans, pour la raison suivante. Un certain Hayyim ibn- 
Samhoun accusait Juda, par jalousie, d’avoir plagié des 


1 L’édition ainsi que les manuscrits 
de ce traité dont nous disposons donnent 
la date en toutes lettres : 4968 A. M. = 
1208. La révision porte la date en toutes 
lettres également ; 4 q 88 A M. = 1228. 
C’est la date juste, puisque le traité 
d’Isaac contre Juda fut composé en 


l’année 4970. On peut \oir plus de 
détails sur ces dates dans l’arlicle de 
M. Ilalberstam (Yeschurun, VII [partie 
hébraïque], p. 33 et suiv. ) et dans celui 
de M. Kaufmann (Gâtting. gelehrte An - 
Teigen , i 885 , p. 44 1 et suiv.) 
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vers qu’il aurait vus à Alep chez Joseph ben-Juda, le fameux 
disciple de Maimonide. Dans sa révision, Juda montre que 
sa pièce date de vingt ans, qu’elle était faite bien avant 
qu’il eût connu le disciple de Maimonide. 

En lino, un certain Isaac composa, en réponse à Juda, 
un traité en faveur des femmes sous le titre de nuy (jeu 
de mots avec « la galerie des femmes » dans le temple de Jéru¬ 
salem) , « L’aide des femmes », dans lequel un personnage fic¬ 
tif, Absalom, conjure Hobab de se marier. On lui trouve, en 
effet, une femme possédant toutes les vertus et qui rend 
son mari heureux. Juda ne fait aucune allusion, dans sa 
révision, à la composition d’Isaac. Il ne connaissait peut- 
être pas le travail de son antagoniste^ ou, ce qui est plus pro¬ 
bable, le travail du jeune Juda fut une fantaisie qu’il ne 
prit pas lui-même au sérieux (Juda, en effet, semble s’être 
marié et avoir été très heureux). Il ne crut donc pas nécessaire 
de répondre à Isaac. Il resterait une autre question, à savoir 
si Juda fut poussé à faire son étrange production par la 
lecture de poésies semblables en espagnol, ou s’il a été ori¬ 
ginal dans son inspiration poétique. Mais Juda n’étant 
pas Français, et ayant dû être mentionné seulement à l’oc¬ 
casion de notre Iedaïah, nous pouvons ne pas nous occu¬ 
per ici de répondre à cette question. 

Iedaïah est le troisième auteur juif qui se soit occupé 
des femmes. Il dit qu’il a lu le traité de Juda et qu’il s’est 
proposé d’y répondre. Iedaïah parle de Juda avec beaucoup 
de respect; il ne l’attaque pas, mais il invite son ombre 
à descendre du ciel pour être présente quand on jugera 
entre eux deux. 

M. Kaufmann fait observer que Iedaïah commence et 
finit son traité à la manière des troubadours, c’est-à-dire 
par des poèmes de dédicace et d’envoi. Nous avons vu que 
son père Abraham connaissait les troubadours Folquet (de 
Marseille et non pas de Lune!) et Pierre Cardinal. M. Kauf¬ 
mann mentionne encore Marcabrun et le moine de Montau- 
don, auteurs de poèmes concernant les femmes. Mais nous 
ne croyons pas que le poète hébreu, dont le style né 
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montre pas trace de l’influence des troubadours, ait 
justement adopté leurs usages au commencement et à la 
fin. Iedaïah s’appelle ici Tobiah, mot qui est sans doute 
la traduction hébraïque de son nom provençal Bonet, 
non pas une imitation d’une maqama, comme M. Neu- 
bauer le proposait. L’Asmodée du poème d’Isaac est re¬ 
présenté, chez Iedaïah, par Cuschan Rischataim, dont le 
nom est biblique, et qui joue le rôle d’ennemi acharné 
des femmes. Il tombe dans la bataille, et les femmes bon¬ 
dissent de joie. Zerachiah, le général de la raison, devient 
roi; sous son règne on se marie et on est heureux. Ce que 
Juda concède à Iedaïah, c’est qu’on doit se marier une 
fois ; mais convoler en secondes noces, c’est folie. 

L’édition de M. Neubauer a été faite d’après un manuscrit 
unique d’Oxford (n° 2898), qui est d’une écriture ita¬ 
lienne assez récente et peu correcte. En outre, la copie du 
manuscrit qui a servi à l’éditeur n’était pas pourvue des 
points de séparation entre les phrases qui riment, de sorte 

S ue l’édition ne les a pas non plus. De la sorte ce traité, 
éjà assez difficile à lire à cause du style forcé de l’auteur, 
le devient encore davantage. Ajoutons que beaucoup de 
passages restent obscurs, comme c’est ordinairement le cas 
quand on fait une édition sur un seul manuscrit, qui n’est 
pas l’original. M. Kaufmann ainsi que M. Steinschneider 
ont proposé quelques heureuses, corrections; mais la tâche 
est loin d’être achevée. 

L’édition de M. Neubauer a paru dans le volume publié 
en l’honneur de feu M. Zunz, à l’occasion de sa quatre- 
vingt-dixième année, sous le titre suivant : Jubelschnft zuin 
neunzigsten Geburtstag des D r L. Zunz, Berlin, 1 884 , in-8°. 
L’avant-propos en anglais se trouve dans la première partie 
(p. 1 38 à i4o), et le texte dans la seconde (p. 1 à 19). 
Une nouvelle édition d’après le même manuscrit est en 
préparation. 

La littérature pour et contre les femmes fut reprise, chez 
les juifs, en Italie, vers la fin du xv* siècle, par les auteurs 
suivants, dont M. Steinschneider a dressé la liste alphabé- 
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tique dans son excellent mémoire sur le sujet, qui a paru dans 
la Israëlitische Letterbode, XII, p. 49 à 94 . Ce sont : Abigdor 
de Fano, avant 1492 ; Abraham de Sarteano; Daniel, fils de 
Samuel de Rossana; David, fils de Juda, messer Léon, dont 
nous donnerons un extrait relatif au séjour de Pétrarque à 
Avignon; Elie de Gennazzano; Gedaliah ibn-Yahya, le chro¬ 
niqueur; Israël Cortona, vers i53o; Jacob (fils de Joab 
Élie) Fano; Jacob Francès; Juda Leone Sommo. Il y a 
également sur le même sujet plusieurs traités anonymes, 
dont quatre entremêlés de strophes italiennes. La plupart 
de ces textes ont été publiés par M. Neubauer dans divers 
volumes de Y Israëlitische Letterbode; les renvois bibliogra¬ 
phiques se trouvent dans le mémoire de M. Steinschneider. 

Un grand nombre de ces pièces sont écrites en vers 
et difficiles à comprendre; les auteurs ne citent guère à 
l’appui de leur thèse que des femmes de la Bible. L’ouvrage 
de David messer Léon (fin du xv® siècle) est en prose; il a 
été fait à l’occasion d’un commentaire sur le chapitre xxxi 
des Proverbes. Dans son éloge des femmes, l’auteur men¬ 
tionne, entre autres noms, celui de Laure. Voici ce passage 
intéressant : 

« Pour continuer notre sujet, nous dirons que la femme 
« dont nous avons parlé était une femme d’Avignon, en 
« Provence, du nom de Laura. Si tu veux en être mieux 
«convaincu, sache que François Pétrarque était un Flo- 
«rentin, bien qu’il fût né le i cr août de l’année i3o3 à 
«Arezzo, où,son père se trouvait après avoir été exilé de 
« Florence. Sa naissance eut lieu avant la fin de la première 
«année de l’exil. Sa mère demeura ensuite à Incisa, non 
« loin de Florence, jusqu’à ce que l’enfant commençât à 
« grandir. A l’âge de huit ans, lorsque l’enfant vit que ses pa- 
« rents étaient obligés de changer sans cesse de lieu de sé- 
« jour, il leur persuada de quitter l’Italie et de s’installer 
« à Pise. Ils y restèrent deux ans. Sur la prière du jeune 
«Pétrarque, ses parents vinrent s’établir à Avignon, ville 
« célèbre alors en Provence, comme Naples l’est aujourd’hui. 
« Là et à. Carpentras, le jeune homme apprit la gram- 
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~~ « maire, la logique et la rhétorique. Il se rendit ensuite à 

« Montpellier pour y étudier le droit et y resta quatre ans. 
« Ayant entendu parler des bonnes études qu’on faisait à 
M . do Parme, « Bologne, il se rendit dans cette ville et y resta trois ans. 

« Puis il revint à Avignon pour voir ses amis. Le vendredi 
«saint (qui tomba, cette année, le 6 avril, au témoignage 
« même de Pétrarque, qui dit, dâns la dernière partie 
« du Triomphe de la Mort, que son amour commença et 
« finit le 6 avril), en allant à l’église, il vit une jeune fille, 
« native de Graveson, village près d’Avignon. Elle s’appelait 
« Lauretta, nom qu’on rencontre souvent dans le pays. Cette 
« femme alluma dans son cœur un amour ardent, qu’il garda 
« pendant trente et un ans, vingt et un ans du vivant de Laura 
« et dix ans après sa mort. Il lui donna le nom plus coulant 
« de Laure, et il écrivit à son insu de beaux morceaux qui 
« resteront célèbres à jamais. Que cette Laure ait été un per- 
« sonnage réel, cela est suffisammentprouvé parles nombreux 
« vers qui commencent par son nom et par ceux qui font allu- 
« sion au laurier. Que son amour ait commencé le vendredi 
« saint, cela résulte de la seconde strophe où il dit : « Ton 
« soleil a commencé, celui du Christ s’obscurcit. » Que Laure 
«soit née dans un village, cela ressort de la troisième 
« strophe, où il est dit « qu’il ne faut pas s’étonner qu’une 
« femme illustre ait vu le jour dans un village, quand on 
« sait que Jésus n’est pas né dans la grande ville de Rome, 
« mais à Bethléem, et tout cela pour prouver l’humilité (des 
«deux)#. Enfin, que Laure soit née à Graveson, c’est ce 
« que Pétrarque nous apprend, dans la première partie du 
« Triomphe de la Mort* par les mots suivants : « Car ma 
« bien-aimée est née dans un endroit qui se trouve entre 
« deux rivières nommées Sorgue et Durance. » Ce village se 
« trouve, en effet, au milieu de deux rivières. Ce fut là que 
«Pétrarque et Laure restèrent longtemps, l’amour qu’il 
« avait pour elle continuant à durer. 

« Il y composa un grand nombre d’ouvrages, par exemple 
« l’Académie, nom de l’école de Platon, et le Parnasse, mon- 
« tagne consacrée aux poètes. Ainsi il dit dans- la même 
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« pièce : « Quel endroit est plus nouveau? ...» Son amour 
«ayant commencé dans le pays d’Avignon, il mentionne, 

«à la fin de son poème, le fleuve Gebenna 1 , qui traverse 
« Avignon et a sa source près d’une montagne des Alpes ? 

« (î’-pd 1 ? tiod), qui sépare l’Italie de la Provence, nommée 
«Gebenna; c’est le nom du fleuve près de la ville de 
«Genève, Ce fleuve continue son cours en France, en pas- 
« sant par Avignon ; c’est pourquoi Pétrarque dit qu’il se 
« rappelle encore le fleuve qui a sa source à Genève, et 
« c’est le fleuve qui traverse Avignon, comme nous l’avons 
« déjà dit. Ma thèse est donc prouvée par les paroles mêmes 
« de Pétrarque, pour celui qui le lira, et l’opinion que j’ai 
« avancée dans ma pièce en prose cadencée (sur le beau 
« sexe, pièce à présent perdue), à savoir que Laure était un 
«personnage réel, est solidement confirmée. » 

Revenons à Iedaïah. Nous avons énuméré les ouvrages 
de sa première jeunesse. Bientôt nous le verrons passer à 
des sujets plus sérieux et s’occuper de commentaires sur 
l’Agada, de philosophie, de morale et de médecine. Il ne 
revint qu’une fois à ses goûts de jeunesse, quand il com¬ 
posa la liturgie de mille mots dont chacun commence par 
la lettre n, si toutefois cet ouvrage est de lui. Hi sl . hu. ,i e u 

France, t. XWIl, 

IV. Commentaires philosophiques sur l’Agada et sur di- LpiX. 7 
verses parties des Midraschim, savoir : le Midrasch rabboth 2 , 
le Midrasch Tanhuma, le Siphré (ou Spharé), les chapitres 
attribués à Eliézer le Grand (-iîï’ 1 ?N'vrpnD), le Midrasch Ne- 
hamoth (mena, extraits des Prophètes qu’on lit les sabbats 
après le 9 ab, jour de la destruction du temple), et le Midrasch 
Tehillim (sur les Psaumes). Tous ces commentaires ont été 
composés probablement avant la lettre apologétique. Le 


1 A la fin du Trionfo délia Divinità, 
on lil on effet : « A riva un fiume clie 
« nasce in Gebenna. » Messer Léon con¬ 
fond le nom de Genève avec celui des 
Cévennes. La même erreur se trouve 
dans les commentateurs de Pétrarque. 
Comparez Suétone, JuL, a 5. 


* C'est à tort que M. Krüger dit, 
sur le titre de l’édition quil a donnée 
de ce midrasch (Gen., i À xn), Franc- 
fort-sur-Mein, i854, que le commen¬ 
taire en question est ordinairement 
attribué à Abraham de Béziers. 
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dernier seul est imprimé jusqu’au chapitre cxix, sous le titre 
deamn pe? 1 ?, « Langue d’or » (Venise, 1699, in-4°). Les manu¬ 
scrits qui renferment ces commentaires ne sont pas rares. 
On en trouve à Paris, n° 738, 3 ; à Oxford, n“ 167 et i 58 , 
1 à 3 ; à Parme, n°‘ 217 et 222 du catalogue de Rossi; 
à Hambourg, n° 69 b, et à l’Escurial, G, m, 8. Dans le 
dernier manuscrit, on lit que c’est la première partie du 
commentaire sur les Agadoth. 

V. Commentaire sur Aboth (Aphorismes des pères, traité 
qui appartient à la Mischna) et sur les passages agadiques 
du Talmud de Babylone relatifs aux traités de la par¬ 
tie pp’u, « section des affaires civiles et criminelles », savoir 
les traités intitulés Sanhédrin, Aboda zara, Schebouoth, 
Makkoth et Horayoth. Ce commentaire lui est attribué dans 
le manuscrit déjà cité de l’Escurial (G, iv, 3 ). Nous en don¬ 
nerons le commencement d’après une communication bien¬ 
veillante de Don Franc. Fernandez y Gonzalez, membre de 
l’Académie de l’histoire à Madrid. Le manuscrit est sur 
papier, et renferme 1 63 folios. La copie en fut achevée le 
17 tammouz (juin-juillet) 52 46 = i 486 . Voici l’en-tête qu’a 
mis lé copiste : ’eman mm 'm î ? noVna rnux ©nsi nax naoo uns 
ri'Eio* 1 ?'® nns yn *7» b’jwjk nnaon « Commentaire sur le traité 
« d’Aboth et commentaire sur des passages agadiques qui se 
«trouvent dans le Talmud, d’après la méthode philoso- 
«phique, par ledaïah hab-Bedersi, surnommé En Bonet». 
Voici le début : mn (P)maymBon rrrriBa . . . min ^ap mro 

nttroan rvonsn nmrnn S» rmm 1 ? nta nnenate ninno mro î^a 
paco v’?» mtroi mten poa ysn m ton ’a (?) nnatt ntt» n”an ir' *?» oittn 
poa en’ 1 ?» înmernoi ion ”n vna n© ,I ?wn dk innte m’ttün’? upbj iro inac? 
nninj 1 ? no'Dnn innn n» en 1 ? aiiva îpc m 1 ?! yn nato întanDi 
l'anVi DCDj a’ l 7 e?n 1 ?i nn'ra mmen ninmn itdb' 161 ->eo lin is'?’ ym 
■ ••îpna jrowno vas ovin' tcbi ana p’y ’n'ja U’ün'ji ntma rit 

M. Neubauer, ayant eu dernièrement l’occasion d’exa¬ 
miner ce manuscrit, en a tiré un document curieux con¬ 
cernant la marche des études talmudiques de ledaïah et 
la méthode qu’on suivait à l’école de Meschullam, à Béziers. 
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Nous y apprenons que Iedaïah entra à l’école de Meschullam 
à l’âge de quinze ans. Ce document se trouve imprimé dans 
la Revue des Études juives, t. XX, p. 2 45 . 

Iedaïah renvoie, dans cet ouvrage, à son commentaire 
sur les traités Berachoth, Yebamoth, Kethouboth, Yoma, 
Meguillah et Thaanith ; il est donc probable qu’il a com¬ 
menté tous les passages agadiques qui se trouvent dans 
les différents traités du Talmud de Babylone. Il cite aussi 
le Guide des égarés de Maimonide, auquel il adhérait com¬ 
plètement, comme on le verra dans la suite. 

Il n’y a aucune indication sur la date de la composition 
de ces commentaires; niais le travail semble être d’un 
homme qui n’a pas encore atteint sa maturité. C’est ce 
travail qui probablement donna à Iedaïah le droit de se 
mêler à la dispute des orthodoxes et des philosophes, dont 
nous allons maintenant nous occuper. 


VI. m'wsnnn max, « Lettre apologétique », ou ntounnn ana 
(flans le manuscrit de Paris 719, 6, une main moderne 
a écrit comme titre 'Eman aoo, livre de Bedersi). Le texte 
imprimé dans les Réponses de Salomon ben-Adret, ainsi 
que la plupart des manuscrits, a le titre suivant : ana 
’awva *ppnn a©x Va? L Tt 'N'a'en 1 ? enax B’aiaax caann n^E? nex n’asannn 
nvaiarrn noann noVa 1 DpcauiDn nsa’arts yix, «Lettre apologéti- 
« que, envoyée par le savant En Bonet Ab ram à R. Salomon 
« ben-Adret, à l’occasion de ce qu’il s’est irrité contre leshabi- 
« tants de Provence, qui s’occupaient de sciences profanes ». 
Dans d’autres manuscrits, le titre est conçu comme il suit : 
irons (ms. 2182 oan) o'aia jn oann nSe? m anarvni'asannn ara 
'i'is by Vi rmx p omax na noVe? 'n Vnan a-in bx (ms. 2182 îu’dvid) 
’Vin amen vm nata'aYiD manxa cnoi 1 ? vne? nvaiannn nioann noV 
n»npn wmin nw’BX îpo nxs 1 ?! na^D nat 1 ? pn nioann (ms. 2182 nxn) 
;ox Vxiem -idie? mo»’ ow aœx mbnpn mbsann 1 ? nn. « Lettre apolo- 


1 Le manuscrit de Paris 69 a, 3, 
porte, au lieu de D'pDynDn Pv, 

ce qui suit : OB*?D *) 2 pn nnx 

Nœms nno wp h* naun pwn 

DpDynn h? plTaSKVl, « .. .après que 


Tilluslre rabbin susmentionné se fut 
irrité contre les habitants des districts 
de la Provence et du Languedoc, parce 
qu’ils s’étaient occupés de... » 


Oxford, n" 1 2 3 1 
et 2182. 
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« gétique. Celte lettre fut envoyée par le savant Don Bonet 
« Profet au grand rabbin R. Salomon ben-Adret, à propos 
« de l’enseignement des sciences profanes qui avait fait des 
« progrès dans les pays de Provence. Quelques personnes 
« craignirent que ces études n’eussent pour effet de mener 
« à l’hérésie et de faire dévier leurs disciples de la ligne de 
« la vérité de notre sainte loi. Cette lettre a pour objet 
« l’apologie des communautés en question. Que le gardien 
«d’Israël les ait en sa garde! Amen. » Bien entendu, l’une 
et l’autre suscriplion proviennent des copistes. 

La lettre de Iedaïah a eu l’honneur d’être insérée parmi 
les réponses d’Adret; elle se trouve dans l’édition de 1 53 9, 
n° 4 18. On n’en a pas fait, à notre connaissance, d’édition 
spéciale avant celle de Lemberg (1809). En voici une ana¬ 
lyse succincte. 

Après un préambule de plusieurs pages, composé dans 
le style fleuri en usage chez les rabbins de Provence et 
intraduisible dans notre langue, Iedaïah se plaint de la di¬ 
vision que l’excommunication avait introduite dans les com¬ 
munautés de la Provence. «Ne sommes-nous pas, dit-il, 
« enfants d’un même père, nous tous qui croyons au même 
« Créateur, et n’acceptons-nous pas tous la loi écrite et la 
« loi orale ? Demandez si nos ancêtres n’étaient pas d’ac- 
« cord avec vous 1 et les rabbins français. Quelle nouveauté 
« dangereuse pour la religion s’est donc produite aujour- 
« d’hui chez les rabbins de Narbonne, de Béziers, de Lunel, 
« de Montpellier et des autres communautés de Provence 
« et du Comtat Venaissin jusqu’à Marseille, pour que vous 
« ayez cru devoir les flétrir? Nous ne nous plaignons pas des 
«lettres pleines de reproches qui nous sont adressées; car 
« nous les considérons comme une admonition d’un père à 
« son fils. Nous avons supporté avec résignation l’excommu- 
«nication, et nous n’avons pas récriminé; car c’est Dieu 
«qui jugera. Mais ce que nous trouvons dur et effrayant, 
« c’est que vous envoyiez en Espagne des lettres, que nous 


1 Le « vous » s’adresse aux rabbins catalans. 
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«avons vues de nos propres yeux, dans lesquelles nous 
« sommes affichés devant nos frères comme un objet de 
« mépris; et on nous dit que des lettres semblables ont été 
« expédiées en Allemagne et en France. » 

Iedaïah continue en examinant les points que Salomon 
et ses amis ont relevés comme hérétiques chez les Proven¬ 
çaux : « On t’a dit que quelqu’un a expliqué Abraham 
«comme représentant la matière, Sara comme représen- l. du, P .657. 
« tant la forme, et les tribus comme représentant les pla- 
« nètes; mais je peux assurer qu’il n’en est rien. Tout ce 
« qu’on a fait dans les écoles, c’est d’expliquer comme allé- 
« gories des passages agadiques du Talmud, qui ne peuvent 
« pas être pris à la lettre, et en cela nous suivons les traces 
« de notre grand maître (Moïse Maimonide). » Iedaïah ré¬ 
fute aussi l’accusation portée contre les Provençaux d’avoir 
expliqué Ourim et Toumrnim par l’astrolabe, et la guerre des 

Q uatre rois contre les cinq autres, dans l’épisode belliqueux 
'Abraham, par la lutte des quatre éléments contre les cinq 
sens. «Quant au crime qu’on nous reproche, dit Iedaïah, . ibûi. . P . 057. 

« à savoir que nous étudions les sciences étrangères au 
« Talmud, c’est-à-dire les livres d’Aristote et de ses com- 
« mentateurs, nous déclarons que l’étude de la logique, 

« de la physique et de la métaphysique est utile pour fortifier 
« la religion ; ainsi ces études nous fournissent les preuves 
«pour l’existence d’un dieu, de la prophétie, du libre ar- 
« bitre, de la création ex nihilo, etc. Les rabbins en Espagne, 

« en Babylonie et en Andalousie, par leur connaissance de 
« l’arabe, ont pu se servir des livres de philosophie et de 
« science traduits dans cette langue; et, en s’appuyant sur 
« ces livres, ils sont arrivés à démontrer l’unité de Dieu et 
« à écarter les anthropomorphismes. Parmi ces rabbins se 
« trouve le célèbre Saadiah Gaon de Fayyoum, qui a fait un 
« commentaire philosophique sur le Livre de la création, 

« et un ouvrage philosophico-théologique sous ce titre, Les 
«dogmes et les opinions 1 . En Espagne, je mentionnerai 

1 M. Harkavy prépare une bibliographie des ouvrages de Saadiah, d’après les 
données les plus récentes. 
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«Isaac ibn-Gayyath, qui a fait un commentaire philoso- 
« phique sur l’Ecclésiaste \ sans parler de ses nombreuses 
« liturgies. On possède également des livres de philosophie 
« par Moïse ben-Ezra 2 , Salomon ibn-Gebirol 3 , Juda Halévi 4 
« et Abraham bar-Hiyya 5 . » 

Iedaïah mentionne encore David le Babylonien, sur¬ 
nommé al-Muqamass, et Joseph, l’auteur du traité sur le 
Microcosme. Iedaïah dit qu’il ne connaissait pas l’époque 
à laquelle vécurent ces deux auteurs. David al-Muqamass 
est un caraïte du ix c ou x e siècle °, que Iedaïah n’aurait pas 
cité s’il l’avait connu pour tel. Joseph est le rabbin Joseph 
ibn-Saddiq, dont le livre a été publié par M. Jellinek '. 
Pour la médecine, Iedaïah parle du célèbre Isaac lsraéli 8 
et d’Isaac ibn-Muqatel 9 . Pour la philologie, il mentionne 
le fameux Abu-l-Walid ibn-Djanah. «Abraham ibn-Ezra 10 
«aussi, dit-il, cultiva toutes ces branches de la science. 
« Mais le point culminant a été atteint par notre grand 
«maître Moïse Maimonide, qui connaissait la philosophie 
«par Aristote et ses commentateurs, les mathématiques 
«par Euclide et ses successeurs, l’astronomie par Pto- 


1 Voir l’article de M. J. Derenbourg 
sur cet auteur dans la Wiss. Zeit¬ 
schrift, V (i 844 ), p. 397 et suiv. Le 
commentaire sur l’Ecclésiaste a été 
découvert dernièrement par M. Jacob 
Lœwy dans le ms. d’Oxford 2333 , 3 . 
Voir sa dissertation intitulée : Libri 
Kohelet versio arabica quam composait 
Ibn-Ghiyath, Gôttingen, 1881. 

* Voir, dans Catal. libr. hcbr. in 
Bibl. BodL, par M. Steinschneider, 
col. 1811, 2, ce qui concerne le livre de 
théologie intitulé rwiy. Iedaïah 

ne suit pas l’ordre chronologique, Moïse 
ben-Ezra* étant postérieur à Ibn-Gebirol. 

3 Voir M. Munk, Mélanges de philoso¬ 
phie juive et arabe, p. 1 et suiv. Iedaïah 
fait ici allusion au Fons Vitœ. 

1 L’auteur du livre Khozari, publié 
en arabe avec une traduction hébraïque 
et des notes, par M. Hirschfeld, 1886 
5 Voir Hist. litt. de la France, t. XXVII, 
p. 52 3 . On ne connait aucun ouvrage 
philosophique de cet auteur, à moins 


que Iedaïah ne pense à son livre de mo¬ 
rale intitulé ÜDJH p'an, publié à Leip¬ 
zig, 1860. 

6 Voir Grætz, Gesch. der Juden,t. V, 
p. 307, et les corrections de M. Harkavy, 
dans la Revue des Etudes juives, t. VII, 
p. 200. Le livre de David s’appelait du 
nom de son auteur yDpDH "ïDD. 

7 Jtûp üb',y ->DD, Leipzig, i 854 - 

8 Voir Catal. libr . hebr. in Bibl. Bodl ., 
col. 11 13 et suiv. 

9 C’est un auteurinconnu. Nous avons 
trouvé ce nom dans le manuscrit du Va¬ 
tican Assémani 337, 2 » qui renferme un 
commentaire sur ÏOrganon par Moïse fils 
de Samuel fils d’Ascher fils de Joseph fils 
de Moïse fils de Juda, disciple de Sar 
Schalom. On y dit fol. 16 : HDD3 IDKDn 

nan 1 ? Kin eni©n iük ixpn nam idn 
Vnppd pnjr p tjov '1 'Vn-icvi osnn 

conigé en VriKpD et V>r>XpD). 

10 Ibn-Djanah et Abraham ibn-Ezra 
sont très connus. 
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«lémée et son école, la médecine par Hippocrate et Ga- 
«lien. Il se base, dans sa théologie, sur la tradition, en la 
« soumettant à l’examen de la philosophie. C’est lui qui a 
« donné la meilleure explication de la prophétie, et c’est 
« lui qui a combattu avec succès les idées d’anthropo- 
« morphisme en vogue à son époque. Nous avons vu des 
«lettres de tous les points de la terre, dans lesquelles on 
« l’attaquait, lors de la première dispute, surtout parce qu’il 
«niait l’idée qui attribue à Dieu mesure et figure 1 . Le 
«poète En Vidas 2 dit en effet de ses contemporains en 
« Espagne qu’ils connaissent la mesure du Créateur, mais 
«qu’ils ne la proclament pas, de peur d’être considérés 
« comme mécréants. Moïse Nahmanide 3 dit également, dans 
« sa lettre apologétique, que Maimonide est celui qui a le 
« plus contribué à renverser les idées anthropomorphiques. 

«De fait, dit Iedaïah, si cette idée n’existe plus parmi 
« nous, c’est à l’étude de la philosophie que nous le devons. 
« Nous voyons par la lettre à nous adressée, continue-t-il, 
« que vous ne défendez que l’étude de la philosophie na- 
« turelle et des sujets qui s’y rattachent, tandis que vous 
« permettez la médecine, parce que la Loi n’y est pas con- 
« traire. Les mathématiques ne sont pas mentionnées non 
« plus parmi les études défendues, sans doute parce qu elles 
« ne sont pas nuisibles à la foi; en outre, les docteurs tal- 
« mudiques ont recommandé ces études pour le calcul de 
«la nouvelle lune. Maître, s’écrie Iedaïah, c’est la Thora 
« (l’étude én général) que nous avons besoin d’apprendre. 
« Donnez une solution claire aux doutes que votre inter- 
« diction a fait naître; car, dans les branches des études 
« permises, il y a autant de dangers pour la foi que dans 
«les autres. L’astronomie, par exemple, entraîne à l’astro- 
« logie, qui peut conduire à l’idolâtrie, et, quant à la mé- 

1 Iedaïah fait allusion au traité cabba- Voir Hist. litt. de la France , t. XXVII, 

listique intitulé HDIp et proba- p. 738 et suiv. 

blement à une réponse de Maimonide. 3 C'est Moïse, fils de Naliman, qui 

Voir Steinschneider, Catal. libr. Iwbr. disputa contre Paulus Chrislianus. {Hist. 
BodL, col. 1909, n° a 4 * litt. de la France , t. XXVII, p. 536 et 

* C’est Meschullam ben-Salomon. 65 o.) 
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«decine, si Ton s’adresse à un homme, c’est qu’on n’a 
« pas une pleine confiance en Dieu. Ainsi le roi [Asa] fut 
« blâmé par le prophète de ce qu’il n’avait pas interrogé 
« Iahvé quand il était malade, au lieu de consulter les 
« médecins; c’est pourquoi les rabbins ont approuvé le 
«roi Ézéchias pour avoir caché les livres de médecine.» 

Iedaïah explique ensuite la méthode que l’on emploie 
dans l’école à laquelle il appartient pour expliquer les pas¬ 
sages agadiques. Bref, Iedaïah prie Salomon ben-Adret de 
se désister de l’excommunication : i° pour l’honneur de 
Maimonide, dont on continuera, malgré toutes les défenses, 
d’étudier les ouvrages soit de philosophie soit de théologie 
dogmatique; 2 0 pour l’honneur de ben-Adret même, puis¬ 
qu’on transgressera sa défense, en faveur de Maimonide; 
3 ° pour l’honneur de la Provence, où était et est encore 
le siège de la Loi et où le peuple est croyant, — surtout 
pour l’honneur de Montpellier, la grande ville savante. 
« Il est sûr, dit Iedaïah, que si Josué fils de Nun venait 
« dire aux Provençaux de la génération actuelle de ne pas 
« étudier les livres de Maimonide, il ne réussirait guère; car 
« ils ont la ferme intention de sacrifier leur fortune et même 
« leur vie pour défendre les livres de Maimonide. Les pères 
« recommanderont aux fils de faire de même. Pourquoi 
« alors continuer la lutte, puisque vous n’avez réussi jusqu’à 
« présent par aucun moyen? Vous avez accompli votre de- 
« voir sans avantage; il faut donc abandonner la position et 
« faire plutôt la paix avec les savants de la Provence. Alors 
« il y aura lumière pour tous les enfants d’Israël dans leurs 
« demeures. » 

H est probable que Salomon ben-Adret n’a jamais ré¬ 
pondu à cette belle lettre, qui fut écrite probablement peu 
de temps avant le décret d’expulsion de 1 3 o 6 . La lettre faisait 
partie, à en juger par quelques manuscrits, de la collection 
des lettres d’Abba-Mari. 

VII. ü?w ru’na, «Examen du monde», livre de sentences 
morales, en 37 chapitres, composé probablement après 
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l’expulsion des juifs en i 3 o 6 , comme l’indique le onzième 
chapitre, dans lequel Iedaïah exprime ses sentiments sur les 
malheurs de l’exil. 

Nous ne savons sur quelle autorité M. Joseph Weisse se 
fonde quand il dit, dans sa préface à l’édition de ce livre par 
M. Stern, que notre traité fut composé en 1298, à moins 
qu’il n’ait été trompé par la confusion que David Gans a com¬ 
mise. Ce chroniqueur dit : « Jacob de Béziers était un grand 
« savant pour ce qui concerne la Thora, et il a formé beau- 
« coup d’élèves. Il était le plus grand païtan (auteurd’hymnes) 
« de son temps, et il a composé le livre ha-Bedersi, appelé 
a l’Examen du monde. Il vivait à Barcelone en 5 o 58 = 1298. » 
M. Weisse observe avec justesse que Gans a confondu ici 
deux écrivains de Béziers, savoir notre auteur et Jacob, fils 
de Moïse ibn-Aksai ('kds», ’Djoy?), le traducteur du com¬ 
mentaire arabe de Maimonide sur la section Naschim (pré¬ 
ceptes concernant les femmes) de la Mischna, traduction 
achevée en 1298 à Huesca. Salomon ben-Adret tenait les 
deux auteurs en grande estime, comme on peut le voir 
par la lettre adressée à Jacob sur sa traduction, et par 
l’insertion de la lettre apologétique de Iedaïah dans le vo¬ 
lume de ses réponses. M. Weisse a pris la date de 1298, 
qui se rapporte à la traduction de Jacob, pour la composi¬ 
tion de l’Examen du monde par Iedaïah. 

Voici d’ailleurs le passage tiré de l’Examen du monde qui 
se rapporte aux misères de l’exil : « Maudits ceux qui t’ont 
« chassé, pour que tu n’eusses pas de part dans l’héritage des 
«saints, des rochers d’où tu as été taillé; qui t’empêchent 
« de jouir de l’assemblée des vivants qui t’ont nourri, si bien 
« que les cavernes des lions sont devenues ta demeure 1 ! » 

Et plus loin, apostrophant un renégat, Iedaïah dit : 
« Sûrement la gloire que tu tires de ton argent ne sera 
«pas durable; encore un peu, et le mauvais esprit envoyé 
«par Dieu viendra dissiper tes richesses, de sorte que les 
« 5 o,ooo pièces d’or pour lesquelles tu as vendu ton àme 


1 Allusion à la demeure de Tedaïali ( Hist. litt. de la France , t. XXVil, p. 708). 


Grætz, Gesrli. 
(1er Juden, p. 2 G 8 . 


Voir ci-dessus, 

p. 363-36). 


Sema h Da\id , 
p. 58*. 


Voir ci-dessus, 
p. 38 a. 

Voir ci-dessus, 
p. 36). 


Isaïe , 1 . 1 , 1 . 
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« disparaîtront. Les vicissitudes du temps t’enlèveront la 
« grâce et l'honneur de ta tète. Le feu de Dieu descendra et te 
« consumera toi avec tes cinquante. » (Jeu de mots sur ■p©'Dn; 
comp. Il Rois, il, 10-12.) 

L’Examen du monde obtint parmi les juifs un grand 
succès, à en juger d’après le nombre de manuscrits qu’on 
en trouve dans les bibliothèques et d’après les éditions, 
traductions et commentaires qu’il a provoqués. M. de Sacy 
a donné de ce livre une analyse étendue dans le Magasin 
encyclopédique, tome III de 1808, p. 31S à 357. M est 
impossible de mentionner tous les manuscrits que pos¬ 
sèdent les bibliothèques, ainsi que toutes les éditions qu’on 
en a faites dans les différents pays; nous en donnerons 
une liste approximative d’après les ouvrages bibliogra¬ 
phiques. 

Parlons d’abord des manuscrits. Le titre le plus fréquent 
est ü'nv pma, « Examen du monde »; on trouve aussi nma maie 
o^y, ou pma ïdxd, ou onb o’Dü maie et an 1 ? o’Oü, mots par 
lesquels le traité commence. Ce dernier titre est mentionné 
dans le commentaire d’Emmanuel de Lattes, dont nous 
parlerons plus loin. Le manuscrit de Paris 216, 6, porte la 
suscription suivante : max ü’Jiaax ’cman vn©on ‘jnan üann mate 
o^iy pma ntopan, « Lettre du grand savant le poète de Béziers 
« nommé En Bonet Abram, intitulée l’Examen du monde ». 
Ce manuscrit contient le commentaire anonyme de l’édi¬ 
tion de 1484 (le même commentaire se trouve dans le 
manuscrit de Hambourg 295, 2, et dans le manuscrit de 
la Casanatensis à Rome, I, vu, 16, 3). Le texte est intitulé 
’ma ii© 1 ?, «texte de Bedersi», et le commentaire 'em3'’8, 
« commentaire sur Bedersi ». Le manuscrit de Paris 692,2, 
porte la suscription suivante : nrraa ©nao rparr 'i 1 ? eVw pma 
rDas naSo Vaaa *)©x pvpaa 1 ?, « Examen du monde par R. Iedaïah 
« de Béziers, endroit situé dans la province de Languedoc, 
« qui se trouve dans le royaume de France ». 

Le manuscrit de Paris n° 661, 4 » porte le titre suivant : 
emaax ni©Dn Snan eaann id' *i©k ©sa aiayp xim nn 1 ? ona© xnpa m 
o'jiy pavia xnpa xim max, « Ce traité s’appelle Schamayim laroum; 
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« on pourrait l’appeler les délices de l’âme; composé par le 
« grand savant et poète En Bonet Abram; on le nomme Exa- 
« men du monde. » Enfin le manuscrit de Turin n° 119 porte 
comme suscription les mots suivants : ip’ naai idnd o 1 ?iy nrna 
amaN la ’rjsn jvjtp '1 oann nan vVbai niN'scn rman ixao nx^on 
ÿi omateBieaia ite'ema, «Examen du monde, traité excellent, 
« en belle prose cadencée, qui explique la nature de l’exis- 
« tence et ses règles, composé par le savant Iedaïah Happe- 
« nini fils d’Abraham Bedersi, En Bonet Abraham; que sa 
« mémoire soit bénie! » 

Nous énumérerons maintenant les principales éditions de 
l’Examen du monde. Il en est que nous avons pu voir nous- 
mêmes; nous avons trouvé les autres mentionnées dans le ca¬ 
talogue des livres imprimés de la Bodléienne par M. Stein- 
schneider, dans celui du musée Britannique par M. Zedner, 
dans celui delà bibliothèque Rosenthal à Amsterdam par feu 
M. Rœst, et dans l’ouvrage bibliographique de M. Benjacob. 

i° La première édition du traité a paru sous le titre 
de oViyn ro’na ntnpjn nmax tauiaJK ... oann man ri», «Lettre 
« composée par le savant . . En Bonet Abraham, intitulée 
« Examen du monde », sans indication de lieu ni de date 
d’impression; les bibliographes disent quelle a été impri¬ 
mée à Mantoue entre 1476 et i 48 o. L’imprimeur fut une 
femme, Estellina épouse d’Abraham Conath, avec l’aide de 
Jacob Lévi, Provençal,de Tarascon. — 2 0 La deuxième édi¬ 
tion a été publiée à Soncino, 1 484 » sous le même titre et avec 
un commentaire anonyme, qui se trouve également dans 
le manuscrit de Paris n° 261, 6. Le manuscrit de Paris 
n° 1 201,6, qui renferme cette édition, porte en marge des 
notes manuscrites, signées 0" 1 (Isaïe de Messine) et j'n'ü (?). 
Les autres éditions ont paru : — 3 ° en 1 546 , sans indication 
du lieu de l’impression ; — 4°en 1 55 1, à Ferrare, sous le titre 
de oViy rj’naiBD, avec les commentaires de Moïse ibn-Habib 
et Jacob Francès;— 5 ° en i 556 , à Mantoue, sous le même 
titre et avec le même commentaire; — 6° en i 5 <)i, à Cra- 
covie, sous le titre de oVi» nma rjnpjn ... on 1 ? D’ow mjx; cette 
édition est accompagnée du commentaire anonyme qui se 

6 


Coi. 128 . 8 . 

P. 3 14 . 

P. 534. 

P. G8 el suiv. 


Slci u schneider, 
Calai. Bibl. Bodl., 
col. 1263 el suiv. 


Hœsl, Calai. I, 
p. 534 ( 1 5a 1 faute 

d’impression). 


IlIMmiCIIII # ATIOXHir. 
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trouve dans la deuxième édition; — 7 0 en 1698, à Prague, 
sous le titre de mrm idno, «Traité des Examens du 
monde», avec des commentaires de Yom-Tob [Lipman 
Heller, né en 1679]; — 8° en 161. ? à Prague? in-8° avec 
le titre du n° 6; — 9 0 en 161 4 , à Lublin in-8°, sous le titre 
du n° 4 ; — io° en 1629, à Paris, avec d’autres traités de 
morale; l’édition porte le titre français suivant : « L’Examen 
« du monde, sentences morales des anciens Hébreux, et les 
« treize modes desquelles ils se servoient pour interpréter 
« la Bible, traduicts en françois par Ph. d’Aquin » [dédié à 
Richelieu]; — 11° en i 65 o, à Leyde, avec une traduction 
latine par A. Uchtmann; le titre latin est le suivant : Exa¬ 
men muncli, R. J. Badreshitæ : latina interpretatione, etc.; — 
12° en 1704, à Venise, avec un commentaire de S. Mor- 
purgo; — 1 3 ° en 1739, à Berlin, avec un commentaire de 
Joseph de Lissa; — i 4 ° en 1741, à Zolkiew, avec un com¬ 
mentaire de David ben-Zebi Hirsch et des extraits de celui de 
Ibn-Habib; — i 5 ° en 1743, à Sulzbach, avec une traduc¬ 
tion allemande (en caractères hébreux) par Isaac Auerbach; 

— 16 0 en 1768, à Dyhrenfurt, avec le commentaire de 
Joseph de Lissa; — 17 0 en i 770? réimpression de l’édition 
précédente à Fürth, in-i 2 ; — 18 0 en 1786, à Prague, avec 
le commentaire d’Élie o'Djrn (Hechingen); — 19 0 en 1791, 
à Vienne (Autriche), avec un commentaire de Moïse, fils 
de Mardochée Galante, le jeune; — 20° en 1792, à Franc- 
fort-sur-l’Oder, avec un commentaire d’Eléazar fils de Salo¬ 
mon; — 2 i° en 1792, in-i 2, à Sklov (Pologne), avec un 
commentaire de Jacob Batschewitsch; — 22 0 en 1 yq5, à 
Grodno (Pologne), avec le commentaire de Jacob fils de 
Nahum; — 2 3 ° en 1795, à Prague, les 1 i e et 1 2 e chapitres 
seulement, avec une traduction allemande (en caractères 
hébreux) de Mendelssohn et le commentaire de Moïse Kunitz; 

— 24° en 1796, à Vienne (Autriche), avec le commentaire 
du même Moïse;— 26° en 1797, à Brünn (Moravie), avec 
le commentaire de Joseph de Lissa; — 26° en i 8 o 3 , à 
Francfort-sur-l’Oder, avec une traduction allemande et un 
commentaire par Hirsch, fils de Meïr; — 27 0 en i 8 o 4 , à 
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Vienne, avec le commentaire de Moïse Galante le jeune; 

— 28° en 1806, avec traduction anglaise de T. Goodman, 
Londres, in-8°; — 29 0 en 1807, à Dessau, in-8°, avec tra¬ 
duction allemande de Joël fils de Joseph Faust ou Wust 
( nwwn) ; — 3 o° en 1807, à Fürth, avec traduction allemande 
[de S. Hamburger et C. Schwabacber] et un commentaire 
en hébreu [de D. Ostensosser]; — 3 i° en 1808, à Metz, 
in-8°, avec le titre « L’Appréciation du monde, ouvrage tra- 
«duit de l’hébreu, par Michel Beer»; — 32 ° en i 8 i 4 , à 
Vienne (Autriche); — 33 ° en 181 5 , avec le commentaire 
du n° 7 ; — 34 ° en 1821, à Fürth, in-8° réimpression du 
n° 29;— 35 ° en 1824, à Sonderhausen, in-8°, avec tra¬ 
duction allemande de J.-J. Levy; c’est une réimpression du 
n° 23 ; — 36 ° en i 838 , à Berlin, avec la traduction alle¬ 
mande de J. Hirschfeld; — 37° en i 846 , à Varsovie, in- 8 °, 
avec une traduction polonaise de J. Tugendhold; — 38 ° en 
i 8Ô2, à Vienne, in-8°, avec une traduction allemande 
rimée de M. S. Stern, précédée d’une introduction biogra¬ 
phique en hébreu par M. J. Weisse; — 39° en i 852 , à Voir 
Wilna; — 4 o° en i 855 , à Lemberg, in-8°, avec un coin- p 3G *' 
mentaire en hébreu; — 4 i° en i 856 , à Lemberg, avec le Voir 
commentaire de L. Heller et d’un anonyme; — 4a 0 à Lyck, p 386, 
1864; — 43 ° dans le premier tome de la collection nosn nDD 
ton®’, • Livres de la sagesse d’Israël », publiée par M. David 
Slucki. Enfin un fragment d’une édition inconnue paraît 
se trouver en possession de M. Harkavy. Pa S c 

Telles sont les éditions dont nous avons pu recueillir la 
mention dans les livres de bibliographie et les catalogues 
modernes; mais, sans doute, nous n’avons pas épuisé la ma¬ 
tière. M. Benjacob compte quarante-deux éditions avec ou 
sans commentaires, outre celles qui figurent sous des titres 
créés par les commentateurs. 

Quant aux commentaires inédits de l’Examen du monde, 
nous devons mentionner en premier lieu celui d’Isaac Mon- 
çon ou Monzon, cité déjà par Ibn-Habib, découvert et acquis 
dernièrement par M. A. Harkavy, bibliothécaire à Saint- 
Pétersbourg. M. Harkavy a bien voulu nous communiquer 

6 . 


ci-dessus, 


ci-dessus, 
n ° 7* 


suivante. 
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quelques passages de ce précieux ouvrage. Eu voici le 
commencement : hd awrn 'tidd pcono naiann amax p pns’ nex 
o'ynvw 12 îr nsbna DUJynDn omnan "nx-iü no 1 ? «"Vpn’!* 'x nmpiD rrvyn 
mso obsx nny'T nnvn naoo pm Dabi nnaa orprinDtyai Divsa nu by nmx 
by a 1 ? id’ü'' bab oinnn aDDn ’iaaa (ms. nab) dh 1 ?' nn moibD d'üjx 
nsn pxü no mis ’ba loina mxerji nrrban xvi iük nmis bxi rrnvDUB 
nsTin on© ünb nxu Q’rjy na'in ns'bon nxta nvna ntb *piso -mb nbia’ 
nanna ma îacm a”a pyb itca nbia Sax p îrxi inx p:y o’Ein ibxa pc?b 
’nbon 'an rvaa l'ysn 'ixi anoxon bsx mpoa bras? noib nxa pxi onDxo 
~.onü idkd nnxaxi mano nana ton nyx nmis nixinbi niDan ’nbab rrby 
na nanan cbern ny. « Isaac fils d’Abraham, surnommé Monte- 
« son , l’Espagnol, demeurant à Syracuse en Sicile, dit que, 
« ayant vu que la jeunesse éprouve un vif plaisir à lire ce 
« traité, ci tèl point qu’elle le sait par cœur, mais qu elle 
« ne le comprend pas toujours à fond, si bien que, dans 
«beaucoup de passages, c’est un livre scellé pour elle, il 
«s’est décidé à faire un commentaire sur chaque chapitre, 
« pour que tout devienne intelligible, et qu’on ne considère 
« pas ce traité comme un simple jeu d’esprit. » Nous ne savons 
pas si Isaac a été le premier commentateur du livre de Ie- 
daïah, ou s’il cite des devanciers; il faut attendre la descrip¬ 
tion détaillée de ce manuscrit que M. Harkavy ne tardera 
pas sans doute à donner. A la fin on lit ce qui suit : obün en 
phX aa s nxia noœ xnaxbp vm un no vbüa ennb X s *i ov> obiy bxbbx 
m'ï’b cnpn, « Achevé le mercredi 11 kislev à Reggio de Ca- 
« labre, en l’année 6269 (24 novembre 1 5 o 8 ) ». Le texte se 
trouve en marge et est d’une autre main que le commen¬ 
taire. Ce commentaire est relié avec un fragment d’une édi¬ 
tion qui contient le commentaire d’Ibn-Habib, et que 
M. Harkavy croit avoir été imprimée à Constantinople (ou 
à Salonique); cette édition est d’ailleurs inconnue de tous 
les bibliographes. 

Les autres commentaires que l’on possède ont pour au¬ 
teurs : i° Jacob (de Fano?), à Oxford ms. n°5o2, 4 ; 2 0 Léon 
(de Mantoue), à Oxford ms. n° 1 4 o 4 , 2 ; à Paris, n° 1 85 , 4 , 
r.aiai. vindoi»., et à Vienne, n° 85 (dans les catalogues on attribue à tort 
p 101 cet ouvrage à Léon de Bagnols); 3 ° Isaac fils d’Emmanuel 
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de Latles le jeune (xvi* siècle); nous lisons dans la préface 
les mots suivants : Sstn ... rvmann o> mrboa nm 1 ? l 7in ^dxi ’djk vy» 
pnjtJj’V nmoa enna y>y trm yVon mho y-ix o» ‘"jy ’ema snp: pcnn 
pnwj’ 1 ? yiND jmnen ’nnDüD orn ■'max m’jiD yix ©nbk 1 ? T'y 1 ? naiocn 
îruoa ïBDn n’jnrn ’dd an 1 ? o’Dü mi»npe? em ksjmiis ma’îDD rnx fU’-.D 
nobnn roDD dû nxnpa : « Je suis trop jeune pour descendre 
« dans les profondeurs de la mer de l’intelligence... Ce 
« poète est appelé ordinairement Bedersi d’après sa ville 
« natale, qui est Béziers dans la province de Languedoc, 
« près de la ville de Lattes, ville natale de ma famille. Les 
« deux villes sont en Languedoc, dans le pays de Provence. 
« Il y a des personnes qui donnent pour titre à ce livre les 
«mots anVo'De?, d’après le commencement de l’ouvrage; 
« telle est l’habitude pour les titres dans les traités du 
« Talmud. » Le commentaire lui-même débute par les mots 
suivants : fis ’^ûdd n’y noW icxû piocn p rnan nns ’iai Dn 1 ? troc? ; 
4 ° Matathias ben-Abraham Alatrino de Castelli, en Italie; ce 
commentaire, composé en l’année 3 a 4 (1 564 ), se trouve 
dans les manuscrits de Rossi, n° 88, et Schônblum, n° 9 
(maintenant à la Bodléienne, hebrew, e. i 5 ). Il existe enfin 
un commentaire anonyme qui se trouve dans le manuscrit 
de Munich 3 i 5 , 6. L’auteur explique les expressions de 
ledaïah à l’aide du dictionnaire de David Qimhi ; il cite aussi 
plusieurs fois le commentaire sur Job par Lévi ben-Gerson; 
il ajoute des gloses en arabe et en une langue vulgaire (îy^a), 
qui nous parait être l’italien. 

Nous avons mentionné les traductions latines, françaises 
et allemandes. Une traduction italienne a paru dans le pé¬ 
riodique Mose, Antologia isruelitica, Corfou, 4 e année (1880), 
p. 334 et suiv. 

On voit l’immense faveur dont a constamment joui dans 
le monde israélite l’œuvre du poète de Béziers. C’est en vain 
qu’on chercherait dans une traduction les qualités et les dé¬ 
fauts d’une pareille œuvre. M. de Sacy a montré combien 
une traduction est impuissante à donner le caractère de ce 
style bizarre, plein de boursouflure et d’amphigouri systé¬ 
matique : « Cette obscurité que l’on remarque dans le Beclii- 
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Calai., 1 885 . 


Magasin enev- 
clopëclique, 180 S, 
t. III, p. 32 i et 

suiv. 
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« nat Olam, et que l’on observe dans la plupart des composi- 
« lions élégantes des écrivains juifs, vient principalement de 
« l’usage où ils sont d’employer une multitude d’expressions 
«empruntées à la Bible, expressions dont la valeur, même 
« dans les passages du texte sacré où elles se trouvent, est 
« incertaine. Pour entendre les auteurs modernes qui en font 
« usage, et qui affectent souvent de mêler de préférence dans 
« leur style celles qui sont les moins usitées et que leur 
« fournissent le Cantique des Cantiques, les Proverbes, 
« l’Ecclésiaste et le livre de Job, il faut se rappeler de quel en- 
« droit de l’Ecriture sont empruntées ces locutions obscures, 
«elliptiques, contraires à l’analogie grammaticale ou d’une 
«signification incertaine. Mais ce n’est pas assez; il faut 
«encore connaître les diverses interprétations que leur 
« donnent, dans cet endroit des Livres saints, les lexico- 
« graphes et les commentateurs juifs. » M. de Sacy fait ob¬ 
server avec justesse que les écrivains arabes jouent de même 
avec le Coran et que les Pères de l’Eglise latine se donnent 
avec le texte de la Bible les mêmes libertés. Du moyen âge, il 
ne cite que l’auteur de l imitation, qui est peut-être, à cette 
époque, l’écrivain chez lequel le défaut en question est le 
plus atténué. 

La peine que l’on serait obligé de se donner pour ne pas 
faire disparaître dans une traduction ce genre d’ornements 
de faux goût, que sûrement l’auteur regardait comme des 
beautés, ne serait pas suffisamment justifiée par l’iutérêt 
du fond. Les idées de Icdaïah, assez vraies si l’on veut, ont 
quelque chose de banal. Ses chapitres sont des Essais de 
morale, qui apprennent peu de chose, et qui n’ont pas, 
comme les écrite du même genre composés en français au 
xvn e siècle, l’excellence du style pour les relever. Les traite 
de circonstance y sont rares; nous ne pouvons prendre 
comme un trait de ce genre l’assertion banale chez un 
israélite que les malheurs d’Israël sont la suite de ses pré¬ 
varications. Ce à quoi ressemblent le plus ces compositions 
des moralistes juifs du xm c et du xiv e siècle, ce sont les trai¬ 
tés des moralistes arabes du xi e et du xii* siècle, les Colliers 
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d’or de Zamakhschari par exemple. Le style arabe est as¬ 
surément bien supérieur à l’imitation mal entendue qu’en 
firent les rabbins; mais le principe littéraire est bien le môme 
de part et d’autre. Le monde sémitique n’a connu que dans 
la haute antiquité hébraïque un style sobre, ferme, brillant 
sans enflure. La qualité exprimée par le mot y^o, « élo- 
« quent », au sens où l’entendirent les écrivains arabes et juifs 
du moyen âge, est pour nous le pire des défauls. La nyyo 
consiste tout entière en ornements d’applique, en vaines 
recherches, en efforts pour être obscur, qui ne réussissent 
que trop bien. Elle exclut tout naturel; elle fait de l’expres¬ 
sion de la pensée une perpétuelle contorsion, et transforme 
la lecture en un stérile exercice de patience, comme celui 
qui consiste à deviner des énigmes. 


VIII. Nous avons déjà parlé de la liturgie dont tous les 
mots commencent par la lettre o. M. Grætz, peut-être avec 
quelque raison, attribue à notre auteur celle dont tous les 
mots commencent par la lettre k, qu’on croyait jusqu’ici 
être de son père. En effet, les manuscrits diffèrent sur ce 
point. Voici un passage de cette liturgie, qui, selon M. Grætz, 
se rapporte aux souffrances de l’exilé : « Mon ennemi me 
« disait hier : Je détruirai le pays de ta demeure, j’empor- 
« terai tout ce que tes ancêtres ont amassé; je poursuivrai, 
«j’atteindrai, je partagerai, je distribuerai la promesse 
«de Dieu. . . ô Dieu, comment pourrai-je voir la ruine 
« de mes coreligionnaires? » M. Grætz pense que la liturgie 
dont chaque mot commence par b est également de Iedaïah; 
cette poésie artificielle, selon M. Grætz, était plutôt la 
spécialité de Iedaïah que celle de son père. La seule 
objection à l’hypothèse de M. Grætz est qu’on est surpris 
de voir Iedaïah, à un âge avancé, alors qu’il avait passé par 
de rudes épreuves, se livrer à des jeux d’esprit aussi frivoles. 
Iedaïah serait-il revenu, dans un moment de gaieté, à ses 
goûts dejeunesse? Y aurait-il été stimulé par des amis? Tout 
cela est bien possible. De fait, il est difficile de sortir de la 
confusion qui fait attribuer ces liturgies tantôt au père, tan- 


Voir ci-dessus, 

p. 364 . 

Geschichte der 
Juden, VII, p. 269. 

Hist. litt. de la 
France, t. XXVII, 
p. 717. 


Geschicble der 
Juden, VIL, p. 269. 

Hist. litt. de la 
France, t. XXVII, 

p. 7 1 ?. 
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tôt au fils. Pour la liturgie intitulée Beth VA, la même in- 
l'rancp, l.'xxvi!" certitude règne dans les manuscrits. Celui de Turin, n° 119, 
i’ qui l’attribue à Iedaïah, donne l’indication suivante : « Prière 

« pour le jour du grand jeûne. » 

IX. Nous savons que Iedaïah s’est occupé de méde¬ 
cine, comme presque tous les savants juifs de son temps. 
Nous possédons de lui des notes sur une partie du Canon 
d’Avicenne. Ces notes se lisent à la marge de trois ma¬ 
nuscrits de la Bodléienne, qui sont les n°* 2100, 2107 et 
2121, 6, du nouveau catalogue. Dans le n° 2107, on trouve 
le nom complet avec les mots ’«man rrrr no«; dans les deux 
autres on donne seulement ’ema. Dans un autre manuscrit 
provenant du Yémen, qui appartient à M. Maurocordato, 
et que nous avons eu l’occasion de parcourir, on trouve des 
morceaux entiers formant une sorte de commentaire sur 
une partie du Canon, I, v, 2, commençant par les phrases 
suivantes : pdd oipo run en -o ’ema aman 'as .-rrr '1 oann "»dk, « Le 
« savant Iedaïah fils d’Abraham, de Béziers, dit qu’il y a ici 
« un doute », et b"r ornai* ta ’ema myTb oanb nbt<t?, « question 
« traitée par le savant Iedaïah ». L’ouvrage entier se trouve 
dans le manuscrit de Parme, de Rossi, 53 1 (manuscrit 
imparfait), et dans celui de l’Escurial, G. III, 9, fol. 92. 
Il consiste en questions et réponses. Voici le commencement 
du manuscrit de l’Escurial : naya ’ema »np:n uu»n rryp idk 
’ noyoü bvd U’» mx'i «ro p tpDib'Bn oanb yri'n hkibt bbian brun aBDn by 
p-iata bvirun ••• rmcbBionmmomiaao ’b« îenon "moa 'übj nowni lüaio 
npibn pbnn: onb -i»k mso nüDno pewm 'Da 'b nxeu iük nibKün 
mao by rnsD ikv a onbit pi.ata mm pjpn 'ba rnipm Kinn bbian 'on rmwtn 
n"ya. « Iedaïah, fils d’Abraham, de Béziers, a dit : En par¬ 
courant le grand livre de médecine du savant philo¬ 
sophe lbn-Sina, mes yeux s’éclairèrent du peu que j’ai 
« goûté de son miel et mon âme se réjouit du peu quelle 
« a pu saisir de ses merveilleuses paroles... Je commen- 
« cerai par les questions qui se sont présentées à moi dans 
« le premier des cinq livres du Canon; puis je continuerai 
« par les autres traités...» 


Digitized by LjOOQLe 



47 


XIV* SIECLE. 


[393] DU XIV e SIÈCLE. 

X. Iedaïah écrivit aussi des ouvrages de philosophie. 
Quelques-uns de ces ouvrages sont cités dans la préface de 
Moïse ibn-Habib. On en retrouve la mention à la fin de la 
préface du commentaire de Yom-Tob 1 Heller, rabbin de 
Prague et de Cracovie, né en 1679, mort en 1681, et qui 
composa ledit commentaire dans sa jeunesse. Voici le texte 
de Moïse : runn aroa rnano ijonn» no ’îo Vn:i oan mn nanon nt ’a 
nvin nsDai •nirron rnutn -idd 31 '3Dn ans iBDai •mosyrinn ara iBDai 
mVsinnn ara 7SDai (jutcpn) jKüpn Vwnuonai «p'anb vTuoaai •nuiüxm 
37 uni» nsSnn djui innm ’divi p nbVa iün. « Cet auteur était un 
« grand savant d’après ce qu’il dit dans ses six ouvrages phi- 
« losophiques, dans ses explications sur le Canon et surtout 
0 dans sa lettre apologétique, qui est du plus beau style. » 
Les six ouvrages de philosophie de Iedaïah ont été, de la 
part de M. Munk, l’objet d’une étude approfondie. Les quatre 
premiers se trouvent dans le manuscrit de la Bibliothèque 
nationale n° 984 (Oratoire 119). C’est un volume in- 4 ° de 
94 feuillets, d’une très belle écriture rabbinique espagnole 
ou plutôt provençale. Il ne porte pas de date; à en juger 
par l’aspect extérieur et par l’écriture, il ne remonte pas 
au delà de la seconde moitié du xv e siècle. Ce volume ren¬ 
ferme cinq écrits de Iedaïah, tous relatifs aux sujets ordi¬ 
naires de la scolastique juive. 

Le premier est intitulé mnn ana , Livre de la connaissance, 
ou Traité de l’intellect. Ce traité n’est autre chose que la 
paraphrase d’un petit ouvrage d’Al-Farabi, dont il existe à 
la Bibliothèque nationale (ms. hébreu de l’ancien fonds 110, 
dans le nouveau catalogue n° 185,9) 2 une version hébraïque 
sous le titre m’jatfuam Vaem 7 bo (en arabe jjûJt et 

dont la version latine, intitulée De intelleclu el inlelleclo, a 
été imprimée dans les œuvres philosophiques d’Avicenne 
(Venise, i 5 q 5 , in-fol.), et dans un petit volume intitulé 

1 On attribue ce commentaire à 
Yom-Tob en se fondant sur l’acrostiche 
des premiers mots de la préface : -pan' 

vtp vipS aie mabô oonrn- M.Zun* 
dit inexactement que la préface est signée 
du nom de Yom-Tob. 

7 


* Pour d’autres manuscrits renfer¬ 
mant ce traité, voir le mémoire de 
M. Steinschneider sur Al-Farabi, dans 
les Mémoires de VAcadémie de Saint- 
Pétersbourg, septième série, t. XIII, 
n* 4 1 p. 90 et suiv. 


Der Orient, VII, 
p. 4oa et 4o3. 

Zur Geschichle 
und Liter., p. 280 . 

Voir ci-dessus, 
p. 386. 

Calai. Rœst, par- 
tir h(*hr., n° 21 


Voir ci-dessus. 

p. 3 77 . 

Areh. Isr., VIII 
(1847), P* ^7 ct 

suiv.; Munk, Moi., 
p. 496 . 
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Alpharabii, vetustissimi Aristotelis interpretis, opéra omnia quee 
lalina lingua conscripla repenti potuerunt (Paris, i 638 , in-8°). 
Dans la courte préface que nous allons donner en original, 
ledaïah dit qu’en parcourant divers traités sur l’àme, il en 
a rencontré un, intitulé runn ans, qui lui a paru renfermer 
tout ce qu’il est utile de savoir sur la nature de l’intellect; 
mais qu’ayant trouvé ce traité fort obscur et la traduction 
hébraïque fort mauvaise, il a entrepris d’en corriger le style 
et d’y ajouter les développements nécessaires. Nous pouvons 
donc considérer l’ouvrage de ledaïah comme un commen¬ 
taire sur le traité d’Al-Farabi, bien que celui-ci n’y soit pas 
nommé. Il paraît que, du temps de ledaïah, le traité d’Al- 
Farabi était connu sous le titre de nsnn ana; en tête de l’ou¬ 
vrage de ledaïah, après la préface, on lit cette suscription : 
nnn ana snvn nnjn o»a rnnan baem aoa, « le Livre de l’intellect, 
«désigné par le nom usité et connu de Ketab had-daath 1 ». 

Les acceptions du mot intellect (vous), selon Al-Farabi 
et ledaïah, sont au nombre de six: i° le sens qu’y attache 
le vulgaire en disant: «Tel homme est intelligent»; 2° le 
sens que lui attribuent ceux qui raisonnent et discutent 
certaines opinions, en disant: «L’intellect le veut ainsi»; 
3 ° l’intellect dont parle Aristote dans le traité de la Dé¬ 
monstration (les seconds Analytiques), qui fait distinguer le 
vrai du faux; 4° celui dont il parle dans le troisième livre de 
l’Éthique, qui fait connaître le bien et le mal; 5° celui dont 
il parle dans le traité de l’Ame, ou l’intellect divisé en actif 
et passif; 6° celui dont il est question dans la Métaphysique, 
c’est-à-dire l’intelligence première, cause de tout ce qui 
est. ledaïah expose successivement, d’après Al-Farabi, 
la nature de ces six espèces d’intellect. Voici la préface 
hébraïque de ledaïah : d’kxdjîi anoon b*, snob omaN ta rpyr nDN 
BïDn -idn ©snb arnn ;o u'b» nvr in «b pn’ vaan noana cavn nbxN 
•imnaw Sv -mv’e? no Saa namm mons vby maina binenbi Mxcan 


1 Ce titre existait donc bien avant 
l'époque de ledaïah; ce qui fait tomber 
un des arguments de VIM.Steinschneider 
( Hebr . Ueberselz., sous presse) et Gross 
[MonatsschriJÏ, 1879) contre la date que 


nous avons assignée à Gerson fils de Sain 
mon (Hist. litt., t. XXVII, p. 58 q). Celui- 
ci, en cllet, cite sous le titre de Kitab 
had-daath , non pas l'ouvrage de ledaïah, 
mais l'ancien ouvrage connu sous ce nom. 
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onoxo nxp mx une ’nrm ®Bin '•idd hv naya 'b jeun naün nxrii 
unnoi nym ana srpin cane inx ‘•w ’nmiynnœ xmn juya d'xxdj omise 
■uidbi oinn xinn ->exen nvn oy Vawn uuye wr-p jarre? no -nx»a ^yio 
m ubo ou^yo 1 ? j’xe? eyeai •n’0»o i'*i#ui nuis» rmaioi npnynn vn 1 ? 
jipra inx «taus ue?a nuy jipr Sy nt 'B 1 ? ’rVinem onnau îr^yina ©am 
noa Titrai ruan nanina ruen • mxiao nu© npnyn Vx onxsim vnui© 4 ? 
uni» aïo ni’naa yvom uyn nVnn San je ©pan *m bx *j->»xe ono n\-r© 

snia 

XI. nenn ^awa nirin. « Les Opinions sur l’intellect maté¬ 

riel. » Ce qui, dans la psychologie d’Aristote, est appelé 
l’intellect passif, les philosophes arabes et juifs du moyen 
âge l’appellent l’intellect matériel JjüJI) , à cause de 

ses rapports avec les autres facultés de l’âme inhérentes à la 
matière. L’obscurité de la théorie d’Aristote a donné lieu 
à différentes interprétations. Iedaïah distingue cinq opi¬ 
nions différentes sur la nature de l’intellect passif : Celle 
d’Alexandre d’Aphrodise, celle des commentateurs d’Aristote 
en général, celle de quelques commentateurs, celle d’Aver¬ 
roès et celle d’Al-Farabi, et il caractérise succinctement ces 
diverses opinions. Ce traité n’est pas mentionné par lbn- 
Habib. Il n’y a pas de préface hébraïque pour ce traité. 

XII. i^non utna -loxcn. « Traité sur les opposés en fait de 
mouvement ou de direction. » Ce traité est sans aucun doute 
celui qui, dans la préface de Ibn-Habib, citée plus haut, 
est indiqué, sous le titre de n:xn usn ans. 11 se rattache à un 
passage des commentaires grand et moyen d’Averroès sur 
le traité Du ciel, d’Aristote (liv. I, chap. iv). Selon Aristote, 
les mouvements opposés ou contraires ne peuvent avoir lieu 
que sur la ligne droite, qui seule marque la vraie distance 
entre deux points opposés; car, si la distance est marquée 
par une courbe, on peut toujours décrire une infinité 
d’autres courbes entre les deux points opposés. On pourrait 
objecter, dit Averroès, que, si la courbe est un demi-cercle, 
il n’est pas possible non plus de décrire entre les deux 
points extrêmes une autre courbe de même nature; mais, 
répond-il, il n’y a aucun rapport commensurable entre 

7 - 
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le demi-cercle et les autres courbes qu’on pourrait décrire 
entre les deux extrémités du diamètre, et, par conséquent, 
la ligne droite est seule propre à mesurer les distances 
plus ou moins grandes et à servir de définition aux mou¬ 
vements opposés. Cette réponse est l’objet d’une expli¬ 
cation détaillée de la part de Iedaïah. L’auteur s’adresse à un 
de ses amis, qui avait entendu autrement que lui la réponse 
d’Averroès. 11 entre dans des détails sur la définition des 
mouvements opposés et, en général, sur l’idée de l’opposé 
et du contraire. M. Steinschneider, n’ayant pas vu notre ma¬ 
nuscrit et écrivant avant M. Munk, avait supposé que le mot 
nix, dans le texte d’Ibn-Habib, veut dire la catégorie -croü, 
analogue à l’arabe et au syriaque Jbu). Voici le texte de 
la préface : aaa aaaa y en tmob bapoon aDN ’enaa orna» 'ta nw idn 
njnon by 'pbnaj -jrN-) u’y npyi oappnoi pojd 'Pxa’ y ta» ’pyta» jm yo»b 
ayi»’ «b pmDD dj • iPixaa »ibn îmtp b'ano -pix a’nant: o’ano aPDNi brun 
piapnta ypiosy 'ttbs apntaa îaa no inD’p' jrya Sayo îaont: a'binta 'a *|K 
îaaba "pano naota on’ax nwincya ypon *p' naoo G'i'ax opaiaaa uitaa 
-pa la m»y nbianp tosonta 'a *)« noa'.a Piitpo jtN pion annon djix» bipb 
pioinp itt 1 annan apn nixd nnc o'D» îba’ îby' yai'ba ’ba r*ba (sic) aiaai 
«b «'or p’py aDa» a’p’py onaa pw'» dh»d p'py Sna eannpo won' 
nbna ona 'ab'nanb anani yas pixa ni' ay pion ion P'PDNn naioa u>y îxa 
ta by o’opa ibin aion bya unaon «miaa no aayp» rramo obypK PD"p 
.. .a»a px apao no Sy oann ppspon 'aoo inyaop «b Le livre finit 
par : opiacn îap’ban by naipa aïoyp» mm ji'yn nia'paa bxn îai'O" 

tnaionn tpanoo aiap ’ao’O'i îapix’soo 

XIII. piosypnn ana, « Livre de consolidation » (ms. de Paris, 
fol. 3 a). Dans cet écrit, Iedaïah répond aux objections que 
son ami avait faites contre l’écrit précédent et cherche à 
corroborer ses opinions par de nouveaux arguments. C’est le 
deuxième traité mentionné par Ibn-Habib. En voici la pré¬ 
face hébraïque : pain nxn aaaan amxn ’»aaa ornait ta nwa' aox 
ion mpson paat a o'P'yan yaaa u iyun «pi'aryn Pitamn p»naa mbson 
DPixaa y»yp»xi ibnon 'asn anaa D’auyno ybx vpapa» no Sy ma'yn 
obix aiaa vn aan t»aa aaypna opaüna aayrxi »’»apa o'xbiDD ant mo Pitoa 
ynaa 'b nyipnn p»nn ap’ Sy ]yo3 on’by a'onb '«je npy ay 'b pain Mb 
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3’ük nryoi ‘nnaaan ynan ’anano -pyno ta-inca ’:ne?nn K 1 ? wp ruDNjn ' 

noijci on’ 1 ?» 

Le traité finit ainsi : 

npbne? ik npancw Kin vun nt rnox ^y pmoa nsoj mason rvn d^ini 
V trnaiaan nta nxy ’b'iKi D’arian u» pa rùavi 'sa inupowi înmtca îaai r*?y 
nn’ynw no Sa 1 ? mai&nn uctan iaa» nyün n»a aie?ru nam ’ibam «paon 
ana ipa *pn'jn ivtt n>tr>m ma^yne nain nrn ay mipn uana Vy mpeone 
■tew onaaan aa'opyn iküd 'job ayi n-vpn am py poy ^a nnanaü viv 
Dn’by naya anxp 7 y a’©no nr 'B 1 ? yao: wn maa ’ner '©sa 'ni •npün 
e?saa rvnup hbk iranx nxi’i omana iNsno ’ax ivtt ynaai in^yD 1 ? rnx 
•pris» kïidd mxsDxe? no *73 ViaSi -pyn 1 ? ’awn yaton nyan wan on» aabr 
‘7’na 1 ? rraoi •rppnao nai p*?n ’übj iüx iupan iraono rméwp no pw Sa 
tssoan nsp cay îmn ouryn onana inm ne?mm m’pnno a^e/on nbyinn 
nr 'B 5 ? a^nnai oiay m l nn©m nan nrp©^ ra yiBsa» ny noanrna u'jsk 
anaan orn^y miy©a per bai nen^n vrp ont 0*73 mpaon pnyn Sy noeraer 
*7*7nai nny mann oinna nyern nrar •rrins 73 a □nrp©'? ennV ©■>© ouatai 

hnd n'ayjr' ranry nerK ^Kn 

XIV. (Fol. 66.) Dissertation sans titre sur la question de 
savoir si les individus (onyx) de la même espèce, divers 
en accidents, diffèrent aussi dans leur forme essentielle, 
ou bien si la forme est inhérente à l’espèce et l’embrasse 
tout entière, en sorte que les individus ne diffèrent que 
par les accidents. L’auteur distingue une forme générale, 

3 ui embrasse toute l’espèce, et une forme spéciale ou indivi- 
uelle, qui est essentielle et ne saurait être traitée d’accident. 

Cet ouvrage est évidemment celui qui, dans la préface de 
Ibn-Habib, est mentionné sous le titre de nvanan nnrcn nsa. 

XV. Nous apprenons par un passage de cette dissertation Foi. -à. 
que Iedaïah avait aussi composé, sous le titre assez singu¬ 
lier de mmp -iano «Désert de Qedémoth » ( Deutér ., 11, 26), 
un commentaire sur les vingt-cinq propositions (mtanpn) pla¬ 
cées par Maimonide en tête de la deuxième partie de son 
Guide des Égarés. 

XVI et XVII. Le cinquième et le sixième ouvrage men- 
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tionnés par Ibn-Habib, savoir le traité Des êtres premiers 
et les Explications sur la logique, sont à présent perdus. 
Le septième contenait probablement les gloses de ledaïah 
sur le Canon d’Avicenne; le huitième est la fameuse lettre 
apologétique dont nous avons déjà parlé. 

On ignore les dates auxquelles ont été composés ces 
traités philosophiques; mais nous croyons qu’ils ont été 
écrits après la lettre apologétique. 

XVIII. Avant de nous occuper des ouvrages faussement 
attribués à notre poète, nous devons mentionner un écrit 
qui lui appartient probablement. C’est un poème qui a pour 
sujet les treize articles de foi, d’après Maimonide. Comme 
ledaïah était un adhérent zélé de Maimonide, M. Luzzatto 
a cru devoir lui attribuer ce poème. Ce qui est plus signi¬ 
ficatif, c’est que la pièce se trouve au commencement du 
manuscrit du Musée Britannique qui renferme le Divan 
d’Abraham de Béziers, père de ledaïah. 

XIX. La compilation de ce Divan, dont nous avons donné 
une analyse dans un autre volume, est probablement l’œuvre 
de ledaïah. Ce qui milite pour cette hypothèse, c’est que le 
compilateur mentionne une chose intime, qui ne pouvait 
être connue que de lui seul. Dans la suscription d’une pièce, 
il dit : « Avant de se coucher, mon seigneur lui (à Gorni) 
« a fait un cadeau d’argent. » Le mot -om, « mon seigneur », 
est souvent employé par le compilateur; c’est peut-être le 
titre qu’on donnait en Provence au père, ou bien, comme 
M. Luzzatto le suppose, ledaïah avait volontairement omis 
le mot ’ax, «mon père», pour pouvoir rester anonyme. 
M. Luzzatto ajoute encore un autre argument : c’est que, 
dans l’élégie concernant la guerre de 1285, le compilateur 
parle du « malheur qui à atteint notre famille par la mort 
« de David de Capestang et de ses deux fils »; le compilateur 
était donc de la famille d’Abraham de Béziers. M. Luzzatto 
a omis un des arguments les plus forts jpour sa thèse : c’est 
que le compilateur appelle la mère dAbraham «ma re- 
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a doutée dame sa mère » (idk rniaon Tum mnaB rws ht nvn). Et 
en effet il n’y a rien que de naturel à ce que le fils, poète 
lui-même, ait entrepris d’arranger la collection des poésies 
de son père. 

OUVRAGES QUI LUI SONT ATTRIBUÉS. 

i° l'ra ’nvo, « Délices de roi », traité sur le jeu d’échecs, 
imprimé plusieurs fois, et attribué à ledaïah pour la seule 
raison que les mots oViv ruvra, « Examen du monde », s’y 
trouvent. Or ces mots n’y figurent pas comme titre d’un 
ouvrage; ils se lisent au milieu de la phrase que voici : 
ii33 D'rumi *)io isi uirio pin ni3DD ns cnn 1 ?! un 1 ? wnns ’D's uk ’msDi 
jms pss dSiv w'na nrnsn. Traduction de Hyde : Mente pervolvi 
in diebus juventutis mcœ, ad explorandum et inguirendum eventus 
lemporis ab initio ad Jinem, et examinavi illos in catino exami¬ 
nât ionis, examine œterno (oViy peut se traduire «du monde» 
et « éternel »), lapide probationis. Hyde ajoute : Examine æierno 
i. e. profundo : alluditur ad alium authoris librum Examen mundi. 
Partant de là, Wolf attribue notre traité à ledaïah, et Rodri¬ 
guez de Castro tient pour certain que ledaïah en est l’auteur. 
M. Zunz exprime la même opinion. M. Grætz, se fondant 
sur ce fait considéré comme acquis, établit une date pour 
l’époque de ledaïah. M. Neubauer, dans son catalogue des 
manuscrits d’Oxford, donne également ledaïah comme au¬ 
teur des Délices de roi, ce qu’il rectifie cependant dans les 
Addenda et corrigenda. M. Zedner a déjà lait observer que 
le style hébreu de ce traité et la mention qui y est faite 
du jeu de cartes empêchent de l’attribuer à notre auteur. 
MM. Dukes et Steinschneider, de leur côté, disent avec raison 
que si l’on prenait ledaïah comme auteur en se basant sur les 
mots dViv nrm, on pourrait également l’attribuer à Calony- 
mos ben-Calonymos par la raison qu’on y trouve les mots 
piapK, qui sont le titre d’un de ses ouvrages. En 1874, 
M. Steinschneider, dans son article sur le jeu d’échecs chez 
les juifs, a repris Iourte la question, et il ajoute cette obser¬ 
vation de M. D. Forbes que, à la fin des Délices de roi, on 
trouve mentionnée la faculté de roquer. Or, d’après les re- 
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cherches de M. Van der Linde, la façon de roquer à l’ita¬ 
lienne n’était pas inventée avant le xvi* siècle. Par consé¬ 
quent il est hors de doute que le traité intitulé Délices de 
roi n’appartient pas à notre Ïedaïah, et la date donnée par 
M. Grætz comme celle du dernier ouvrage de ïedaïah n’est 
aucunement solide. Nous ne croyons pas nécessaire de 
donner ici l’analyse ni la bibliographie du traité des Délices 
de roi, puisque ïedaïah n’a rien de commun avec ce livre. 
Il est bon toutefois de remarquer que les juifs se sont occu¬ 
pés avant ïedaïah du jeu d’échecs, comme on le voit par le 
poème que le fameux Abraham ibn-Ezra composa, dit-on 1 , 
en 1167, sur ce sujet. Ajoutons enfin que M. Steinschneider 
attribue maintenant les Délices de roi à Juda (Léon) de 
Modène. 

2 0 Wolf prête à notre ïedaïah un commentaire sur une 
partie du commentaire qu’Abraham ibn-Ezra a fait sur la 
Genèse. Cet ouvrage se trouve, dit Wolf, dans un manu¬ 
scrit à Paris. A notre connaissance, aucun manuscrit à Paris 
ne renferme un tel commentaire sous le nom de ïedaïah. 
M. Dukes croit que Wolf avait en vue le second traité du 
manuscrit n° i 84 (autrefois Oratoire, 11 0 a 3 ), et il ajoute 
que, si le commentaire en question n’est pas de ïedaïah 
(le manuscrit ne porte pas son nom), il serait digne de 
lui. Quant à nous, il nous semble, à en juger par les ex¬ 
traits que M. Dukes en donne, que ni le style ni les 
idées mystiques qu’on y trouve ne rappellent les écrits de 
ïedaïah. Dans ce commentaire anonyme, on cite une ex¬ 
plication au nom de « mon maître R. Meïr ben-David ». 
M. Steinschneider a trouvé le même ouvrage dans un ma¬ 
nuscrit qui appartenait au libraire Asher; c’est le n° 17 
du catalogue lxxxvi de cette librairie [fait par M. Stein¬ 
schneider]. Ce même manuscrit renferme également le com¬ 
mentaire de Nethanel Caspi (dont nous parlerons plus loin), 
sur le Khozari du célèbre Juda Halévi, et le *)D3 ’Wa de Jo¬ 
seph Caspi. Le commentaire dont parle M. Steinschneider 

1 M. Steinschneider doute que le poème en question soit d’Abraham ibn-Ezra 
(Van der Linde, I, p. 168). Le style, en effet, nest pas celui d’Ibn-Ezra. 
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s’accorde parfaitement avec les extraits donnés par M. Dukes 
du manuscrit de Paris; il s’accorde encore en grande partie, 
d’après M. Steinschneider, avec un autre commentaire, at¬ 
tribué à Isaac Israéli ben-Joseph, le cadet. Il se trouve égale¬ 
ment dans la bibliothèque du Vatican, n° 287, fol. i- 44 , 
où il est attribué à « Joseph ibn-Caspi », et à Oxford, où il est 
attribué à « Caspi ». Le manuscrit Asher susmentionné porte 
comme post-scriptum les mots suivants, d’une écriture plus 
récente : woinn tnw pao ’srT’D ’sosn rox'jD gVüdi, « Ici finit le 
«travail de Caspi, commentaire sur le commentaire d’Ibn- 
« Ezra sur le Pentateuque. » En effet, le style et les ten¬ 
dances de ce court commentaire rappellent plutôt Joseph 
Caspi que Iedaïah. M. Steinschneider avait donc eu raison 
d’attribuer ce commentaire à Joseph Caspi comme une troi¬ 
sième rédaction de son ouvrage. Nous verrons que cet écri¬ 
vain aimait à donner plusieurs rédactions de ses essais. 
Plus tard, en 1868, M. Steinschneider a proposé comme 
auteur un contemporain de Joseph Caspi, peut-être un de 
ses disciples directs ou indirects; car sûrement l’auteur 
imite Joseph Caspi, s’il n’est pas Joseph Caspi lui-même. 
Nous savons que l’auteur, quel qu’il soit, rapporte plu¬ 
sieurs explications aux noms de R. Meïr ben-David et de 
Lévi hak-Kohen; ce dernier, d’après M. Steinschneider, 
était probablement le grand-père (maternel?) de Lévi ben- 
Gerson, et le premier est identique avec le personnage du 
même nom cité par Profet Duran. Ces citations sont pro¬ 
bablement tirées du commentaire de Salomon ben-Yaisch 
le Jeune sur le commentaire d’Abraham ibn-Ezra; l’auteur 
serait alors un disciple de Caspi, qui aurait fait une compi¬ 
lation des autres commentaires. Il est, en effet, très difficile 
de se reconnaître dans le grand nombre de commentateurs 
sur Abraham ibn-Ezra, qui se copient quelquefois textuelle¬ 
ment les uns les autres. Nethanel Caspi, dans son commen¬ 
taire sur le Khozari, cite un passage tiré d’un commentaire 
sur Ibn-Ezra par Sen Bonet de Lunel. Ce passage, d’après 
M. Steinschneider, ne se trouve pas dans le commentaire 
dont nous nous occupons; de sorte que celui ci, dans tous 
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les cas, n’est pas l’œuvre de notre Iedaïah. Mais il reste à 
se demander si Iedaïah a écrit un commentaire sur Ibn- 
Ezra. Nous le croirions, bien qu’aucun manuscrit ne le 
prouve, si nous étions sûrs que le Sen Bonet cité par Ne- 
thanel Caspi soit identique avec En Bonet Abraham; mais, 
comme M. Steinschneider le dit avec raison, le nom de Sen 
Bonet était sans doute porté par plusieurs personnes à 
Lunel, et l’une d’elles peut avoir écrit le commentaire cité 
par Nethanel Caspi. En outre, Iedaïah est presque toujours 
appelé En Bonet Abram de Béziers, et jamais il n’est dit de 
Lunel. 

3 ° Bartolocci et de Rossi attribuent à Iedaïah l’ouvrage 
intitulé naie?nn miK « Lettre de Réponse », qu’on trouve dans 
beaucoup de manuscrits, et qui a été publié par M. A. Ber- 
liner, en 1888. Isaac Latif avait adressé une réfutation philo¬ 
sophique en 39 paragraphes à un Iedaïah ben-Nahschon, 
à propos de questions posées par celui-ci. C’est à cet écrit 
que Iedaïah ben-Nahschon répond à son tour. Cette ré¬ 
plique suit l’ouvrage d’Isaac Latif dans deux manuscrits. 
Le manuscrit du Vatican 335 , 6, porte le titre suivant : 
pemj p rr»T id v>’?k ,naie?n, « Réponse à lui adressée par Iedaïah 
« fils de Nahschon ». Le manuscrit de Munich n° 33 porte : 
...’eman uucn nun’ ") nbere; intt ana pernD ton it (pièce que 
M. Steinschneider a omise dans son catalogue), « Lettre de 
« Iedaïah Penini, de Béziers». M. Steinschneider, dans son 
catalogue de Munich, écrit nawnnmjK an Iedaïah ben Nah¬ 
schon ( Penini ?). Identifie-t-il Iedaïah ben-Abraham avec 
Iedaïah ben-Nahschon ? Nous ne savons. Ailleurs il dit : « Le 
« nom de Ben-Nahschon serait-il un jeu de mots? » C’est peu 
probable, vu la notoriété dont jouissait Iedaïah. L’édition 
porte : -nw 'an m'jwn anan popo km ît 
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ESTORI PARHI OU FARHI. 

SA VIE. 

Pour la biographie de cet auteur, nous n’avons qu’à re¬ 
produire avec quelques modifications l’excellent article que 
M. Zunz a publié dans le tome II, p. 260 et suiv., de l’ou¬ 
vrage intitulé : « The Itinerary of Rabbi Benjamin of Tudela, 
« translated andeditedby A. Asher » ;Londres et Berlin, 1 84 1 • 
Estori, fils de Moïse hap-Parhi, est le premier et le plus 
important auteur juif qui ait écrit sur la topographie de la 
Palestine. On ne sait pas bien le nom hébreu qui corres¬ 
pond à celui d’Estori 1 . Dans le titre du grand ouvrage 
moi nnsD (Exode, xxv, 33 ; xxxvii, 19), le mot nnos, jouant 
avec nm er*, qui se trouve au commencement de la préface, 
paraît faire allusion au nom d’Estori. Le second mot rrr, 
« fleur », est une allusion à Florenza en Andalousie, d’où ses 
parents étaient originaires, et d’où vient le nom de famille 
Parhi ou Farhi. 

Estori, cependant, naquit en Provence, où il reçut sa 
première éducation. Son père, Moïse, doit avoir été un 
rabbin d’une certaine importance; Estori le cite souvent 
dans son ouvrage, sans désigner expressément ses écrits. 
M. Edelmann, dans sa préface hébraïque à la seconde édi¬ 
tion du Kaftor wa-Férah, veut conclure de deux passages 
d’Estori que Moïse, son père, était l’auteur d’un commen¬ 
taire sur le Midrasch Hazith et de décisions de casuistique 
sur le Talmud. A notre avis, ces deux passages ne sont 
point assez concluants pour faire de Moïse un auteur. Dans 
l’un, Estori dit avoir entendu de la bouche de son père une 
décision de casuistique; dans l’autre, il est dit: « Mon père 
« a expliqué ce passage du Midrasch. » L’une et l’autre men- 


1 On rencontre le nom de 
dans le ms. i 4 o de Rossi de Parme 
comme le nom du père de Josiphyah, 
qui termina la copie de l'Arukh de 
R. Nathan en mai 5056-1296 pour 
Meïr, fils de R. Moïse, demeurant à 
Tlsle de Sorgue. Wolf (Bibl. hebr., 1 , 


n° 1218) l’appelle à tort R. Jsaac Cohen 
(Sacerdos) Jilius R. Mosis VDDn. Wolf 
avait pris par erreur le nom d’Isaac 
Cohen propriétaire du manu¬ 

scrit sur lequel la première édition 
fut faite, pour le nom hébreu de fau¬ 
teur. 


8. 


kaftor wa-férah, 
fol. 119 b. 


Ibid., fol. 5 j. 
Ibid., fol. 55 a. 
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kaftor wa-ferali, 


Voir ci-dessous, 
article sur Aliron 
kolieu. 


Voir ci-dessus, 
|>. .558. 

Ilist. litt. de la 
France, t. XXVII, 
p. 599 et suiv. 

Ibid., p. 5 i 1. 


tion pourraient se rapporter à une instruction orale, ou, à 
la rigueur, à un ouvrage traitant de beaucoup de sujets, 
selon l’habitude des rabbins de Provence. Estori, d’ailleurs, 
appartenait à une famille célèbre. Son grand-père du côté 
maternel (nous ne savons pas d’après quelle autorité M. Edel- 
mann dit du côté paternel, puisque Moïse venait de l’An¬ 
dalousie) était Nathan de Trinquetailles fds de Meïr de 
Carcassonne. Ni l’année de la naissance d’Estori ni celle de 
sa mort ne peuvent être fixées. 

Estori dit, dans la préface de son grand ouvrage, qu’il 
est parti pour l’exil, étant encore jeune (u*j), en i3o6; il 
serait donc né vers la fin du xiiC siècle. Comme presque 
tous les exilés, il alla d’abord à Perpignan, puis à Barce¬ 
lone, où nous le voyons fixé pour quelque temps au moins. 
Peut-être Estori alla-t-il aussi, comme beaucoup d’autres, 
à Majorque; car nous y trouvons des membres de sa famille 
établis. Le manuscrit du Kaftor wa-fèrah qui figure à la 
Bibliothèque nationale de Paris sous le n° 684 a été exécuté 
à Majorque par Salomon, fils d’Isaac, fils de Moïse, fils de 
Meïr 'mon et achevé le 1 o nisan 5i 1 2 de la création (=avril 
1 352). Estori se rendit plus tard en Égypte, et nous le 
trouvons au Caire, en 1 3 1 3. De là il alla en Palestine, et 
s’établit à Beisan [Belh-Schcan de la Bible, en grec Scytho- 
polis). Poussé par un vif désir de connaître à fond la Terre 
Sainte, il se mit à faire des recherches qui ne durèrent pas 
moins de sept ans; pendant deux ans, il s’occupa de la 
Galilée, et pendant cinq ans des autres districts de la Pa¬ 
lestine. C’est en 1 3 2 2 qu’il acheva l’ouvrage où il donne les 
résultats de ses recherches, sous le titre de Kaftor wa-Férah 
(Chapiteau et corolle). 

Estori cite quelques-uns de ses maîtres : i° le martyr 
Eliézer de Chinon; 2 0 son parent, le fameux Jacob ben- 
Machir ibn-Tibbon, de Montpellier; 3° R. Ascher, peut- 
être Ascher, fils de Iehiel de Tolède, ou plutôt Ascher de 
Lunel. 

Estori était très versé dans la littérature talmudique, 
comme on peut le voir par les auteurs et les ouvrages de 
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casuistique qu’il cite et que M. Edelmann énumère. On 
trouve parmi eux les rabbins français suivants : Abraham 
ben-David de Posquières; Eléazar de Worms; Eliézer de 
Chinon, son maître; Zerahya Halévi; Joseph Bonfils (Tob 
Elem); Iehiel, de Paris; Jacob (probablement de Rame- 
rupt); Isaac ben Abba-Mari, de Marseille; Isaac fils d’Abra- 
ham, de Sens; Isaac fds de Joseph, de Corbeil; Isaac 
fils de Mardochée, Isaac fils de Meïr, et Isaac fils de Sa¬ 
muel, tous les trois tosafistes; Meïr de Trinquetailles; 
Meïr de Narbonne; Meïr de Rothenbourg; Moïse fils de 
Juda, maître d’Abraham fils de David; Moïse de Couci; 
Meschullam fils de Moïse; Nathan de Trinquetailles; Péreç 
(le vieux, ou le fils d’Elie); Salomon fils d’Isaac, de Troyes 
(Raschi); Samuel de Ramerupt; Samson fils d’Abraham, 
de Sens. Estori, comme tous ses parents, les Tibbonides, 
s’occupait des diverses sciences. Parmi les grammairiens 
il cite Ibn Djannah, qu’il a lu en arabe, Juda ben-Balam 
et David Kimhi. Parmi les commentaires sur la Bible, il 
nomme Saadiah Gaon, qu’il possédait en arabe. Il n’y a pas 
trace de Kabbale chez lui. Il mentionne Abraham fils de 
Hiyya, et son parent, Jacob ben-Machir, pour l’astronomie. 
Lui-même, comme nous le verrons, traduisit un ouvrage 
de médecine. Il cite, en outre, Aristote, Hippocrate, Avi¬ 
cenne, Ptolémée, Galien. 

SES OUVRAGES. 

I. Le principal ouvrage d’Estori Parhi est, comme nous 
l’avons dit, mai 'yided, Kaftor wa-fèrah. Ce titre renferme 
sans doute une allusion au nom de l’auteur et à celui de la 
ville natale de sa famille. La pensée du livre est bien tou¬ 
chante. Ce pauvre exilé n’a qu’une idée : quels seraient les 
rites à pratiquer, si le peuple d’Israël était remis en posses¬ 
sion de sa terre? Quelles sont les limites de cette terre? Le 
livre est divisé en soixante chapitres, traitant des comman¬ 
dements à observer dans la Terre Sainte, tels que les dîmes 
et autres offrandes dues au temple et aux prêtres. C’est un 
document de grand prix pour la géographie et la botanique 
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de la Palestine. Il y en a deux éditions : l’une imprimée 
à Venise en i 549 » l’autre à Berlin en i 85 a, sous le titre 
suivant : Caftor wa-pherach auctore Pharchi ( Parchi ), liber in 
(juo de ritibas Terram Sanctam spectantibus nec non de geo- 
graphia, antiquitatibas, nvunmis etc. eodem pertinentibus agitur. 
Dentio edidit, textum ex codicibus manuscr. Bibl. Bodl. emen- 
davit, introductionem variique generis annotationes adjecit Hirsch 
Edelmann. L’ouvrage de Parhi a été confondu par Planta- 
vitius avec le livre du même nom composé par Jacob 
Luzzatto, qui contient des expositions mystiques sur des 
passages agadiques. 

Le Kaftor wa-férah n’a pas rendu à la science géogra¬ 
phique tous les services qu’il aurait pu, parce que les deux 
éditions qui en ont paru ont été uniquement publiées 
pour les lecteurs israélites. Voilà pourquoi Karl Ritter ex¬ 
primait le désir qu’il en fût fait une traduction en une 
langue européenne. L’ouvrage d’Estori Parhi prendrait 
place ainsi à côté de celui de Benjamin de Tudèle, auquel 
il est bien supérieur par l’intérêt des observations et par le 

jugement. 

» 

II, III, IV. Dans son grand ouvrage, Kajtor wa-Jérah, 
Estori Parhi cite trois écrits qu’il avait composés et dont 
le texte n’a pas été retrouvé : 

1 0 e?Djn 'na 'd, « Boîte de parfums » (Isaïe, m, 20), cité dans 
Kaftor wa-férah; c’était probablement un traité de morale. 

2 0 Vnan naew'0, «Lis du roi», cité également dans le 
Kaftor wa-férah; le sujet en est inconnu. Voici le passage dans 
lequel cet ouvrage est cité (fol. 98 b) . Il y est question des doc¬ 
teurs du Talmud qui sont censés s’être occupés des sciences. 
Estori dit : ss 1 ?! nxi •rai'aa orayn ^y 1 ? oana’ai aarraan tsvi -o aina» inn 
nraan vae?a (sic) pKSD’ty no ’aa» noam nxsDa p oa oanVna nrùitü nnbit 
n'y ont? nota ytv pVn ira^nn noana oanao nxd’ orra nxp orn utq j«oan 
jwiü iBDa nra nain main -laai • ÿr onnana SiVa Sam obaa nanrpa rn 
Vran. « Il est écrit (Deutér., iv, 6) : Car c’est là votre sagesse 
« et votre intelligence aux yeux des nations, c’est-à-dire cette 
« sagesse seule vous appartient en propre. En effet, tout ce 
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« qu’on trouve dans les sept sciences que nous possédons 
«se trouve en partie dans le Talmud, ce qui prouve que 
« les docteurs du Talmud les connaissaient. Nous en avons 
« mentionné plusieurs exemples dans le livre intitulé Lis 
« du roi. » 

3 ° D’Dün ivü , « Porte du ciel », également cité dans Kaftor 
wa-férah, et qui renfermait probablement des sujets de ca¬ 
suistique. 


V. Un manuscrit de Parme nous a conservé la traduc¬ 
tion d’un ouvrage de médecine d’ArmengaudBiaise, célèbre 
médecin de Montpellier. De Rossi donne comme nom du 
traducteur Astodi fil. R. Mosis Parchi. La confusion du i 
et du n est tout ce qu’il y a de plus ordinaire. U n’y a pas 
de doute qu’il ne s’agisse là de notre Estori. 

Dans la prélace, qui nous a été obligeamment communi¬ 
quée par le bibliothécaire de Parme, M. le chevalier Pietro 
Perreau, Estori dit qu’il a écrit sa traduction à Barcelone, 
« dans l’année de son esclavage et au commencement du 
«nouvel exil» (mtnnn'niVa n^nn mav»rue?), c’est-à-dire vers 
i 3 o 6 . Après avoir parlé des calamités de l’exil, comme le 
font tous ses compagnons d’infortune, il raconte qu’un 
petit traité en langue étrangère est venu entre ses mains, 
traité très précieux pour la médecine, et attribué au savant 
chrétien 1 nommé Armengaud Biaise (’i'n îjjo’ik nsa osn 1 ?, le n 
et le t se confondant fréquemment dans les manuscrits) de 
Montpellier; on le lui avait donné à Barcelone, dans l’an¬ 
née de son esclavage et du nouvel exil. «Je l’ai traduit, 
« dit-il, de sa langue dans la nôtre, selon les facultés que 
« Dieu m’a données. J’en ai gardé la traduction pendant 
«quelques jours, ne voulant pas la publier. Lorsque le 


1 Aux preuves apportées dans notre 
tome XXVIII, p. i 3 o et sûiv., ajoutons 
Reaestum Clan. V, anno iv, p. n 5 , 
bulle du 29 mai 1309. A in considé¬ 
ration d’Armengaud Biaise, son mé¬ 
decin, Clément V accorde à son fils 
Thomas, clerc de Maguclone, un béné¬ 


fice ecclésiastique vacant ou devant va¬ 
quer dans le diocèse de Béziers, quoi¬ 
qu’il n’ait pas encore fâge requis. — Ibid., 
bulle du 3 1 mai 1309 : le pape accorde 
une dispense d’âge à Bernard, autre fils 
d’Armengaud Biaise, pour un canonicat 
à Lérida. 


Fol. a8\ 


(list. litt. de la 
France, 1. XXVIII, 
p. 117 et suiv. 

Steinsclmeider, 
Hebr. UeberscU., 
V■ 77 8 - 


Calai.. 3/17. 
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«prince (x’üj?) est venu à Barcelone, je la lui ai soumise. 
« Le contenu de l’ouvrage est clair et n’a pas besoin d’une 
« préface. » 

L’ouvrage traduit par Estori est divisé en six parties : 
i" les noms des remèdes; 2° leur importance; 3 ° de quelles 
substances ils se composent; 4 ° pour quelles maladies on 
doit les employer et quelles propriétés ils ont; 5 ° combien 
il faut en prendre; 6 ° à quel moment on doit les prendre. 
On ne connaissait jusqu’ici d’Armengaud Biaise que des 
traductions de l’hébreu. Le traité remplit six pages et demie, 
en petit in-quarto, dans le manuscrit. L’original était sûre¬ 
ment latin, et le titre était probablement De remediis. 

Selon M. Steinschneider, l’opuscule médical dont nous 
venons de parler serait identique à celui que cite Estori en 
le désignant simplement par le mot idnd, « traité ». Ce qui 
est sûr, c’est qu’Estori renvoie là à une composition ori¬ 
ginale, et non pas à la traduction du commentaire sur 
l’Ardjuza, comme l’avait d’abord pensé M. Steinschneider. 
Nous croyons savoir que cet habile critique est maintenant 
de notre avis. 


VI. Estori traduisit encore, sans doute du latin, le 
D’Diasn'o «Livre des purgatifs», dont le commencement se 
trouve dans le manuscrit de la Casanatensis, à Rome, n° I, 
iv, 5 . Ce manuscrit renferme une collection de traités et de 
notes médicales, compilée, comme il semble résulter d’un 
passage (fol. 37), par un médecin (italien?) du nom d’Elie 
fils de Juda. Le manuscrit est dans un état de confusion 
extrême, beaucoup de feuilles sont transposées, et sans doute 
plusieurs manquent. Notre traité se trouve au folio 182, 
avec la suscription suivante : 'fi-Æn ne?o 'na mo»N ’i pwon idk 
’JT’ yn p 1 ? iND 3 io Nine? O’Diasn 'd Nnpjn ascn ni rbvin vrtn ion ]»' bl 
«npn puV? [?’un] prbo ip'nynb vin. « Le . traducteur Estori 
« fils de Moïse hap-Parhi a dit : Ayant vu l’importance du 
«livre appelé Des purgatifs, j’ai été poussé à le traduire 
« en hébreu. » Le traité est divisé en sept chapitres (anse?), 
dont le premier porte pour titre: mvnn ’bobœoi mn nnooa, 
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le dernier ina Ntma nanyoi onœs nwten ntn^n '•jüWa. A la suite 
de ces sept chapitres, d’autres notes commencent. En par¬ 
courant le manuscrit, nous n’avons pu découvrir où l’ou¬ 
vrage se continue. Ce traité Des purgatifs n’est pas identique 
à celui de Gérard de Solo, ni à celui de Dontis (manuscrits 
de Paris n°* 11 ao, 1 ; i 128, 8), ni à celui de Gérard Butu- 
tus, que nous connaissons par M. Steinschneider. La traduc¬ 
tion hébraïque de ces derniers traités a été faite sur le latin ; 
la division y est tout autre. 

ANONYME, 

AUTEUR DU LIVRE DE PAPIER. 

Le t’dkd- iDD ou r^n'D, «Livre de papier», est un ou¬ 
vrage de casuistique anonyme, composé par un rabbin 
du Languedoc, si la lettre de divorce, datée du jeudi le 
8 d’adar 5079 (19 janvier 1319), a vraiment été écrite 
à Condom. L’original porte : Vvi arxta im Vv «arm kdd onnpa 
k 1 ?” im, « Condom, situé sur la Baise et la Gelée ». On trouve 
ce nom écrit ;rmp « Condon ». M. Rabbinowitz a lu o-mp; 
M. Neubauer, de son côté, a écrit omip; il croyait y trouver 
la localité de Condé-en-Brie, et corrigeait en conséquence 
les noms des rivières en njpkk et «Vu, «Aisne» et «Vesle». 
M. Gross trouve avec raison ces corrections forcées. M. Neu¬ 
bauer avait cru pouvoir conclure de citations d’auteurs 
français et de mots français que notre auteur devait avoir 
écrit dans l’est de la France; mais il renonce à ce sentiment. 

Nous donnerons la description de l’ouvrage d’après le 
manuscrit de M. Halbcrstam (maintenant à la bibliothèque, 
Bodléienne, hebrew, e. 17). Le volume se compose de 
173 feuillets in- 8 °, sur parchemin, en caractères carrés du 
type germanico-français pour le texte, tandis que les pas¬ 
sages en marge, qui sont nombreux, inclinent vers l’écriture 
rabbinique du même type. L’auteur commence par les céré¬ 
monies du sabbat et finit par les prescriptions concernant 
la nourriture; il se fonde principalement sur les ouvrages 
de Maimonide et de Moïse de Couci. Il emploie largement 
les mots français pour expliquer les termes talmudiques, et 
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cite souvent les rabbins de France (Çarfathim), surtout un 
R. Hayyim Baruch, très peu connu dans la littérature de 
la casuistique, et qui a vécu sans doute au xm e siècle. Il dit 
que celui-ci avait reçu une règle de casuistique de son 
père Menahem, qui était disciple de Samson de Sens, et 
originaire de ermma, que M. Gross identifie avec Niort ou 
Nevers. Il rapporte qu’un rabbin (d’après M. Gross, Hayyim 
Baruch) a invoqué une règle qu’on observe à y->NiD, qui 
n’est autre que la ville de Thouars, non loin de Niort; le 
manuscrit n’a que '■> ; mais il est possible que ce titre vise 
en effet Hayyim Baruch, qui est nommé dans le passage. 
M. Gross croit que Hayyim Baruch était un élève d’Isaac 
de Corbeil, qu’il cite assez souvent. Il cite aussi R. Juda de 
Paris et Hayyim Cohen; il mentionne une fois Menahem 
Sire Léon (?) et sous le titre de ibu un ouvrage de 

casuistique inconnu. 

L’auteur du Livre de papier allègue encore Berekhiah 
[de Nicole] et Ahron fils de Joseph, postérieurs à Jacob de 
Ramerupt, et R. Joseph de ”»jid (il s’agit là sans doute 
d’une localité de Mounaie ou Monnaie 1 ), outre les anciennes 
autorités, telles que Gerschom de Metz, dont il cite des 
réponses (maiwr), Raschi et d’autres. Dans le chapitre qui 
traite des cérémonies du divorce, comme nous l’avons vu, 
il donne la date et la localité, et cette localité est probable¬ 
ment celle où il demeurait. On trouve aussi chez lui les 
noms français qu’on a l’habitude de mettre dans les actes de 
divorce avec les noms hébreux, tels que Juda, Léon; Isaac, 
amp (Cornet?) et prt<; Meschullam, Donnet (û’jvi); Iehiel, 
ymaia, Bonias Hayyim, Vivant; tout cela sur l’autorité 
d’Isaac de Corbeil. La prière appelée emp, qu’on récite 
sur les morts, est semblable à celle qu’on lit dans le rite 
du Yémen et de la Provence; la voici : toi moa enpm Vurr 
D^pnn ttmp kVuvi mno '«nu 1 ?; unirai 1 ? tdv mm tcatoo 

n'nwto rmnt6 ttemp jrùiD toant6i tutntto ntrau ipynaVi 

.. .pa-via topns non njvüd va'? 

1 Le manuscrit a très distinctement 'ÎO'JIDD et non pas Sur en 

Champagne, voir ci-dessus, p. 356 . 
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Le copiste du manuscrit Halberstam, Juda fils de R. Ja¬ 
cob de Vermenton (Yonne, p'iono’D), dit avoir écrit pour 
R. Joseph fils de Mathithyah, et avoir achevé son travail le 
mercredi de la semaine dans laquelle on lit la section 
(Genèse xviii à xxiii), en l’an 5 i 4 a (novembre-décembre 
1 3 y 2 ). Ce Mathithyah est probablement le rabbin de Paris, 
Mathithyah fils de Joseph de Provins ('^rons 1 ), un des an¬ 
ciens propriétaires du manuscrit du Talmud qui se trouve 
à Munich et qui a été achevé le 12 kislev 5 io 3 (i er dé¬ 
cembre i 34 a). D’après Azulaï, le manuscrit en question 
aurait été écrit à Paris. M. Grætz fait observer que. la date 
i 34 ? est alors impossible, puisque le retour des juifs en 
France n’eut lieu qu’en i 36 o; il propose la date de 5 ia 3 
(1 363 ); le mot d’ipï aurait été omis dans le manuscrit. 
Cependant il est difficile d’admettre que le copiste ait omis 
un mot aussi important dans ses post-scriptum, où la date 
se trouve deux fois. D’ailleurs, M. Grætz contestait la date de 
i 34 a avant l’apparition du second volume des Varia lectiones 
de M. Rabbinowitz, qui le premier a soutenu que le manu¬ 
scrit de Munich n’a pas été écrit pour le rabbin Mathithyah, 
par le copiste Salomon fils de Samson. Il faut abandonner 
en tout cas la donnée d’Azulaï d’après laquelle ce manuscrit 
aurait été écrit à Paris; Azulaï le dit uniquement parce qu’il 
avait vu dans le manuscrit une formule de lettre de divorce 
avec la date de Paris. 

Le copiste de notre ouvrage anonyme ajoute qu’il ne sait 
pas le titre de l’ouvrage, mais qu’il a appris de seconde 
main qu’on l’appelait t ,, skdidd, «Livre de papier 2 ». 

Le T">an o est cité dans les gloses sur le livre de Mordecaï 
ben-Hillel, par Joseph Colon, rabbin du xv c siècle (réponses 


1 M. Grætz ( Gesch . d. Juden, t. VIII, 
p. 8) traduit ce mot par « Provençal ». 

1 Un autre manuscrit que nous avons 
vu dans la bibliothèque de M. le baron 
Gùnzburg, marqué n # 61, présentait 
une lacune au commencement. Le co¬ 
piste Iehiel Siinbah y disait ce qui suit : 
« Nous ne connaissons pas le nom de cet 
« ouvrage ; mois on le trouve copié sur 


«du papier et très souvent en France 
« (nD"lS). Ne sachant pas le titre de Tou- 
« vrage, les gens l'appellent Livre de 
« papier (T'DD) ». Le contrat de mariage, 
dans ce manuscrit, est daté de Condom 
(DVttlp), le i 4 schebat 0077 (a8 jan¬ 
vier 1 3 17 ). Isaac y est exprimé par 
pip, Mescbullnm par UH, et Iehiel 
par JKU 3 . 
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n os 76 et 162 ; une foison lit man d), et par Azulaï, qui a vu 
l’exemplaire que M. Halberstam possédait, tandis que Colon 
a tiré l’une de ses deux citations d’un autre manuscrit, 
peut-être de celui de Parpae qui porte le n° 4 oo dans 
le catalogue de Rossi. Ce manuscrit, qui est en mauvais 
étal, commence sans titre par les règles du sabbat et finit 
par celles qui concernent le mariage; étant mutilé de la 
fin, il ne contient pas la formule de l’acte de divorce. La 
formule du contrat de mariage (indice de l’année où le 
manuscrit fut copié) porte la date du mercredi i4 tam- 
mouz 5160 (7 juillet i4oo) selon le comput de Cham- 
béri (ariD naDNpa); elle ne contient pas de noms pour les 
parties contractantes; on y lit p V?d et ru' 1 »; la dot est 
comptée en ducats (emttpn). Nous devons les informations 
relatives à ce manuscrit à M. le docteur L. Modona, sa¬ 
vant hébraïsant, sous-bibliothécaire de la bibliothèque de 
Parme. 

Le manuscrit hébreu de Paris n® 446 renferme beaucoup 
d’extraits de notre traité, accompagnés du compendium de 
casuistique de Mardochée fils de Hillel; ce sont probable¬ 
ment les gloses de Joseph Colon, déjà mentionnées. 

MOÏSE DE BEAUCA1RE, 

TRADUCTEUR. 

-Moïse de Beaucaire (■’T , 'p , ?3-i) était contemporain de Sen 
Astruc de Noves et de Joseph Caspi. Il habitait Salon comme 
Sen Astruc et, comme celui-ci, il a composé une réfutation 
du Livre du mystère de Caspi; nous en possédons quel¬ 
ques extraits conservés dans la lettre que Calonymos adressa 
à Caspi. Notre Moïse est sans doute identique, comme 
M. Gross l’a fait observer, à Moïse fils de Salomon, l’un 
des savants de Salon, qui a traduit le grand commentaire 
d’Averroès sur la Métaphysique d’Aristote. Les livres VII à X 
de cette traduction se trouvent dans les bibliothèques de 
Leide (ms. Warn. 18, 2) et d’Oxford (n° 1367 du nouveau 
catalogue) ; les livres XI à XII (d’après la version latine) dans 
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le manuscrit de Munich (n° 65 , 8, sous le titre de nnon d 
ibd-in 1 ?, « Livre d’éthique d’Aristote », avec des transpositions). 
Les manuscrits les plus complets se trouvent à Paris 1 . Men¬ 
tionnons d’abord le n° 886, où le nom du traducteur 
n’est pas donné, et qui contient les livres I à X et le livre XII 
incomplet; la traduction est faite sur l’arabe. L’ouvrage est 
intitulé : yaan intw no ibd, « La Métaphysique » d’Aristote, et 
accompagné du grand commentaire d’Averroès. Cette ver¬ 
sion présente la particularité que les deux premiers livres 
sont transposés, le livre a formant le premier et le livre A 
le second. Le n° 887 présente le même contenu; mais le 
livre XII est complet, et, à la suite du livre II (I), se 
trouve une note, probablement d’Averroès, qui donne 
quelques indications sur l’ordre à suivre dans l’étude de 
la métaphysique. D’après la description du catalogue, cette 
traduction «diffère souvent de celle du n° 886; elle s’at- 
« tache moins à la lettre et, dans plusieurs passages, elle 
« est plus claire ». C’est peut-être une révision de la pre¬ 
mière traduction par l’auteur même de la traduction. Il est 
peu probable que Moïse, comme le dit le catalogue de 
Paris, ait pris pour base de son travail le texte du n° 886, 
en le corrigeant en quelques endroits. Ce manuscrit, il est 
vrai, n’a pas le nom du traducteur, tandis que le n° 887 
donne le nom de Moïse, fils de Salomon, avec l’addition 
jiS'ü 'Banc, « des savants de Salon ». Notons que, dans l’index 
du catalogue de Paris, on attribue cette traduction à Moïse, 
fils de Salomon de Salerne. 

Les n°* 888, 889 et 890 de Paris sont identiques au 
n° 887, et le nom du traducteur se trouve dans les deux 
premiers. Le n° 890, qui a pour titre nuta oenjmcNcn ’d 
yaon -irwer noc, « Livre Lambda (A), ou le 12 e livre de la Méta- 
« physique d’Aristote », est incomplet à la fin, de sorte que le 
nom du traducteur manque. Cette version a une grande im¬ 
portance, car elle peut servir à rectifier les erreurs biblio¬ 
graphiques qui ont été commises à propos du commentaire 


1 11 y en 0 aussi un manuscrit à Berlin. (Steinschneider, tiebr. Uebersetz., p. 172.) 
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d’Averroès sur la Métaphysique, comme l’a montré fort 
bien M. Munk. 

Dans le manuscrit de la bibliothèque d’Este à Modèn'e 
marqué I. C. 17 , qui renferme notre traduction, on appelle 
le traducteur vPxn Vnan osnn, « le grand et divin philosophe », 
Moïse fils de Salomon, des savants de Salon (p 1 ?'©, mot formé 
par allusion à la localité biblique nV’U, Schilo; on trouve 
cette dernière forme dans la lettre de Calonymos). A la fin 
du livre X, on lit ce qui suit : x 1 ? cm U’t 1 ? yjn k 1 ? k-ti idxdh 
i:dd cn’s la xxm x 1 ? p 1 ? cnscn icn 'j oann t’ 1 ? , « le onzième livre 
« ne nous est parvenu, ni à nous, ni à Ibn-Roschd le com- 
« mentateur; c’est pourquoi on ne trouve pas chez lui de 
« commentaire sur ce livre ». Le 12 e livre a la suscription sui¬ 
vante : mi&xin X'Dioi'rBnD a’’ noxon by aen 'j roapn, « Préface d’ibn- 
« Roschd sur le 12 e livre de la philosophie première ». A la 
fin, on lit ce qui suit : acn px t 1 ? ixa 16 p o’Dienn Y'i 3 ”'idkd 
ujiwSa xsD3 xVi, « les livres XIII et XIV, marqués m, n, ne sont 
«pas venus entre les mains d’Ibn Roschd, et ils ne se 
« trouvent pas dans notre langue ». 

Nous mentionnerons encore deux manuscrits de cette tra¬ 
duction. Ce sont: i° le manuscrit d’Oxford, n° 1867, 2, 
qui est identique au manuscrit de Paris 887; il renferme 
les livres Vil à X et XII; 2 0 le manuscrit du Vatican Urb., 
46 , qui contient les mêmes livres. Assémani donne le titre 
suivant : , SxyDe? , n -naDa’ïxo yaon ->nxü no 'd V» ’B, Alexandri Ismaé¬ 
lites, vel potius Aphrodisœi, insignis Aristotelis interpretis. Ce 
titre ne se trouve pas dans le manuscrit, et Assémani y a 
mêlé le nom d’Alexandre, parce que ce nom est mentionné 
dans le commentaire d’Averroès. Le manuscrit en question 
a été écrit à Bologne, en l’année 5 1 5 o de la création (1890). 
Moïse de Beaucaire a ici également l’épithète de bnîn aann 
'nbxn. Ce manuscrit est mentionné par Bartolocci et Wolf, 
aux noms Alexander Arabs et Moses filius Salomonis; l’auteur 
est qualifié ex sapientibus Salonii. Enfin le manuscrit de 
Turin n° XIV, fol. 567, contient le commentaire traduit par 
Moïse de Beaucaire. M. Bernardino Peyron se trompe en 
le croyant composé d’après Thémistius. Ce manuscrit a été 
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copié par Grescas Vidal Wp (?) pour Maestro Mordecai To- ~ 
dros Nathan, et achevé le i 3 marheschwan 5 a 3 i (M. Pey- 
ron met 623 i) = 8 octobre 1470. Mordecai vendit ce 
manuscrit avec d’autres livres à Maestro Davin de Lattes 
(emoNto), à Avignon, le 18 kislev 5 2 46 (26 novembre 
i 485 ). 

Notre Moïse, comme M. Steinschneider l’a bien deviné, Ma*kir. xvi. 
est également l’auteur de l’abrégé du grand commentaire p ‘ 9 ' 
d’Averroès sur la Physique d’Aristote, qui existe en ma¬ 
nuscrit à Turin (A. vi. 43 ), et dont la description diffère 
chez les différents auteurs, le post-scriptum étant difficile à 
lire. Prenons d’abord Pasini. Il dit : Cod. CXXX a. V. II, . foi î«‘- 
chartaceus, foliis constans 23 4 , charactere exaratus Hebrœo- 
Hispano, leclu perdijjicili, quatuor priores continet libros Aristo- 
telis won to Al Hatteva de^. Phys ica Auscultatione, cum scholiis 
in utroque margine R. Mosis de Palkera, quemadmodam scrip- 
tum est fol. 233 : n*p*? perma na®a ’CMpa o-wi rmoi o’sto neran ruüa 
yoern ibdd nnoKD nsaiwn nto |na omaN p jna *iük ’jk 'no^oi >nana aa 
Nti^pton nen: '•) *)iDitoDn nxp axpon iük aen-nBni D'toiODiK 1 ? 'vaen 
■pian iüi p»itsd, Anno creationis 5102 , id est œrœ vulgaris 
1342 , die sexto hebdomadœ, primo mensis ab, id est lunœjulii, 
ego Ascer Cohen, filius Abrahami Cohen, scripsi et absolvi hos 
quatuor tractatus de Physica auscultatione Aristolelis, et ex- 
positionem eorum, quam in compendium redegit philosophus 
R. Moses de Palkera, ex magna expositione Aben Rasciad, sive 
Averrois. De philosopho Mose de Palkera ne verbum quidem in 
vulgatis Hebrœorum Bibliothecis. M. B. Peyron donne du c«ui., p. n». 
même volume la description suivante : Arisloteles, de Phy- 
sico auditu libri IV priores ex anonyma versione, cum commentis 
in margine R. Mosis [■) v >p l rai] De-Belker, seu forte Falkera. Sa 
traduction du post-scriptum est la suivante : Anno 5102 
(A. D. 1342 ) die sexto hebdomadœ, primo mensis adar, scripsi 
et absolvi ego Ascer Cohen ben Abraham Cohen hos quatuor 
libros ex Aristotelis opéré de Physico auditu; et commenta quœ 
sunl in margine in compendium redacta fuerunt ab eximio phi¬ 
losopho Mose De-Belcher [Falkera?), cui locus habitationis fuit 
pW [Scilak?), ex priori commento Aben Roscd, ut commodiora 
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évadant leclori. M. Peyron lit, après le mot oenvcni, ce qui 
suit : mrnn mpc si ne?o n’ysjn nsn nsp nui vVaa hpn 

na mipn v‘>‘ r ' po 1 ? inxn tci p wvtw p 1 ?’© nm. M. Neubauer croyait 
lire la date d’jui omwai, 5272 A. M. = i 44 s A. D.; mais 
M. Steinschneider fait cette observation juste que la nou¬ 
velle lune d’adar i 34 a tombe un vendredi, tandis qu’en 
i 442 c’est un lundi; et en effet, après un nouvel examen, 
M. Neubauer a trouvé okdi au lieu de othdi. M. Stein¬ 
schneider ajoute que notre copiste Ascher Cohen est peut- 
être le père d’Abraham fils d’Ascher Cohen de Lunel, 
mentionné dans les Réponses d’Isaac de Lattes entre les 
années 1 3 75 et 1 385 . M. Neubauer lit, après Abraham 
Cohen (p. 4 i 1, ligne 8 du bas) le mot ’yj’V, de Lunel, ou 
une formule abrégée. Il lit encore (p. 4i2, 1 . i 5 ) : ’T'p'raa 
tiV'ü nm munn mpo s'i , « sa résidence fut Salon, » au lieu du 
mot énigmatique Scilak. M. Peyron donne la notice biblio¬ 
graphique suivante : Bencinius (apnd IVolfium, t. IV, p. 927 ) 
pro Ascer Cohen legit Meschullam, (jnem Libros IV Aristotelis 
de Rebus naturalibus cum scholiis R. Mosis Belchiez hebraice 
convertisse ait. Sed est librarius. Ex Pasino Steinschneiderius, 
Cat. p. 2 2 65 , legens Mosen K’ppbsa suspicatur esse patrem Tan- 
chumi. Sed in codice nomen est t , 'p i 7'3t (potins n”pV>ai). Nescio 
an idem sit nomen varie scriptum. M. Steinschneider a depuis 
restitué le nom de Beaucaire pour Palakera et a reconnu 
en notre Moïse le contemporain de Calonymos ben-Calo- 
nymos. Le commencement du texte que donne M. Peyron 
est identique à la traduction du grand commentaire d’Aver¬ 
roès qu’on trouve dans le manuscrit de la Bodléienne, 
n° i 388 du nouveau catalogue, et, d’après M. Steinschnei¬ 
der, c’est Calonymos qui serait le traducteur. Notre Moïse 
aurait en ce cas écrit un abrégé de la traduction de Ca¬ 
lonymos. Nous reprendrons la question à propos de ce 
dernier. 


Digitized by i^ooQle 



[417] 


DU XIV* SIÈCLE. 


71 


XIV e SIÈCLE. 


CALONYMOS BEN-CALONYMOS, 

TRADUCTEUR. 

SA VIE. 

Calonymos, fils de Galonymos, fils de Meïr, le traducteur 
le plus actif de la Provence, naquit à Arles en l’année 1287. 
Cette date nous est fournie par les manuscrits où Calo¬ 
nymos dit qu’il a achevé certaine traduction à l’âge de 
vingt-deux ans, en 1809. M. Zunz, dans son savant article 
sur notre rabbin, mettait la date de sa naissance entre 1284 
et 1287. Le nom provençal de notre Calonymos était Maes¬ 
tro Calo (Vp ou iVxp, abrégé de Dicjibp); son père, qui por¬ 
tait le titre de Nasi, «prince», nous est connu comme 
poète par Abraham de Béziers. Calonymos lui-même portait 
également le titre de Nasi, d’après quelques épigraphes de 
ses ouvrages. On omet parfois le nom de son père en l’ap¬ 
pelant Calonymos ben-Meïr; de là proviennent quelques 
confusions chez les anciens bibliographes. Ainsi Barto- 
locci fait de notre auteur au moins trois différents person¬ 
nages : i° Calonymos fils de Meïr, auteur du Livre des 
Rois; 2 0 Calonymos de la famille Calonymos, auteur de la 
Pierre de toucne, et qui a traduit du grec en arabe (!) le 
traité intitulé La lettre sur les animaux; 3 ° Calonymos 
fils de Calonymos, traducteur des commentaires d’Averroès 
sur la Physique (i 3 ifi) et la Métaphysique. Bartolocci 
continue en disant: « Il traduisit aussi les traités d’Averroès 
« De animœ beatitudine et Epistola de Intellectu, qui ont été 
« imprimés à Venise avec les autres ouvrages d’Averroès en 
« 1 552 . » Ailleurs Bartolocci dit que Calonymos fils de Da¬ 
vid Calonymos fut surnommé Calo. Nous verrons que c’est 
notre auteur qui porta ce nom abrégé. 

Wolf fait de notre traducteur deux auteurs, à savoir : 
i° Calonymos fils de Meïr, auteur du Livre des Rois; 2 0 Ca¬ 
lonymos de la famille Calonymos (didui 1 ?? mao), auteur de la 
Pierre de touche, de Y Epistola animalium, de Y Epistola mo- 
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ralis, des traductions d’Averroès mentionnées par Barto- 
locci, et de plus, de la traduction de la Destructio destruc- 
tionis, qu’on attribue ordinairement à Calonymos ben 
Todros, mais, d’après Wolf, sans aucune raison. Nous 
verrons qu’en réalité l’un et l’autre de ces Calonymos 
avaient fait une traduction de la Destructio. En outre, Wolf 
mentionne la traduction par Calonymos des traités De clys- 
teriis et colica, attribués à Galien. Dans son troisième vo¬ 
lume, il reconnaît les deux Calonymos comme étant un 
seul et même auteur, et, en ajoutant d’autres traductions 
faites par notre Calonymos, il fait observer que Calony¬ 
mos, dans sa Pierre de touche, dit qu’il était âgé de quatre- 
vingt-trois ans, lors de la composition de ce traité, faite en 
5 ooo A. M. = 1 a 4 o A. D. Par conséquent, dit Wolf, la date 
de 1 3 16, donnée pour sa traduction du commentaire d’Aver¬ 
roès sur la Physique, doit se rapporter à la copie et non 
pas à la composition de ce traité. Nous verrons qu’au con¬ 
traire la date de 1 3 16 est exacte pour la traduction et que 
la date de ia 4 o, dans la Pierre de touche, est due à un 
malentendu. Dans le quatrième volume, Wolf met, après 
Calonymos, de la famille Calonymos, le nom de Clemens 
Jil. Clementis, Jilii Meir (oro^p p Dj’o^p), qui aurait traduit 
le commentaire d’Averroès sur la Logique et les Topiques 
en 1 3 1 4 , et celui sur le traité du Ciel en 1 3 17, alors qu’il 
était âgé de trente ans. Wolf se fût épargné cette confusion, 
s’il se fût souvenu que, dans le troisième volume, il avait 
dit que Calonymos fds de Calonymos était petit-fils de Meïr. 

De Rossi dit que Calonymos fils de Calonymos était de 
Mantoue, qu’il vivait vers le milieu du xm e siècle et qu’il 
atteignit un âge avancé; car il acheva la composition de sa 
Pierre de touche en i 34 o, âgé de quatre-vingt-trois ans. 
Quant aux travaux de Calonymos, De Rossi renvoie à son 
Catalogue des manuscrits hébreux, ainsi qu’à un manuscrit 
du Vatican. Nous utiliserons ces manuscrits dans la suite. 

M. Fürst, d’après Zunz, place la naissance de Calonymos 
en 1287 ; il ajoute que Calonymos travaillait sous les ordres 
de Robert d’Anjou, qui lui donna des lettres de recom- 
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mandation pour Rome, entre i 3 i 8 eti 3 aa, qu’il retourna 
de là par la Catalogne en Provence, et qu’il se fixa à Arles. 
M. Gross donne également l’année 1287 comme date de la 
naissance de notre auteur; M. Steinschneider parle de la fin 
de 1286, en se fondant sur la date à laquelle Calonymos 
fit sa traduction de la Physique. 

Les détails sur la vie de Calonymos ne sont pas nom¬ 
breux. Il fit ses études à Salon, où vivaient ses deux maîtres, 
Moïse de Beaucaire et Sen Astruc de Noves. Des contempo¬ 
rains l’appellent un « très grand savant ». Ainsi Immanuel de 
Rome, Manoello, que l’on suppose avoir été l’ami de Dante, 
ne tarit pas en éloges sur lui comme traducteur et comme 
poète. «Il connaît, dit Manoello, Ptolémée par cœur, ainsi 
« que les Livres des Chaldéens (ouvrages astrologiques?), et 
« il est le plus habile pour traduire de l’arabe en hébreu. Il 
« est grand philosophe, et il réjouit le lecteur avec sa prose 
« cadencée (nrVo). » Cependant Manoello n’a jamais vu de 
compositions métriques ( rr ) de lui. Nous montrerons plus 
loin que la distinction entre la prose cadencée et la poésie 
a quelque importance pour certains détails de la vie de 
Calonymos. Un autre traducteur provençal, Calonymos fils 
de David, dit de notre Calonymos qu’il savait le chaldéen, 
le grec et l’égyptien (?), qu’il fit même des traductions en 
latin et qu’il a éclairé les savants provençaux par ses tra¬ 
ductions élégantes. Enfin Isaac de Lattes s’exprime sur Calo¬ 
nymos en ces termes : « Le savant, le prince R. Calonymos, 
« fils [de Calonymos, fils] de Meïr, a composé des livres 
«sur les sciences, et parmi eux il y en a un intitulé Livre 
«des rois [de la gloire, d’après le manuscrit Günzburg]; 
« c’est un livre précieux, qui traite de l’arithmétique, de la 
« géométrie et de l’astrologie. » MM. Gross et Steinschneider 
croient que le passage dans lequel Lattes attribue à Moïse 
ibn-Tibbon [dans le manuscrit Günzburg, à Samuel 
(Salomon?) de Melgueil] les quatre livres intitulés : But 
final de l’astronomie, Livre Colliget, Livre des Rois et 
Livre des dix matières, est transposé et devrait être rap¬ 
porté à Calonymos. On a peine à l’admettre, tout en re- 
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connaissant le mauvais état où se trouve le texte du traité 
de Lattes. 

La première traduction, qui est en même temps le pre¬ 
mier ouvrage que nous connaissions de notre auteur, est 
la traduction d’Ali ibn-Ridhwan, qui fut faite en i 3 o 6 et 
se perdit dans les troubles de l’exil. Ses autres traductions, 
comme nous le verrons, datent de i 3 o 7 à 1 3 17, et il les 
fit toutes à Arles, sauf une qu’il fit à Avignon. En i 3 i 8 , 
nous le trouvons à Salon, plus tard à Rome, et finalement en 
Catalogne, vers 1 3 2 2. Ensuite nous le perdons de vue jusqu’à 
l’année i 328, époque où il était âgé de quarante et un ans. 
La date de sa mort est inconnue. Nous verrons plus loin que 
le post-scriptum dans lequel Calonymos dirait avoir composé 
un ouvrage en 1240, à l’âge de quatre-vingt-trois ans, re¬ 
pose sur une erreur de copiste. Nous ne savons pas sur quel 
document M. Grætz s’appuie pour dire que notre auteur 
mourut avant 1 33 7. 

Il est hors de doute que Calonymos étudia la méde¬ 
cine; autrement comment aurait-il pu traduire tant d’ou¬ 
vrages médicaux? Mais M. Steinschneider a sûrement raison 
de soutenir, contre l’assertion de M. Gross, qu’il n’y a pas 
de preuve que Calonymos ait pratiqué la médecine. Par 
moments, et surtout en 1 3 18, notre auteur laisse paraître 
dans ses écrits une grande tristesse, sans que nous en con¬ 
naissions la raison. Calonymos mentionne en i 32 2 les cala¬ 
mités que causèrent chez les juifs de Provence la rage des 
Pastoureaux et l’horrible épisode des lépreux. 

Le fait le plus important de la carrière extérieure de 
Calonymos, ce furent ses relations avec le roi Robert de 
Naples. 11 est difficile de fixer l’époque à laquelle le roi 
le fit venir à Rome pour travailler selon ses vues, plus 
difficile encore d’expliquer les circonstances qui accompa¬ 
gnèrent son départ de Rome. C’est Manoello qui rapporte le 
fait. Un certain R. Samuel, portant le litre de Nasi, demeu¬ 
rant probablement à Arles, réclama le retour de Calonymos 
pour des raisons de famille. Manoello répondit que celui-ci 
ne pouvait quitter immédiatement Rome, étant employé à 
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faire des traductions pour le roi. Toute la communauté de 
Rome protesta contre le départ de Calonymos. Notre au¬ 
teur avait fait toutes ses traductions hébraïques avant 1 3 1 7 ; 
les travaux que le roi Robert lui demandait se rapportaient, 
non à des traductions hébraïques, mais à des traductions 
latines. Robert se trouvait à Avignon en 1 3 19, et c’est 
probablement dans sa bibliothèque que Maestro Calo (Calo¬ 
nymos) avait trouvé le traité arabe sur les Poisons de Djabir 
ibn-Hayyan, dont il traduisit un passage. Car il n’est guère 
probable, quoi qu’en dise M. Steinschneider, que Calo ait 
tiré le passage de Djabir d’une traduction hébraïque ou 
latine. 

Calonymos était-il parti pour Rome avant i 3 ai, muni 
d’une recommandation du roi, et serait-ce lui qui revint 
vers la même époque pour supplier le pape à Avignon de 
révoquer un décret de persécution contre les juifs dont il 
est question dans l’ouvrage de Manoello? En effet, Manoello 
parle d’un poète auquel il donne les mêmes louanges que 
celles qu’il avait données précédemment à Calonymos, et 
qui aurait risqué sa vie en Provence pour aller se pré¬ 
senter chez le pape à Avignon, afin d’arrêter la persécution 
qu’on y préparait contre les juifs. MM. Steinschneider et 
Gross sont d’avis que.Calonymos, s’étant arrêté à Rome plus 
longtemps que ne le voulait sa famille, partit subitement 
comme délégué auprès du pape. Le poète anonyme ne 
serait donc autre que notre Calonymos. Cependant cette 
hypothèse provoque une objection : Manoello dit du poète 
anonyme qu’il savait faire des vers en hébreu, en arabe et 
dans la langue des chrétiens (latin ou provençal), tandis que 
Calonymos, comme nous l’avons vu, n’a montré à Manoello 
que de la prose cadencée; le poète ne serait donc pas Calo¬ 
nymos. Et d’ailleurs pourquoi Manoello ne nommerait-il 
pas Calonymos, s’il s’agissait de lui? D’un autre côté, 
M. Grætz fait observer avec raison que, si Calonymos avait 
empêché la persécution à Rome, il en aurait parlé dans son 
ouvrage intitulé Pierre de touche, puisqu’if y mentionne 
les calamités amenées par les Pastoureaux (i 32 o) et par les 
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lépreux (i 3 a 1). M. Gross répond à cette objection en disant 
que Calonymos devait plutôt se lamenter des calamités qui 
avaient atteint les juifs de France que se vanter d’avoir dé¬ 
livré ses frères de Rome. Cette réponse nous paraît faible; 
car, l’auteur énumérant les malheurs qui ont fondu sur les 
juifs, y compris la destruction du Talmud en Provence en 
vertu du décret du pape, daté probablement du 11 sep¬ 
tembre i3i9, pourquoi aurait-il omis l’affaire de Rome? 

M. Samuel Philipp de Lemberg a repris cette question 
dans une feuille de prospectus pour une édition des clas¬ 
siques rabbiniques, sous le titre de n-rnan no, Maison de 
choix, à l’occasion d’un poème anonyme qui se trouve 
dans le manuscrit du Vatican, Assémani, n° 437 , et qui a 
été imprimé dans le Sammelband de la société Meqitzé Nir- 
daniim (Berlin), I, p. 1^9 etsuiv. C’est un poème élogieux, 
adressé à un anonyme, que M. S. Sachs croit être le fameux 
Abraham ibn-Ezra, et que M. D. Kohn d’Odessa croit être 
le poète Moïse ibn-Ezra. M. Philipp veut prouver, par l’ana¬ 
logie des expressions qu’on rencontre dans l’ouvrage poétique 
de Manoello avec celles du poème en question, que l’auteur 
en est Manoello, et qu’il a fait ce poème en l’honneur de 
notre Calonymos. Nous n’avons pas à nous occuper de ce 
point, Manoello n’étant pas Français. Nous nous bornerons 
à une observation. M. Philipp croit que l’expression ■>’» 
ne veut pas dire poème métrique; il pense, par conséquent, 
que rien n’empêche l’identification de Calonymos avec le 
poète anonyme qui intervint en faveur des juifs à Rome. 
Quand même nous accepterions l’interprétation de M. Phi¬ 
lipp, il resterait toujours à se demander pourquoi Manoello 
n’a pas donné le nom de Calonymos. Nous verrons, de plus, 
que M. Philipp ne connaît pas exactement les dates concer¬ 
nant noire auteur. Enfin c’est en Catalogne que Calonymos 
a terminé sa Pierre de touche et, à ce qu’il semble, il l’avait 
montrée à Manoello, car Manoello paraît faire allusion au 
titre de cet écrit, dans les mots mp’ rus pa pa (cf. Isaïe, 
xxviii, 16). S’il en est ainsi, Calonymos n’aurait pas manqué 
de parler de son voyage à Rome dans son ouvrage. Nous 


Digitized by 


Google 



77 


XIV* SIÈCLE. 


[1423] DU XIV SIÈCLE. 

croyons donc que c’est M. Grætz qui est dans le vrai quand 
il dit que Calonymos fut employé par Robert d’Anjou à 
Rome après son retour de Catalogne, c’est-à-dire après 1 3 2 a, 
quand Robert était revenu à Rome. Cela expliquerait pour¬ 
quoi Calonymos ne produisit plus rien en hébreu après 
i3a2, tandis qu’on connaît une traduction latine faite par 
lui à Arles en i 3 a 8 . 

Calonymos se sert rarement des traductions de ses pré¬ 
décesseurs. Cependant il l’a fait sûrement dans l’ouvrage 
n° ïv, et peut-être dans le n° xxii de notre énumération. On 
verra par plusieurs indices que Calonymos exécutait ses 
traductions en très peu de temps. 

Mentionnons parmi les articles consacrés à Calonymos : 
i° celui de M. Zunz intitulé Kalonymos ben-Kalonymos , publié 
dans la Wissenschaflliche Zeitschrift fur jüdische Théologie de 
M. Geiger, vol. II (i 836 ), p. 3 1 3 - 3 20, réimprimé dans les 
Gesammelle Schriften du D r Zunz, vol. III (1876), p. i 5 o- 
1 55 ; 2 0 Leben Kalonymos ben-Kalonymos de M. Kayserling, 
en tête de la traduction de la Pierre de touche de M. Mei- 
sel, Buda-Pest, 1878, in-8°; 3 ° le travail de M. H. Gross 
intitulé Zur Geschichte der Juden in Arles, qui a paru dans 
la Monatsschrift fur Geschichte und fVissensckaft des Juden- 
thums, publiée par M. Frankel et continuée par M. Grætz, 
vol. XXVIII (1879), p. 470-4741 54 1-563; 4 ° le travail 
de M. Steinschneider, qui a paru dans YAllgemeine Encyclo- 
pædie d’Ersch et Gruber, vol. XXXII (1882), p. 169-1^5. 
Tous ces auteurs ont suivi, dans leur énumération des ou¬ 
vrages de Calonymos, la division en ouvrages originaux et 
en traductions. Pour les traductions, MM. Gross et Stein¬ 
schneider les rangent par ordre de matières; M. Zunz les 
range chronologiquement. Nous avons adopté cette méthode. 
Quant aux ouvrages attribués à tort à Calonymos, M. Zunz 
ne parle que d’un seul (notre n°i). M. Gross mêle les ou¬ 
vrages apocryphes aux traductions authentiques. M. Stein¬ 
schneider les place à la fin de son article, mais sans les 
numéroter. Nous suivrons ici la méthode de ce dernier 
bibliographe, toutefois en numérotant les traités. Par consé- 
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quenl, nous commencerons par les traductions de Calony- 
mos dans l’ordre chronologique, puis viendront celles dont 
la date n’est pas donnée; nous énumérerons ensuite les 
ouvrages originaux de notre auteur, et nous finirons par 
ceux qui lui sont attribués. 

SES OUVRAGES. 

I. nmsnn’enüiTiDyn, «Colonne des racines de la méde¬ 
cine», traduction hébraïque de l’ouvrage arabe intitulé 
«Joli Jÿ*>t i aljJl par Ali ibn-Ridhwan. L’ouvrage est 
composé de quatre traités. La première traduction faite par 
Calonymos fut perdue en i 3 o 6 , pendant l’exil; la seconde 
fut achevée à Arles, le i 3 marheschwân 5 o 68 (10 octobre 
1307). On en trouve des manuscrits à Leide et à Munich. 
Ce traité porte le n° 1 dans la liste de M. Zunz, le n° 26 dans 
la liste de M. Steinschneider, et figure sous la lettre z dans 
celle fie M. Gross. 

II. 'îbipai «pria du^nî idd, traduction hébraïque du traité 
de Galien De clysteriis et colica, d’après la version arabe de 
Honeïn ibn-Ishaq. Calonymos acheva son travàil le 1 o nisan 
5 o 68 (2 avril i 3 o 8 ), à l’àge de vingt-deux ans. M. Gross 
croit pouvoir traduire les mots 'nue nSw ni' 1 ? D'iwm o'nera, qui 
se trouvent à la fin de l’ouvrage, par « à vingt-deux ans ac¬ 
complis ». M. Steinschneider est plutôt dans le vrai, en 
traduisant, « dans sa vingt-deuxième année ». Cet ouvrage 
de Calonymos ne se trouve, à notre connaissance, que 
dans le manuscrit de Leide, Seal. 2 16 . C’est probablement 
sur ce manuscrit que Rapheléngius fit la traduction latine 
imprimée à Leide en 1691. Ce traité est le n° 2 de M. Zunz 
(la notice n’y est pas tout à fait exacte); il porte le n° 20 
dans la liste de M. Steinschneider, et figure sous la lettre z 
dans celle de M. Gross. 

III. mpna du'V»o ied, Traité de Galien sur la Phlébotomie, 
divisé en trois parties, traduit de l’arabe, probablement 
d’après Honeïn. Le manuscrit qui a servi à faire cette tra¬ 
duction était en mauvais état; mais Calonymos, n’en ayant 
pas trouvé de meilleur et jugeant le traité assez important 
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pour devoir le rendre accessible aux juifs, en fit la tra¬ 
duction hébraïque, qui fut achevée à Arles, le 4 i c jour 
de l’omer, ou 4 o jours après Pâques (25 iyyar 5 o 68 , 

1 5 mai 1 3 08). Le manuscrit se trouve à Leide (Seal. 2,17). 
Ce traité est le n° 2 dans la liste de M. Zunz, le n° 2 1 
dans la liste de M. Steinschneider, et z dans celle de 
M. Gross. 

IV. Traduction d’un traité sur les cinq corps géomé¬ 
triques dont s’occupe le i 4 c livre d’Euclide (Hypsiclès), 
en relation avec la théorie d’Apollonius (de Perge) et le 
commentaire de Simplicius 1 . Ce commentaire d’Euclide 
par Simplicius, , est mentionné dans le Filirist de 

Nadim, p. 268 (édition Fluegel). Le Simplicius en question 
doit être identifié avec Suubelichius (lire Sanbelichius) du 
manuscrit latin d’OxIord, Digby n° 169, fol. 124* conte¬ 
nant le commentaire sur Euclide d ’Avarizus (lire Anarizns ), 
qui n’est autre que dont le commentaire fut traduit 

par Gérard de Crémone et se trouve en partie dans le ma¬ 
nuscrit arabe de Leide n° 965. 

M. Leclerc dit que le commentaire de Simplicius (qu’il 
ne faut pas confondre avec le commentateur d’Aristote) est 
mentionné dans le manuscrit arabe de la Bibliothèque 
nationale, suppl. 955 , contenant des traités scientifiques 
(n° 2468 du nouveau catalogue); mais il n’indique pas l’en¬ 
droit précis. 11 reste douteux si le commentaire est adressé 
à Nérizi, ou si Nérizi en est l’auteur 2 . 

Notre traduction ne porte aucun titre; mais, dans la table 
des matières du manuscrit, qui se trouve au commence¬ 
ment, on lit le titre suivant, qui nous semble arbitraire : icd 
crnViaK nnc opVro mia®no, « Livre d’algèbre et de mathéma¬ 
tiques, compilé des paroles d’Apollonius». La traduction 
fut achevée à Arles, le 21 du mois de schebat (2 février) 
5069 (i 3 og), le traducteur ayant vingt-deux ans. Voici le 
commencement de l’introduction d’après le manuscrit 
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unique d’Oxford ( Hcbr . ,d. 4 , fol. 181 ) : mcipyn ym own ÿ -iKa' 
[sic) ’nia’an aie yn Vsa -p’Vm mVsono ynK npa’i ncxn mn 1 ? yo"i o'-iain 
]pncn cuibpJDD (sic) tostc’ no inaiDK 1 ? y 1 ? mB’i inanx 1 ? 'm tnian 
naicn *73 marin nmyy o’n© nVya mion (sic) omnnD nainoi ovaibaK idd 1 ? 
iDi’cn i"’n -ü3XDn Kim inK inaa (ms. onpj) D’ipa marin o’-i»y n'jya 
ii3îr no ’mtapi -pana ia ’niKai iokoh ma -pVK ’nana .jdk. . .oi’Spx 1 ? 
*?3 'nDn'i pyn ma iDiy iDKDn m nrnb niaicnn ’nr Dmnna cvai^aK 
rKT nti 'm myx bxai maxo 1 ? 'noKia pa pnan 1 ? l'^K ovai^aK matr naion 

.iDKDn 

La première proposition qui suit immédiatement com¬ 
mence par ces mots : nr^r myVsn nnr rbro ‘aa noy yanor -ma h nna 
ly 1 ?» yano’yai. Le traité finit ainsi (fol. i95 b ): mainatr no Pai 
-11133 mpa mnr no ia d«i oaDK nronn maion iSkd idndh miKD iondo 
myVxn mon roinnn mm? no ia la’Xi oaox rnnD mam no ba p mai înK 
iayan laar mm .nnK n'aaya G’ipa onr Dy inyom nnron p iD3i nvitm 
. aitan bs myn 'yn' VkV nVnnm ia mm irK piaon dVoj ias oipon m Pk 
nronn maionn Pk nPit maa ViD’ k^o ia iKa’p idkd ny nryxo ann ’3 ki 
'T 1 '? ’anPs’i oPcm 1 ? ’33 î’ü 'yn’ orp PPonn ’mK iDKon m [oVo:] laar in« 

s jdk n*?yn’i nanr’ nox ny 

Il serait difficile de dire si Calonymos s’est servi, pour 
exécuter son travail, de la traduction de Moïse ibn-Tibbon 
ou de celle de Jacob ben-Machir. Ces deux traductions 
sont si peu différentes pour la partie d’Euclide qui nous 
occupe que M. Steinschneider croit devoir douter de l’exis¬ 
tence de deux traductions. Il semble que, dans le texte arabe 
sur lequel Calonymos fit sa traduction, les figures 3o et 3 1 
manquaient; c’est Miles de Marseille qui combla cette la¬ 
cune à Aix, le 3 du mois d’éloul (a3 août) 5oq5= i335. 
Cette information est due à Calonymos Todrosi, d’après 
le passage de notre traité que nous allons reproduire tex¬ 
tuellement. 

Fol. î g3, Calonymos Todrosi dit : pyDn ’ornio DiD’aPp ->ok 
ta oïD’aPp 'n oann K’tun npnyno Psa «"Vi '*7 maion |m i*7ee maion vie? 
P’nyne? ’aiyn ibdd npy Vdic? ’d’p niocaion c?onn naiona idkd 1 ? y"a oicapp 
P’eno ub'O m ana : rnpny.n Kinn n^yn ’nxso m nnK iddd nocPi iaoo m 
’yxDKno e?onn moeun ’üpna -icxon p non m mm e?3”Ka ni VPk '3 
’iDna îa’iP Pk maion 'ne? nyan -inx Kim ras 1 ? mn yaipa aina Kinn lOKDm 
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mpj onnx ouio m axaji DViiVax aox îVxVnmn mn yaipa obe? own 
.. .niacnr me?» o'Dün Sva coincn »v*pn ->cn n*?wn 

Le manuscrit d’Oxford, Hebr., il. 4 , acquis récemment 
est en général peu correct; le copiste qui, à en juger 
d’après l’écriture, était un juif italien, ne comprenait rien 
au sujet. 

V. imyoïaxS üViüch -nain, traduction du Traité sur le 
triangle d’Abou-Saadân, achevée le quarante-cinquièmejour 
de la sephira (des cinquante jours qu’on compte entre le 
deuxième jour de Pâques et la Pentecôte) = le 2 du mois 
de siwan (20 mai) 5071 (i 3 ii). Le traité, dont l’original 
est inconnu pour le moment, commence par les mots sui¬ 
vants : c?Vic?o nyrr n'nya n»yj -px axa 1 ? nm. Il finit par les mots 
suivants : na 1 ? bxb nWim üVüdh *?» irniaaa piacn obüi hdi. La place 
pour les figures géométriques est laissée en blanc. Abou- 
Saadân n’a aucune célébrité comme auteur d’ouvrages de 
mathématiques. La traduction dont nous parlons se trouve 
dans le manuscrit d’Oxford, Hebr., d. 4 , fol. i 52 b . 

VI. macra (sic) o^awo ibd, traduction d’un livre de pro¬ 
positions mathématiques, achevée le 14 du mois de siwan 
(i cr juin) 5071 (1 3 11 ), le traducteur ayant vingt-cinq ans. 
Cette date se rapporte peut-être également à la traduction 
du n° XXV ci-après. Voici le commencement : t»x axa 1 ? nsaa 
pVnn yaiao Vx vpbno anxa iVa nxan on’’ nvre? a» D'pbn 'je?a vit 1 ip pVni 
ruio Diva axenn; la dernière proposition commence par les 
mots suivants : »ano orr nvv>ü a» D’p'jn 'je?a ip pbna "px axa 1 ? nsaa 
o’p^n \;c?a. Les propositions sont au nombre de douze, com¬ 
mençant par le mot ns-o. Les figures géométriques manquent. 
Cette traduction est dans le manuscrit d’Oxford, Hebr.,d. 4 , 
fol. 1 4 a. L’auteur de ce traité est inconnu; l’original semble 
perdu. 

VII. rrainnn rmonn apc, De Figura secante (cata ou calha = 

sector chez Gérard de Crémone); c’est la traduction du 
traité de Thabet ben-Qorrah, intitulé J&sJI A, achevée le 

9 kislew (20 novembre) [5o]72 = 1 3 11. Elle se trouve dans 
le manuscrit n° 2008, 4, de la Bodléienne. Ce travail porte 
le n° 28 dans la liste de M. Steinschneider, qui lit à tort le 
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millésime 74 = 1 3 1 3 . Il manque dans les listes de MM. Zunz 
et Gross. 

VIII. ominem mmosKa noxo, c’est le traité d’Ibn al-Sam- 
mah sur les cylindres et les cônes. La traduction fut 
achevée le 2 5 teoet 5072 (5 janvier i 3 12). D’après M. Stein¬ 
schneider, ce traité ferait partie d’un grand ouvrage; le 
commencement de la traduction hébraïque paraît favoriser 
cette opinion. La traduction en question se trouve dans le 
manuscrit n° 2008 ,5 de la bibliothèque Bodléienne. Cet 
ouvrage porte le n° 27 dans la liste de M. Steinschneider; 
il ne figure pas dans les énumérations de M. Zunz et de 
M. Gross. 

IX. nurin idc Kim 'p’aio nso HK3, traduction du commentaire 
moyen d’Averroès sur les Topiques, achevée le 2 3 éloid 
(5 septembre) 5o73 = 1 3 1 3 . Quelques manuscrits portent 
la date du 9 éloul, et, dans le catalogue de Pasini, on trouve 
même 5 tischri 1 3 i 4 , qui est la date du traité indiqué au 
numéro suivant. On trouve cette traduction dans de nom¬ 
breux manuscrits, à Breslau, à Leipzig, à Munich, à Paris, 
à Parme, à Turin. M. Lasinio en a donné un spécimen 
dans ses études sur Averroès. Les traductions latines impri¬ 
mées d’Abraham de Balmes et de Jacob Mantino (I-IV) ont 
pour base le texte de Calonymos. Ce traité est le n° 5 de la 
liste de M. Zunz, le n° 6 de celle de M. Steinschneider; il 
porte la lettre b dans celle de M. Gross. 

X. nKi’ünn idd Kim ’p'dceid hk3, traduction du commentaire 
moyen d’Averroès sur les Sophismes, achevée le 5 tischri 
(12 septembre) 1 3 1 3 . C’est la date que portent la plu¬ 
part des manuscrits, qui sont à peu près les mêmes que 
ceux de l’article précédent. Seul le manuscrit de Leipzig a 
le 22 éloul (12 septembre) 5o84=i323, date déjà mise en 
doute par M. Zunz dans les additions au catalogue de Leipzig. 
M. Steinschneider croit que cette date appartient au traité 
de I ^évi ben-Gerson qui se trouve à la suite dans le manu¬ 
scrit. M. Lasinio a également donné un spécimen de cette 
traduction, et M. Munk en a.publié un passage, dans le¬ 
quel Averroès dit qu’il se propose d’écrire un commentaire 
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plus développé sur ce livre. La traduction latine imprimée 
d’Abraham de Balmes est basée sur la traduction de Calo- 
nymos. Ce traité est le n° i 5 dans la liste de M. Zunz, le 
n° 7 dans celle de M. Steinschneider, et c dans celle de 
M. Gross. 

XI. noion ibd 1 ? traduction du grand commentaire 
d’Averroès sur les seconds Analytiques, achevée à Avignon 
le i 4 tébet (q 3 décembre) 5 oj 5 = 1 3 1 4 - Cette traduction 
a été faite sur un manuscrit mal ordonné. Elle se trouve 
à Oxford, dans le n° 1 365 (où le nom du traducteur n’est 
pas donné), à Munich 32 , 2 , à Vienne 1 14 , et à Parme 290 
(les deux derniers manuscrits sans nom de traducteur). 
Le manuscrit 22 de Breslau, Saraval y 5 , contient, d’après 
M. Zuckermann, la traduction du commentaire moyen sur 
les seconds Analytiques de Jacob Anatolio, et ne renferme 
pas le commentaire dont il s’agit en ce moment, comme 
M. Gross l’avait indiqué. Cet article est désigné dans la liste 
de M. Steinschneider par le n° 5 , et par la lettre a dans 
celle de M. Gross. Il manque dans celle de M. Zunz. 

XII. D’nosn -isD, traduction du livre des Plantes, traité 
attribué à Aristote, avec le commentaire d’Averroès, achevée 
le 8 nisan 5 oy 4 (26 avril 1 3 1 4 )- On en trouve des manu¬ 
scrits à Paris 1 oo 5 ,1 o (sans date), à Oxford 1 3 16 et 1 3 2 4,9, 
à Parme 216 et 776, à Turin 4 o, chez M. Pinsker i 5 , et 
un fragment dans la bibliothèque du Vatican 290,18. L’his¬ 
toire du texte de notre livre est assez obscure. Il fut mis en 
arabe par Ishaq ben-Honein, et cette première traduction 
fut retouchée par Thabet ben-Qorrah. On n’a pas retrouvé 
le texte arabe. Notre traité occupe le n° 6 dans la liste de 
M. Zunz, le n° i 3 dans celle de M. Steinschneider et la 
lettre i dans celle de M. Gross. 

XIII. bsenom bzvn idxd (dans les manuscrits de M. Pinsker 

et d’Oxford Vuenoi Vae/Di idnd ), traduction du traité d’Al- 
Farabi intitulé JJUlt i. De intellectn et inlelligibili, 

achevée le 9 nisan 5074 (27 avril 1 3 1 4 )- On en trouve 
des manuscrits à Oxford, 1649,10; à Florence, plut. 88 
cod. 2Ô; à Munich 12 5,5 et 3o8,2; Pinsker i 5 . 
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On connaît deux autres traductions hébraïques de ce 
traité (celle de Iedaïah n’étant qu’une révision) ; les voici : 

(a) Par un auteur anonyme sous le titre de niVaenom Vsenon; 
cette traduction a été publiée par M. Rosenstein en 1 858 , 
et attribuée gratuitement par M. Carmoly à Samuel ibn- 
Tibbon (vers 1200). 

(Z>) Avec le titre de mnn ara, « Traité sur le vovs »; cette 
traduction a été revisée par Iedaïah de Béziers. 

M. Steinschneider dit, sans apporter de preuves, que c’est 
probablement la première traduction (a) que Iedaïah trouva 
insullisante; ce qui le porta à en faire une autre ( b ) sous le 
titre de nnn ara. Nous avons vu que l’ancienne traduction 
que Iedaïah avait soumise à une révision s’appelait égale¬ 
ment rmn ara. M. Steinschneider dit aussi que la traduc¬ 
tion de Iedaïah, citée par Gersom fils de Salomon, a po 
difficilement rester inconnue à Calonymos. Le savant cri¬ 
tique suppose la révision de Iedaïah antérieure à i 3 oo, 
et la seule raison qu’il en donne, c’est qu elle est citée par 
Gersom, auquel il assigne la date de i 3 oo. M. Gross fait le 
même raisonnement. Iedaïah cependant était encore trop 
jeune à cette époque pour s’occuper de philosophie; aussi 
avons-nous mis ses traductions peu après la lettre apologé¬ 
tique (i 3 o 5 ). Gersom cite, selon notre opinion, l’ancienne 
traduction (a) et non pas celle de Iedaïah (i). Notre article xiu 
forme le n° 8 dans la liste de M. Zunz, le n° 1 7 dans celle de 
M. Steinschneider; il porte la lettre m dans celle de M. Gros». 

XIV. mDDnn idcD3 ~iokd, traduction du traité sur le nombre 
des sciences, d’Al-Farabi, dont l’original arabe se trouve à 
rEscurial,n° 643 ,sousletitrede|.^X*Jl *La*J,achevée le 17 (ou 
27, ou 37) del’omer (6ou i6ou 2 6 jours après Pâques) 6074 
(mai 1 3 1 4 )- On lit chez M. Gross « le 22 iyyar »; mais c’est 
probablement une faute d’impression pour le 2 iyyar. On 
trouve des manuscrits de cette traduction à Parme 485 et 
776, à Munich 3 08, et dans une bibliothèque privée. 
M. Steinschneider mentionne un titre plus étendu qui est : 
crrü'N moi niosn.i moi noam ncan *73 ’p^n nnoi moann nooDa soxe 
on'nV?yim. On a des versions latines de ce traité faites par 
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Gérard de Crémone, par Gundisalvi, et dans l’édition des 
ouvrages d’Al-Farabi publiée à Paris, 1 63 8, sous le titre 
de De scientiis site compendium omnium scientiarum. Notre 
présent article forme le n° 7 de la liste de M. Zunz, le 
n° 18 de celle de M. Steinschneider, et il occupe la lettre n 
dans celle de M. Gross. 

XV. omai fixa xnpin ncn nco,« LelivreduFruit,appeléCe/ttt- 
locjuium ». C’est une traduction du commentaire sur le 
Kapuos de Ptolémée, (en arabe iy£) , par Abou-Djafar Ahmed 
ben-Yousouf ben-Ibrahim; la traduction a été achevée le 
20 éloul 5074 (2 septembre 1 3 1 4 )- On en trouve des ma¬ 
nuscrits à Paris 1028, io 55 ; à Oxford i 23 o, 2 , 2009,1; à 
Leide Seal. i 4 , au Vatican 382 et dans des bibliothèques 
privées. Le texte hébreu pourrait servir à rectifier un grand 
nombre d’erreurs qu’on trouve dans le texte latin imprimé 
en 149 3 , sous le nom d’Ali Heben Rodan (Ali ibn-Ridhwan ). 
Cet ouvrage porte le n° 9 dans la liste de M. Zünz, le n° 1 5 
dans celle de M. Steinschneider et la lettre s dans celle de 
M. Gross. 

XVI. nn’jioa noxon nrpa nux, « Traité abrégé des nativités »; 
traduction de l’ouvrage arabe d’Abou-Yousouf Yaqoub ibn- 
Ishâq al-Kindi, achevée le 21 éloul 6074 (3 septembre 
1 3 1 4 )• D’après Assémani, le manuscrit Urbinas 47 contien¬ 
drait onze traités au lieu de dix-huit et porterait comme 
date de la traduction i 3 a 6 . Nous verrons plus loin que la 
notice sur ce manuscrit est entièrement erronée. Des copies 
de ce traité se trouvent à Paris 1028,7, 1( > 55,8 et io 56 , 3 ; 
à Munich 3 o 4 , au Vatican 47^2 , et entre les mains de 
M. Steinschneider. Notre article XVI forme le n° 10 de la 
liste de M. Zunz, qui a décrit inexactement l’ouvrage,' le 
n° 22 dans celle de M. Steinschneider; il porte la lettre 11 
dans celle de M. Gross. L’original arabe semble perdu. 

XVII. owan mn bs o’-iion nurSïn D’enxn ‘jx mormon mbva rnix, 
traduction du traité d’Al-Kindi relatif à l’influence des corps 
célestes sur la pluie, achevée le 2 1 éloul 5074 (3 septembre 
1 3 1 4 ) • Dans le manuscrit du Vatican, Urb., 4 7, où il n’y a pas 
de titre hébreu, Assémani donne le titre suivant en latin: De 
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intelligentiis sphæras moventibus. M. Gross admet sous ce titre 
un traité séparé, qu’il place sous la lettre t. M. Steinschnei- 
der a rectifié cette erreur. On trouve des manuscrits de 
notre n° XVII à Paris, 1028,8, io 55 ,g; à Munich, 3 o 4 et 
356 (qui ne contient qu’un fragment); au Vatican, Urb. 47, 
et dans des bibliothèques privées. Il porte le n° 24 dans la 
liste de M. Steinschneider et les lettres t et v dans celle île 
M. Gross. Il manque dans celle de M. Zunz. 

XV 11 I. La traduction du commentaire moyen d’Averroès 
sur la Physique d’Aristote, que Calonymos acheva à Arles 
le 19 éloul 6076 (7 septembre 1 3 16), lorsqu’il était âgé de 
trente ans. Il existe une autre traduction de cet ouvrage 
par Zerahiah ben-Isaac ben-Schealtiel, qui fit son travail en 
Italie en 1284* Peut-être Calonymos a-t-il connu cette tra¬ 
duction; mais il n’est nullement sûr qu’il s’en soit servi. 
La traduction de Calonymos fut très populaire; on en 
trouve des manuscrits dans presque toutes les bibliothèques. 
Lévi ben-Gerson, dans son commentaire sur le commen¬ 
taire d’Averroès, prend pour texte la traduction de Calo¬ 
nymos, et la version latine imprimée de Jacob Mantino est 
également faite d’après Calonymos. H serait trop long d’énu¬ 
mérer tous les manuscrits de cette traduction ; on en trouve 
la liste dans l’excellent article de M. Steinschneider. Nous 
mentionnerons seulement ceux de Paris 937, g 38 , 989,1, 
g4o,i, 941,1, 942, auxquels on peut joindre 943,1 et 944 
qui diffèrent un peu des autres. M. Steinschneider a émis 
l’opinion que ces derniers manuscrits renferment peut-être 
la traduction de Zerahiah ben-Isaac ben-Schealtiel, men¬ 
tionnée plus haut. 

Certains manuscrits contiennent des gloses sur la traduc¬ 
tion de Calonymos; ce sont les manuscrits de Leipzig, 26,1 
(M. Franz Delitzsch a cru que les gloses contenues dans ce 
manuscrit étaient de Moïse ibn-Tibbon; mais celte opinion 
a été rejetée avec raison par M. Steinschneider); de Munich, 
34 1, avec des notes par Bonsenior; du Vatican, 343 , qui 
renferme des corrections de Saül Aschkenas. Plus tard Ca¬ 
lonymos put se procurer un texte arabe qui différait de 


Digitized by LjOOQLe 



87 


\l\* SIECLE. 


[433] DU XIV* SIÈCLE. 

celui dont il s’était d’abord servi pour le livre VIII, n, 1-2, 
et il en fit une traduction spéciale; elle se trouve dans les 
manuscrits de Paris 989 et 940, et d’Oxford i 38 o et 1 3 81. 

Dans quelques manuscrits, par exemple celui de Turin 
139 , on nomme Calonymos comme étant le traducteur du 
grand commentaire d’Averroès sur la Physique. Une telle 
traduction se trouve, pour les quatre premiers livres, dans 
plusieurs manuscrits, par exemple à Paris 883 et 884, à 
Munich 91,4 et 307 , 7 , sans nom de traducteur. Pour les 
derniers livres, M. Gross accepte comme traducteur Calo¬ 
nymos, sans aucune réserve. Nous croyons que c’est la tra- Voir ri-dessus, 
duction de Moïse de Beaucaire qu’on trouve dans les ma- p ' *’ 6 
nuscrits de Paris 883 et 884, dans celui d’Oxford n° 1 388 
(sans nom) et dans celui de Turin, n° 206 du catalogue Maikir, \x, 
de M. Peyron, en marge d’une version anonyme. r ' ,3 ’ 

La traduction du commentaire moyen figure dans la 
liste de M. Zunz sous le n° 11, dans celle de M. Steinschneider 
sous le n° 9 et dans celle de M. Gross sous la lettre e. 

XIX. icsnni rrmn nso, traduction du commentaire moyen 
d’Averroès sur le livre de la Génération et de la Corruption , 
achevée à Arles, le 9 marheschwan 5077 (26 octobre 1 3 16 ), 

Calonymos étant âgé de trente ans. Les manuscrits dans les¬ 
quels cette traduction est conservée ne sont pas rares; nous 
mentionnerons ceux de Paris 939 , g43, g45, 947 et 954; 
les n os Vatican 343 et Urbinas 41, sans nom de traducteur. 

Dans le catalogue de Vienne, on attribue à Calonymos la 
traduction qui se trouve dans les manuscrits Vatican 345 et 
Urbinas 39 , tandis que ces manuscrits renferment, non le 
commentaire moyen, mais la paraphrase d’Averroès, tra¬ 
duite par Moïse ben-Tibbon. M. Lasinio a donné un spéci- Studj, j). 3 o. 
men de la traduction de Calonymos. Cette traduction est 

placée dans la liste de M. Steinschneider sous le n° 10 , 
dans celle de M. Gross sous la lettre <y, dans la liste de 
M. Zunz au n° i4- 

XX. mnnc jnpan Q'Dcn mnix ied, traduction du com¬ 
mentaire moyen d’Averroès sur les Météores d’Aristote, 
terminée à Arles, le 28 marheschwan 5077 (i5 novembre 

13 
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1 3 16). M. Steinschneider fait observer que la traduction 
fut achevée en dix-neuf jours, admettant que Calonymos 
ne l’avait commencée qu’après avoir achevé le traité précé¬ 
dent. Les manuscrits de cette traduction sont assez nom¬ 
breux; nous mentionnerons ceux de Paris, qui sont 947 , 3 , 
960,2 et 95 i, 3. Le manuscrit Urbinas 4 > n’a pas le nom 
du traducteur; il fut copié en 1 33 1, le traducteur étant 
peut-être encore vivant. La version latine imprimée est 
incomplète. Cette traduction figure dans la liste de M. Zunz 
au n° i 3 , dans celle de M. Steinschneider sous le n° 11, et 
dans celle de M. Gross à la lettre h. 

XXL D"n 'byn nus, « Traité des animaux », traduction du 
2 i* traité de l’Encyclopédie des Frères de la pureté, J 5 L,; 

que Calonymos fit dans l’espace d’une semaine 
en l’année 1 3 16, sur le désir de quelques amis. Cet ouvrage 
renferme des plaidoyers tenus, en présence d’un roi des 
génies, entre les avocats des animaux de diverses espèces et 
les représentants des hommes de différentes nations, qui 
font reconnaître la supériorité de l’homme. Dans la préface, 
Calonymos dit qu’il ne faut pas mettre cette composition au 
rang des livres, tels que le Kalilah et Dimnah, le Syntipas 
[Mischlé Sendibad ), ou celui de Hariri, qui ont pour objet 
d’amuser, tandis que le présent traité renferme des sujets de 
consolation et de morale; le lecteur attentif y trouvera même 
parfois « des mystères profonds ». M. Steinschneider fait ob¬ 
server avec justesse que c’est peut-être l’expression onoiD 
« sujets de morale », employée ici par Calonymos, qui lui a 
fait attribuer un traité de morale intitulé mau, « Épître 
« de morale »; il est possible aussi que notre traité portât le 
titre d’« Epître de morale » dans quelques manuscrits. Nous 
croyons intéressant de rapporter le passage où l’orateur des 
Grecs, ayant vanté la haute sagesse et les sciences que possé¬ 
dait sa nation, reçoit d’un des ministres du roi des génies la 
réponse suivante (III, 7) : « Et d’où auriez-vous ces sciences 
« et ces connaissances que tu as mentionnées et dont tu t es 
* vanté, si vous ne les aviez pas prises aux Israélites, dans les 
« temps de Ptolémée, et en partie aux sages de l’Egypte? Vous 
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«les avez alors transportées dans votre pays, et vous vous 
« les êtes attribuées à vous-mêmes. » M. Munk en donnant 
ce passage ajoute ce qui suit : « Ce passage se retrouve mot 
«pour mot dans l’original arabe, si ce n’est qu’après les 
« mots des sages de l’Egypte, on ajoute aux jours de Thémis- 
« tius . » On voit que les fables juives et chrétiennes sur 
l’origine israélite de la science grecque avaient pénétré chez 
les musulmans. Thémislius est peut-être une confusion avec 
Touthmosis. 

M. Dieterici a publié le texte arabe de l’Apologue des 
animaux en 1880, après en avoir donné une traduction 
allemande en i 858 . La traduction de Calonymos n’eut pas, 
chez les israélites, tout le succès qu’on aurait pu supposer. 
Les manuscrits qu’on en trouve ne sont pas nombreux. 
Nous mentionnerons, à Paris, les n os 899,1 et 900 ; au Vati¬ 
can, 296,13; à Turin, 42. On en connaît deux éditions: 
celle de Mantoue, 1 557 , in*8°, et celle de Francfort-sur-le- 
Mein, 1704 , in-8°. Une traduction allemande en caractères 
hébreux {jüdisch-deutsch ) fut faite par Hanokh ben-Zebi, 
Hanovre, 1718. M. Steinschneider a donné des spécimens 
d’une imitation allemande dans son livre intitulé Marna, 
1867, p. 65 . Enfin une traduction allemande du livre en¬ 
tier, en prose en partie cadencée, a été faite par feu M. Ju¬ 
lius Landsberger sous le titre suivant : Abhandlung über die 
Thiere von Kalonymos ben Kalonymos, odcr Rechtstreit zwischen 
Mensch und Thier vor dem Gerichtshof des Kônigs der.Genien, 
ein arabisches Mahrchen, avec des notes et une introduction, 
Darmstadt, 1882, in-8°. 

La traduction du traité des Ikhwân es-safa se trouve sous 
le n° 1 (des ouvrages originaux) dans la liste de M. Zunz, 
sous le n° 3 i dans celle de M. Steinschneider, et avec la 
lettre 0 dans celle de M. Gross. 

XXII. yaon -ihk» ne idd, traduction du commentaire moyen 
d’Averroès sur la Métaphysique d’Aristote, traduction faite 
sur un texte incomplet et incorrect et achevée le 1 3 siwan 
(a 5 mai) 5077 ou 5078 ( 1 3 17 ou 1 3 18). Le manuscrit de 
Munich 226 donne la date de 1 3 18, tandis que les manu- 
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scrits de Paris 91 5 , 954 et 989 donnent celle de 1 3 11 1 ; 
cette dernière date n’est guère possible, car Calonymos 
n’aurait pas commencé sa carrière de traducteur par le 
livre le plus difficile. La traduction renferme treize livres 
numérotés d’après l’alphabet hébreu, comme ils le sont dans 
le grec par l’alphabet grec; par conséquent le dernier est 
le d, puisque a manque. On connaît une autre traduction 
hébraïque du nicme livre faite à Rome en 1284 par Ze- 
rahiah ben-Isaac; mais il n’est pas prouvé que Calonymos 
s’en soit servi; cela est même peu probable, puisque sa 
traduction présente des lacunes. 

Les manuscrits qu’on possède de la traduction de Calo¬ 
nymos sont les suivants: à Paris, g 1 5 , 964, 9 55 (ce n’est 
pas un « abrégé », comme le dit M. Carmoly), 989,3; à Ox¬ 
ford, 1367, 1 368 ; à Leide, 9; à Munich, 3 o, 226, 244 ; à 
Parme, i 3 o 8 ; à Turin, 4 o, 8 g; au Vatican, 2 83 (donnépar 
Assémani comme le commentaire de Joseph Caspi sur les 
dix catégories), 336 et Urbinas 45 . La traduction latine 
imprimée jusqu’au livre VII, dont l’auteur est Elie del Me- 
digo, a pour base la traduction de Calonymos. Abraham 
Bibago, dans son commentaire sur le commentaire d’Aver¬ 
roès, s’est servi de la même traduction de Calonymos. Notre 
ouvrage a le n° 4 dans la liste de M. Zunz, le n° 12 dans 
celle de M. Ste in schneider, et porte la lettre d dans celle 
de M. Gross. 

XXIII. Np’O'Dmxn lac, traduction de l’abrégé du Traité 
d’arithmétique [kpidfiririKrj elcr&ycoyy) , en deux livres, de 
Nicomaque de Gerasa, accompagné d’un commentaire par 
Abou-Soléïman Rabia ben-Yahya, évêque d’Elvire (en Es¬ 
pagne). La traduction a été achevée en l’année 6077 ( 1 3 16- 
1 3 17 ). Il en existe des manuscrits à Paris, 1028, 1029 
(ce manuscrit a appartenu à Abraham Macif, «poo), 1093,2 


1 Le n° 989 donne encore une autre 
date;on y lit ce qui suit : 

7D’i cnn 1 ? vac ons>a yaon -mNC? no 
pnniDi faon uoy ia paaytse? 
mNDi d’dVx cd: nc?y© ns 1 ? 

onsS vvn crcon.-i jon 11 men 


mnts ma*?D nxim rrisn mnrn. 
Cette date du 7 nisan 5 o 56 = 1296 
ne peut provenir de l’exemplaire arabe 
sur lequel le traducteur a fait sa tra¬ 
duction , comme on le suppose dans le 
Catalogue de Paris. 
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et 1095, 6; à Munich, n° 36 (sans nom de traducteur); 
à Oxford, acquisition récente, Hebr., d. 5 . Ce traité se 
trouve au n° î 5 dans la liste de M. Steinschneider, et à la 
lettre (/ dans celle de M. Gross; il manque dans celle de 
M. Zunz. 

XXIV. D'oiajn o’aawn uum-hem, traduction du traité de 
Ptolémée intitulé « Sur tout ce qui est relatif aux planètes », 
en deux livres [onoxo]. C’est le traité intitulé en gçec Tiro- 
déaets rwv TsXavwfiévwv. La traduction fut achevée le 8 du 
mois de nisan; mais l’année n’est pas indiquée d’une façon 
certaine. Ce traité se trouve dans le manuscrit de Paris 
1028,2. L’auteur du catalogue de Paris dit que cet ouvrage 
est « probablement de la même année » que le premier ou¬ 
vrage contenu dans ce manuscrit, lequel est notre article 
précédent. Il serait alors de l’année 1817. M. Gross est du 
même avis. M. Steinschneider dit avec raison que, pour 
affirmer que les deux traités qui se suivent dans le manu¬ 
scrit de Paris ont été traduits dans la même année, il fau¬ 
drait apporter des preuves, les sujets n’étant pas les mêmes. 
Calonymos regrette d’avoir entrepris sa traduction sur un 
texte défectueux, à la demande de ses amis, et il prie ses 
lecteurs de l’excuser. Cette traduction porte le n° 3 o dans 
la liste de M. Steinschneider, et la lettre r dans celle de 
M. Gross; elle ma’nque chez M. Zunz. 

XXV. api 1 ? p XBDip rpnïn witunoi -msa nx-racnN isd , traduc¬ 
tion du «Livre d’Archimède sur la sphère et le cylindre, 
« d’après la traduction (arabe] de Costa ben-Luqa ». Se 
trouve à Oxford, sans date, dans le manuscrit n° 2007, 1, 
et dans le manuscrit Hebr., d. 4 , fol., sans date et sans 
nom de traducteur; les figures géométriques y sont omises. 
Le traité est divisé en deux parties, comme dans l’ori¬ 
ginal grec. On a dit par inadvertance que notre ouvrage 
est divisé en neuf parties; c’est la deuxième partie qui a 
neuf propositions dans le texte hébreu. Les bibliographes 
arabes ne mentionnent pas Costa ben-Luqa comme traduc¬ 
teur; le traité en question fut traduit en arabe par Honein 
ibn-Ishaq et Thabet ben-Qorrah. M, Leclerc attribue 
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le traité à Costa, sans nous dire où il a puisé cette 
donnée. 

D’après le post-scriptum du n° d’Oxford 2007,1,1a traduc¬ 
tion de Calonymos fut faite à deux reprises. On y lit, en 
effet, ce qui suit : ipviyn Kinu runnKn DiD’iiVp p DiD'i'ùp nprwi Kim 
dwd, « c’est la dernière traduction de Calonvmos fils de Ca- 
« lony 1110s; car il traduisit ce traité deux fois ». La première 
traduction est à présent inconnue. Dans la table des matières 
qui se trouve au commencement du manuscrit d’Oxford 
Hebr., d. 4 » le traité dont nous parlons est représenté par 
le titre suivant : xni3»na wtochk, «Archimède, sur les ma- 
« thématiques ». Ce titre est probablement dérivé du titre de 
l’ouvrage qui suit immédiatement. 

Notre traduction fut probablement achevée en 1 3 11. 
Elle forme le n° 3 dans la liste de M. Zunz et le n° 16 dans 
celle de M. Steinschneider; elle porte la lettre p dans la 
liste de M. Gross. 

XXVI. Considérant que Calonymos mentionne parmi les 
auteurs qu’il a lus Apollonius de Perge, inconnu aux autres 
traducteurs juifs 1 , nous pourrions peut-être également lui 
attribuer la traduction de la neuvième pièce du manuscrit 
d’Oxford, Iiebr., d. 4 (fol. i77 b ),qui renferme une explica¬ 
tion sur un doute qui a surgi concernant la dernière propo¬ 
sition du livre des Sections coniques (nmpna pddh Vd}© noa nxa 
D’onnn iedd runnKn). Ce livre n’est autre que celui d’Apollo¬ 
nius, rappelé à la fin de la onzième pièce de notre manu¬ 
scrit par les mots suivants : mcrVcn n:ionn -jono iKann© ioa 
onanna oruPax iedd ’jem idndîid. La neuvième pièce, qui nous 
occupe pour le moment, est la traduction hébraïque, faite 
sur l’arabe, du commentaire d’Eutocius d’Ascalon sur le 
livre d’Archimède Ilept r rjs aÇictipots xa i xvXivSpov, traduc¬ 
tion faite par Calonymos. Le livre d’Apollonius y est appelé, 
comme nous l’avons vu, onai-inn ibd. Cela suffirait peut-être 
pour faire attribuer la traduction d’Eutocius à notre Calo¬ 
nymos, qui avait traduit aussi le texte d’Archimède. Cette 

1 Maimonide le mentionne dans le Guide des Égarés, I, cliap. lxxiii (page 4 io 

la traduction de M. Munk). 
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traduction commence ainsi qu’il suit : n 1 ?» no 1 ? 1 orpoix nox 
’bs Vnv naa nnoxioi inaa cnccnK ncoa n-jn uoipc? non inx tnxd 
nDDn ht hï'ü. On y trouve la suscription suivante : orptanx -vues 
-no 1 ?»* ’JD 1 ? imp» non nntasKm maa DTDtnK iddd pc?Nin noso 1 ? 'jiVpüKn 
hoVdi d^dWi 'üjnd, « Commentaire d’Eutocius d’Ascalon..., lu 

« devant la réunion des habitants de.et.». Le 

style est dur comme celui des autres traductions de Calo- 
nymos, où le sens est trop souvent sacrifié au besoin de 
la littéralité. 

Ce qui confirme ces inductions et leur donne le caractère 
de la certitude, c’est que le traité qui précède, dans le 
manuscrit d’Oxford, celui dont nous venons de parler, etqui 
est l’article iv de notre énumération, contient (fol. 188), 
outre les propositions d’Apollonius, deux propositions d’Ar¬ 
chimède avec le commentaire d’Eutocius, traduit par Calo- 
nymos. Ayant ainsi traduit une partie d’Eutocius et tout le 
texte de l’ouvrage d’Archimède, probablement avant 1 3 11, 
il est naturel que Calonymos ait entrepris la traduction 
entière du commentaire d’Eutocius. Et peut-être cette 
nouvelle traduction l’aura-t-elle décidé à faire une révision 
de la première, ayant pu comprendre les théorèmes d’Ar¬ 
chimède mieux qu’avant d’avoir fait la traduction d’Euto¬ 
cius. 

Les traductions suivantes n’ont pas de date déterminée. 

Elles ont été faites probablement avant 1 3 17. 

XXVII. npDDD rroNn ntnpjn itanai rvrrVa n*ON, traduction du 
traité d’Al-Kijidi «Sur les humidités et la pluie», appelé 
« traité suffisant ». La date de la traduction n’est pas donnée 
dans le manuscrit; on peut adopter celle des autres traités 
d’Al-Kindi qui font partie du même manuscrit, c’est-à-dire Voir ci-dessus, 
1 3 1 4 - L’article dont il s’agit se trouve dans le manuscrit de v ' 43u 
Paris io 55 , 10. Ce manuscrit, qui renferme aussi les ar-’ 
ticles xvi et xvii de notre énumération, est d’une fort 
belle écriture, et semble avoir été exécuté du vivant de Gak>- 
nymos, dont le nom, à la fin de l’article 7, est suivi de la 

1 Eutocras est souvent appelé par les Arabes Comparez antuki =euty- 

chien, pour désigner les Arméniens schismatiques. 
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formule vs” 1 (didui^p'->) = wrrm ms îmeer», « que Dieu le garde 
« et le fasse vivre ». 

Notre article xxvii forme le n° 2 3 dans la liste de 
M. Steinschneider; il est marqué de la lettre v dans celle de 
M. Gross; il manque chez M. Zunz. 

XXVIII. Traduction des dissertations d’Averroès sur une 
difficulté que présente le chapitre xvi du livre I des pre¬ 
miers Analytiques. Elle se trouve dans les manuscrits de 
Paris, n os 960, 3 , et 977, 5 (dans l’index on donne par 
erreur le n° 974)- La traduction latine de ce traité a 
été publiée dans les Œuvres d’Aristote, i 56 q, t. 1 , m, 
fol. 9, guwsilum viii. Ce traité est le n° 9 de la liste de 
M. Steinschneider; il manque dans celles de MM. Zunz 
et Gross. 

XXIX. niDsnn rwnp inoa rnjK, traduction du traité d’Al- 

Farabi sur la méthode pour étudier la philosophie; extrait 
du traité intitulé louJuül L*i, publié par 

M. Schmôlders. On en trouve des manuscrits à Parme, 
458 , 7 , et à Munich, n° 3 o 8 , 5 . Cet article est le n° 9 dans 
la liste de M. Zunz, le n° 19 dans celle de M. Stein¬ 
schneider; confondu avec l’article xiv, il occupe la lettre n 
chez M. Gross. 

XXX. Enfin il existe une traduction latine faite par notre 

Calonymos. C’est la traduction en latin du traité d’Averroès 
contre Gazzali, intitulé oôI$j Destructio deslructio- 

nis, achevée le 18 avril 1328. Elle se trouve dans le ma¬ 
nuscrit latin 2 434 de la bibliothèque du # Vatican. En 
voici la description d’après M. Ignazio Guidi : « C’est un 
« manuscrit in-4°, sur une seule colonne, 62 feuilles de 
«parchemin, d’une écriture assez difficile à lire. Le titre, 
«qui est sur papier et d’une main récente, est le suivant : 
« Àuerrois || Deslructioncs destructionum |l philosophorum Al- 
« gazelis 11 Calonynor hebrœo inter. 11 vel 11 auœ impugnationes in 
« libiù Algazelis || gui Destructio philosophorum || dicitur. » La 
traduction elle-même commence ainsi : Ait Àverroes : Cum 
in cunctis rebus ab intellectuali virlute desiderandis nalurali- 
ter, etc. A la fin, on lit ce qui suit : Explicit translatio 


Digitized by 


Google 



95 


XIV* SIECIE. 


[441] DU XIV e SIÈCLE. 

huius libri in civitate Arelatis, xvm aprilis aimo ab adventu 
Christi m cccxxvm, ad obedientiam almi régis regum fidelium 
columne, (fui licite et vere secmdus Salomon dicitur. Facta manu 
Calli ebrei , servnli suorum parvulorum servornm,familiaris dicti, 
incliti domini et translatons ipsins, et benedietns sit Deus. Amen. 
C’est sans doute le roi Robert de Naples qui est ici dé¬ 
signé par le nom de « nouveau Salomon ». Cette appellation 
élogieuse était d’usage dans la clientèle savante du roi. 

Nous verrons plus loin que Calonymos ben-David men¬ 
tionne cette traduction latine faite par son homonyme. 
D’après Bartolocci, cette traduction n’est pas complète; elle 
n’a que quatorze chapitres. Voici le titre barbare que Bar¬ 
tolocci donne à notre traité: nav po’nVp W?k '■>, R. Algazil 
Kalonimon Hebrœus, gui D’Bio’V’Bn Dm, Heres bappilosopliim 
destructionem philosophorum scripsit. 

I. « Réponse de Calonymos ('Vxp 'cnd Maestro Cal[o]) au 
philosophe et métaphysicien En Bonafoux ibn-Caspi, en 
opposition aux cahiers (povuip guinterniones) que Caspi avait 
écrits. » Cette réponse, comme M. Perles l’a bien vu, se rap¬ 
porte au Livre du mystère de Caspi; en effet, Calonymos, 
dans le préambule, qu’il a écrit en une prose cadencée qui 
est intraduisible, fait plusieurs fois allusion à l’auteur du 
Commentaire sur les mystères et les choses cachées. Il ré¬ 
sulte également de certains passages que le livre fut envoyé 
à des amis avant d’être livré au public et qu’il se compose 
de trente chapitres, comme l’ouvrage de Caspi. 

La Réponse de Calonymos a été publiée par M. Perles, à 
Munich (1879), sous I e titre suivant : Kalonymos ben-Kalo- 
nymos Sendschreiben an Joseph Kaspi. Il n’existe de cet ouvrage 
qu’un seul manuscrit, à Munich, et ce manuscrit a été 
exécuté au xiv® siècle, du vivant même de l’auteur ou peu de 
temps après sa mort. M. Steinschneider, qui avait fait une 
copie de ce traité dans l’intention de le publier, a apporté 
quelques corrections au texte de M. Perles. 

Après le préambule, Calonymos s’exprime ainsi : « Main¬ 
tenant, ô grand prince, toi qui écris des choses mer- 

.3 
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« veilleuses, il y a déjà quelque temps que je me suis 
«proposé d’étudier ton admirable livre; mais d’autres oc- 
« cupations mondaines m’en ont empêché. Passant par 
«Salon [nV>» pc?c, cf. Ps. lxxviii, 60], vers la moitié aab 
« [ 1 3 18 ; nous verrons que Caspi avait composé son livre 
,i «sur les Mystères du Pentateuque en 1 3 17 et que la ré- 
de «ponse a suivi de près], mes maîtres [Moïse de Beaucaire 
« et Sen Astruc de Noves] me montrèrent les lettres pré- 
«cieuses qu’ils l’avaient adressées, ainsi que tes réponses, 
« et ils me demandèrent de leur donner mon opinion. 
« Mais comment oser exprimer une opinion après que 
« mes maîtres ont donné la leur, d’autant plus que je n’ai 
«pas lu ton livre? Quand je viendrai dans mon pays, où 
«j’emporte ma correspondance, je lirai ton livre d’abord, 
« et puis j’étudierai les objections et les réponses. » Tout en 
donnant des éloges à Caspi, soit pour son style (qui, à notre 
avis, est très obscur), soit pour le fond même du livre, 
Calonymos déclare qu’il dira toute la vérité. «Comme tu 
« es l’homme que j’estime le plus après mes maîtres de 
« Salon, je te dirai franchement qu’il y a beaucoup d’erreurs 
«dans ton livre, et même que, si ton œuvre avait atteint la 
«plus haute perfection, elle n’aurait pas dû être publiée.» 

Nous ne pouvons entrer dans le détail des objections de 
Calonymos, les lettres des deux maîtres étant d’ailleurs 
perdues. Nous ne mentionnerons qu’un seul passage, qui 
intéresse la critique biblique. Caspi s’occupe des différents 
noms de Dieu employés dans les premiers chapitres de la 
Genèse, et surtout de Yahveh et a'Elohim. Caspi n’en tire 
pas la distinction qu’Astruc, également un Provençal, a si 
ingénieusement trouvée et par laquelle il a établi le fonde¬ 
ment de la critique biblique, au xvm c siècle; mais il est 
curieux qu’en 1 3 18, plus de quatre siècles avant Astruc, 
on ait soulevé la même question en Provence. Caspi dit que, 
dans les cinq meilleurs commentaires qui existent sur les 
chapitres de la création,il n’a pas vu l’observation suivante, 
qui l’embarrasse, à savoir que, dans le chapitre i,on n’em¬ 
ploie que le nom A'Elohim; dans les chapitres 11 et 111, on 
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dit Yahveh Elohimi dans iv et v, Yahveh seul; dans la narra¬ 
tion du déluge (l) , Elohitn, et, dans celle de la tour de Babel, 
Yahveh seul. « Il y a des mystères là dedans, dit Calonymos, 
« que je ne peux saisir. » En général, Calonymos n’aime pas 
qu’on publie de tels livres : «Il serait meilleur, dit-il, de 
« laisser au peuple (pon) les idées dans lesquelles il a été 
« élevé. » C’est ce qu’on dit de notre temps à ceux qui 
répandent la critique biblique moderne. Nous verrons 
comment Caspi se justifie de ce reproche. 

Il est, du»reste, à remarquer que Calonymos, qui, 
en 1 3 18, blâmait Caspi d’avoir employé un langage cho¬ 
quant à l’égard de personnages bibliques et de contem¬ 
porains, fit de même, peu après, dan’s son traité de la 
Pierre de touche, et surtout dans la parodie de Pourim. 
Voici quelques exemples des irrévérences de Caspi. Il disait 
que Rébecca écouta avec la modestie du loup et l’humi¬ 
lité du renard les paroles de Laban et d’Eliézer; «car les 
«jeunes filles s’enveloppent souvent dans l’habit de la mo- 
« deslie, qui est bordé par la ruse. » Dans un autre endroit, 
il citait ce proverbe : « Si on donne à un pauvre juif un 
« œuf, il demandera encore du sel. » Ailleurs il poussait le 
scepticisme jusqu’à prétendre que quelques hommes pieux 
jettent des pièces fausses dans les caisses d’aumônes, ou 
les mettent dans les mains des barbiers, qui doivent accep¬ 
ter l’argent sans le regarder. 

Calonymos avait à cette époque achevé presque toutes 
ses traductions et était, par conséquent, versé dans la litté¬ 
rature des Arabes. Il vante Aristote, dont il dit qu’il possède 
tous les ouvrages avec des commentaires; il cite Alexandre 
d’Aphrodise, Thémislius, Al-Farabi, Ibn al-Çayyeg (Ibn- 
Badja); il rappelle d’Averroès les traités De Coelo et la Des¬ 
truction de la destruction, un compendium de logique, le 
Kallidth ou Colliget, les traités De animœ beatitudine et Sur 
l’accord de la religion et de la philosophie (le texte arabe 
de ces deux opuscules a été publié par M. Marcus-Joseph 
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Muller, de Vaenne). Un traité sur l’argumentation concer¬ 
nant les articles de foi est décrit par Calonymos comme 
ressemblant au Guide des Égarés de Maimonide. Calony¬ 
mos connaît encore le «Livre du fruit» par Abou-Aflah et 
l’ouvrage de médecine d’Ali ibn-Ridhwan, qu’il avait traduit; 
le Traitésurla politique par Ibn-al-Tayyeb (a’o p) al-Bagh- 
dadi. Quant aux auteurs juifs, outre Abraham ibn-Ezra et 
Maimonide, Calonymos cite le commentaire arabe-sur le 
Pentateuque par Judah ben-Balam. 

A la fin de la Réponse de Calonymos, on trouve, dans le 
même manuscrit, une épître (ovnip) anonyme adressée à 
Caspi, que M. Perles a également publiée. Après le préam¬ 
bule, qui est intraduisible, l’auteur dit : «Pauvre homme 
« que je suis, j’ai été frappé par la verge de ma stupidité. . . 
« Autrefois j’ai pensé pouvoir changer la création. A présent, 
«je n’en ai plus le goût; car je suis tout occupé à soutenir 
« ma maison, et je n’ai pas le temps d’étudier ton livre. Mais, 
« pour le montrer que ce n’est pas par mauvaise volonté, je 
« t’envoie cette missive, que je te prie de livrer aux flammes 
« après l’avoir lue; elle n’est destinée qu’à toi, car tu m’asde- 
« mandé de te répondre. « Cette épître fut peut-être écrite 
par le fameux Lévi ben-Abraham, qui se retira probable¬ 
ment de la lutte après la seconde édition de son Livyath 
lien. Il est possible que Caspi fasse allusion à lui dans son 
ouvrage intitulé « Le Chandelier d’argent », en se servant 
d’expressions peu courtoises. Nous en parlerons plus loin. 

Par la lettre de Calonymos, nous apprenons que Caspi 
occupait un rang distingué parmi ses contemporains. 11 était 
sans doute riche et indépendant, tandis que Calonymos se 
trouvait dans une position précaire. Il dit en effet : « Tu cites 
«quelqu’un qui t’a fourni un passage arabe; ce n’est pas 
« moi en tout cas, car il y en a plusieurs da<ns notre pays 
« qui savent l’arabe mieux que moi. Et si tu dis que je suis 
« des plus considérés de mon pays, il est vrai que je suis 
«considéré (jeu de mots sur aic?n) comme mort, étant tout 
«à fait pauvre (d’après un aphorisme des rabbins qui 
« disent qu’un pauvre est considéré comme un mort). » Ce 
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passage, dit M. Perles avec raison, prouverait que Calo- 
nymos n’était pas encore en rapport avec le roi Robert en 
1318; sans cela il ne se serait pas trouvé dénué à ce point. 

Notre traité figure dans la liste de M. Steinschneider 
au n° 3 , dans celle de M. Gross à la lettre a; il manque dans 
celle de M. Zunz. 

II. traSmoo, «Livre des rois». D’après Isaac de Lattes, 
c’était un traité d’arithmétique, de géométrie et d’astrolo¬ 
gie. Les sources secondaires, telles que Ibn-Yahya et David 
Conforte, donnent les titres suivants: le premier, nomn b», 
traité sur la géométrie, et le second, mw»m no'unn noan , 
sur la géométrie et l’algèbre. Nous avons vu que Manoello 
dit de Calonymos qu’il connaît les livres des Chakléens, 
c’est-à-dire l’astrologie; bbüd signifie chez les traducteurs 
l’astrologie. Wolf (qui tient pourdeux différents auteurs Ca¬ 
lonymos, fils de Meïr, et Calonymos, ex familia Kalonymi, 
did'ji^p n' 30 J, dit que le Liber Iiegum, qui est geometricus et 
arithmeticus, se trouve dans la bibliothèque Oppenheimer. 
Celte bibliothèque appartient maintenant à la Bodléienne; 
mais ce manuscrit ne se trouve pas à la Bodléienne, et il 
n’y a jamais été. (Wolf n’attribue pas à la collection Oppen¬ 
heimer moins de deux cents manuscrits qui n’en font 
plus partie.) M. Steinschneider a eu la bonne fortune de dé¬ 
couvrir un fragment qui paraît avoir appartenu à notre ou¬ 
vrage dans le manuscrit de Munich n° 290, feuillets 49 à 62. 
Ces feuillets contiennent la première partie d’un ouvrage 
qui traitait d’abord des qualités naturelles des nombres, de 
1 à 10. L’auteur y donne ses propres résultats, ainsi que les 
opinions des savants qui l’ont précédé, sans mentionner 
leurs noms. M. Steinschneider y trouve beaucoup d’ana¬ 
logies avec le traité d’Abraham ibn Ezra, intitulé inamso, 
« Livre de l’Unité ». Il est question ensuite des qualités spé¬ 
cifiques des nombres. L’auteur ne suit pas la méthode des 
livres VII à IX d’Euclide. Nous nous contenterons de donner 
le titre hébreu de cette division : isaon sbbd nroiD mbuD nxp 
niDoi man yna. Puis vient la théorie des nombres qui 
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s’aiment (o’anKin onsoD), c’est-à-dire des nombres corres¬ 
pondants. 

Le traité est anonyme; mais il résulte de deux passages 
que l’ouvrage fut composé sur le désir d’un «grand roi», 
qui serait, d’après M. Steinschneider, Robert d’Anjou. 
M. Gross croit même que le titre de «Livre des rois» est 
une allusion à l’intervention du roi de Naples. Mais alors on 
comprend difficilement le pluriel « des rois ». Il est pos¬ 
sible toutefois que M. Gross ait raison et que le titre de 
l’écrit dont il s’agit'soit -pon d, « Livre du roi », comme c’est 
le cas pour l’ouvrage qu’Isaac de Lattes attribue à Moïse 
ibn-Tibbon. M. Steinschneider prouve bien que notre traité 
est original et n’est pas une traduction. L’auteur fait usage 
du livre mystique appelé Yecirah, « De la création », de deux 
ouvrages d’Abraham ibn-Ezra et du Guide de Maimonide; 
il cite aussi une règle de grammaire de Moïse Qimhi. 
Enfin il était très versé dans la littérature arabe, écrits ori¬ 
ginaux et traductions. Il cite Platon, Aristote (Averroès), Eu- 
clide, Apollonius, Hippocrate, Al-Farabi, Avicenne, l’auteur 
du livre ncrn (Ibn-Aflah), le livre des Frères de la pureté 
(avec le titre arabe ndxVx d), et finalement pinp-oj 
mVucanBDa nsoD'omobD, « Djabir ibn-Hayyan (selon l’heureuse 
«correction de M. Steinschneider, qui remplace pin par 
« pon ), le maître de l’alchimie, dans son ouvrage sur les pro- 
«priétés des choses». Or nous avons vu que maestro Calo, 
qui n’est autre que Calonymos ben-Calonymos, trouva dans 
la bibliothèque du roi Robert l’ouvrage de Géber, et c’est 
aussi Calonymos qui a fait la traduction d’une partie de l’en¬ 
cyclopédie des Frères de la pureté. 11 est donc bien pro¬ 
bable que les feuillets découverts par M. Steinschneider 
appartiennent au d'dVd ied de Calonymos ben-Calonymos et 
que cet ouvrage fut un de ceux que le savant israélite exé¬ 
cuta pour le roi Robert. Il est sûr que le roi Robert a em¬ 
ployé Calonymos pour des traductions latines; nous con¬ 
naissons une traduction de ce genre datée de i 3 a 8 . Mais 
comment concevoir que Robert ait fait écrire pour son usage 
des traités en hébreu? M. Steinschneider est d’avis que 
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« peut-être une traduction latine devait suivre »>. Le roi aurait 
accepté les services de Calonymos pour la composition d’un 
tel ouvrage, avec l’espoir de le voir traduit plus tard en latin *. 

La supposition de M. Kayserling d’après laquelle le 
Livre des rois aurait été composé à Rome ne repose sur 
aucun document. 

Notre traité se trouve dans la liste (B. ouvrages originaux) 
de M. Zunz au n° 4 i dans celle de M. Steinschneider au 
n° 4 ; il manque dans celle de M. Gross; mais il est men¬ 
tionné par lui à la page 556 , note. 

III. jna ]3K, « Pierre de touche », traité de morale composé 

} )robablement en l’année 1 3 22 et achevé la même année dans 
e dixième mois, c’est-à-dire tébet, quatre-vingt-trois ans 
après le cinquième millier d’années du monde, c’est-à- 
cure 5 o 83 = 1 3 s 2. On trouve en effet dans les manu¬ 
scrits : •’ü’Dnn mx o'îism «nao enn ton n’wyn enna nuxn td^d 
met D’aoen etbet p. L’omission, dans les éditions, du mot n^wn, 
« le monde », a induit Wolf à rapporter le nombre 83 à l’àge 
de Calonymos, qui aurait composé son traité à lâge de 
quatre-vingt-trois ans. Cette erreur a été rectifiée par 
M. Zunz, et après lui par MM. Steinschneider et Gross. 
M. Philipp a eu la singulière idée de corriger o’iDen er?e? en 
naotn o’etVet, 83 en 38 , si bien que Calonymos aurait eu 
trente-huit ans lors de la composition dudit traité. Nous 
avons prouvé que Calonymos naquit en 1287, de sorte 
qu’il était âgé de trente-quatre ans en i 32 i. Nous verrons 
bientôt que Calonymos dit qu’il était encore jeune quand il 
écrivit son traité de morale. 

1 Beaucoup de précautions doivent 
être apportées dans la question des rap¬ 
ports de Robert de Naples avec Amauld 
de Villeneuve et Raimond Lulle et les 
autres savants de son temps. Presque 
tous les raisonnements à cet égard re¬ 
posent sur des traités d’alchimie fausse¬ 
ment attribués, faussement dédiés. Des 
erreurs aussi sont venues de la confusion 
de. Robert de Naples avec un prétendu 
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Avant de discuter la question de savoir si Calonymos a été 
employé à Rome par le roi Robert antérieurement à la com¬ 
position de notre traité, ou depuis, nous allons décrire l’ou¬ 
vrage lui-même. C’est une imitation à la fois de l’Ecclésiasle 
et de l’Examen du monde de Iedaïah de Béziers. Le style est 
celui qui était en vogue à cette époque en Provence, c’est- 
à-dire la prose cadencée, jouant avec des phrases bibliques 
et talmudiques. Si le style de Calonymos est moins rude 
que celui d’Abraham de Béziers, il n’atteint certainement 
pas à l’élégance de Iedaïah dans son Examen du monde. 
Calonymos n’intercale pas de vers dans sa prose, comme 
nous l’avons vu faire par Iedaïah dans son traité pour la 
défense des femmes. Il est probable que Calonymos n’a 
Voir ci-dessus, jamais fait de vers; du moins Manoello dit que Calonymos 
h ’ 9 ' ne lui en a jamais communiqué. 

Le but que l’auteur se propose est de montrer les fo¬ 
lies et les perversités du temps où il vit. Pour être im¬ 
partial, il ne se ménage pas lui-même. Nous donnerons 
quelques extraits traduits librement d’après l’édition de 
Sulzbach, qui est arbitrairement divisée en paragraphes; 
les manuscrits n’ont aucune division en chapitres ou en 
paragraphes. 

Les paragraphes 1 à 3 forment une sorte d’introduction 
dans laquelle l’auteur dit qu’effrayé des péchés qui se com¬ 
mettent, il a cru nécessaire de composer son œuvre. 11 
parle de sa jeunesse (S 3 ) ; «Je sais que si je fais du mal 
« par mon écrit, ma jeunesse ne sera pas une excuse pour 
« moi » ('toj uipns’x 1 ?! nnnen nnV* ’ran té? ytnt» dn wp, d’après 
les manuscrits et l’édition princeps). Dans les paragraphes 3 
à 7, l’auteur dit qu’il n’a en vue que lui-même et ses sem¬ 
blables. Au paragraphe 3 , nous apprenons que Calonymos 
n’était pas en aussi bonne situation de fortune que Caspi 
('Vac ‘jîn '3 'Wn '*? •am’ ’aapa ’aa 1 ? arm «pa udd et*? ). Dans les 
paragraphes 7 à 22, l’auteur s’adresse à son cœur, qui l’a 
très souvent mal conseillé. Ici Calonymos parle encore de 
sa jeunesse. Voici le commencement du paragraphe i 3 : 
« Mon cœur, si ce n’est à présent, quand chercherai-je le 
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« repos? Sera-ce dans la vieillesse, quand mes forces dis- 
« paraîtront? » 11 ajoute encore qu’il a vieilli dès sa jeunesse. 
A en juger d’après le commencement du paragraphe 17, 
on dirait que Calonymos n’était pas marié à l’époque où il 
composa son traité. « Mon cœur, dit-il, tu m’as dominé 
« dans l’amour des femmes, car j’ai été pris à leur piège. » 

Les paragraphes 22 à 33 ont pour sujet la piété des gé¬ 
nérations passées et la mauvaise conduite de la génération 
présente. Par un raisonnement analogue à celui de saint 
Paul, dans l’épître aux Romains, il dit : « Malheur à celui 
« qui a des garçons; car ils ont à porter le fardeau de la 
« loi orale, c’est-à-dire l’observance de six cent treize com- 
« mandements, tandis qu’une fille est libre de toutes ces 
« obligations. » Les paragraphes 33 à 42 roulent sur les fêtes 
et les demi-fêtes, qu’on n’observait pas de son temps avec 
toute rigueur. 

Dans les paragraphes 42 à 56 , l’auteur parcourt les dif¬ 
férentes positions sociales et montre la vanité de toutes les 
choses dont l’homme se glorifie. Il attaque d’abord ceux 
qui se fient en leurs richesses; 2 0 ceux qui sont fiers de 
leurs ancêtres; 3 ° ceux qui ont une haute idée de leur in¬ 
telligence; 4° ceux qui se vantent de leur probité et de 
leur piété; 5 ° ceux qui se croient de grands savants, c’est- 
à-dire ceux qui savent un peu de mathématiques, d’histoire 
naturelle et de botanique, et qui, finalement, tombent dans 
le mysticisme, s’occupant de la mesure de Dieu (noip , 
du Livre de la création (m»r ibd), du livre de Ben-Sira et 
du Char de Dieu (naino); 6° ceux qui se vantent de con¬ 
naître la médecine, disant ; « Nous possédons l’ouvrage caché 
« d’Ézéchias, les ouvrages d’Hippocrate et de Galien », tandis 
qu’ils font des ordonnances seulement pour gagner de l’ar¬ 
gent, Sans se soucier du malade; 7 0 ceux qui croient con¬ 
naître l’astrologie, science aussi vaine que la sorcellerie; 
8° ceux qui se vantent parce qu’ils ont quelque connais¬ 
sance de la grammaire et de la Massore, qui ne sont que 
des corollaires de la Loi ; 9 0 ceux qui se glorifient de leur 
talent pour la poésie et la prose cadencée; io° ceux qui 
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s’enorgueillissent de ce qu’ils savent le Talmud et les com¬ 
mentaires; enfin 11° ceux qui se fient à la force matérielle 
et à l’art de parler. Tout ce monde disparaîtra dans les 
temps messianiques; il n’y aura pas place alors pour de 
telles vanités. 

Dans les paragraphes 56 - 6 o, Calonymos adresse une 
prière à Dieu, en prose cadencée, la versification ne lui 
étant pas facile. Dans les paragraphes suivants, il retombe 
dans son pessimisme. Il ne sert de rien d’avoir confiance 
dans les hommes; il ne faut pas compter sur l’argent; on 
ne doit pas se fier à ses propres enfants, à plus forte raison 
aux amis et aux étrangers. Calonymos examine ensuite la 
question de savoir pourquoi l’homme juste souffre, tandis 
que le méchant est heureux; il en conclut que le monde 
à venir apportera une récompense aux justes. Puis il con¬ 
seille le repentir, la piété qui a toujours devant les yeux 
le jour du jugement. Les paragraphes 90-99 contiennent 
un dialogue entre l’âme et le corps, qui se reprochent mu¬ 
tuellement d’avoir commis des péchés. 

L’auteur termine en racontant les souffrances d’Israël; 
il exprime le souhait que Dieu ait pitié de son peuple et 
le délivre par l’intermédiaire du Messie. C’est pour nous 
la plus intéressante partie du livre. Une grande tristesse 
pèse sur tous les auteurs juifs qui ont écrit vers ce temps 
en prose, en prose cadencée et en vers. On comprendra 
facilement l’amertume de Calonymos en 1 32 2, si on se rap¬ 
pelle les trois événements qu’il mentionne, la persécution 
des Pastoureaux en i 32 o, celle des lépreux en i 32 i et 
l’autodafé des exemplaires du Talmud, exécuté à Toulouse 
par Bernard Gui le 29 décembre 1 3 19 1 . 

S’il y avait des motifs de tristesse dans les souffrances 
d’Israël, on se demande qui sont ceux qui avaient assez 
offensé Calonymos pour qu’il crût devoir les châtier avec 
tant de sarcasmes. Nous ne croyons pas que cet homme, 
qui était surtout traducteur, ait fait une telle œuvre simple- 

1 M. Gross ( Monatsschrift , 1879, P* ^7) commet à ce sujet de graves inexac¬ 
titudes, que nous ne croyons pas opportun de relever en détail. 
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ment par goût et encore moins par inspiration poétique. ~ 
Dans l’épilogue où l’on trouve les mois mp’ njDjmapK, 
cités par Manoello, Galonymos dit qu’il a écrit ce livre 
pour deux raisons : d’abord, pour honorer Dieu, en s’at¬ 
tachant de plus en plus à le servir avant que vienne la Voir ci-dessus, 
mort; puis, pour honorer dix hommes considérables en Ca- p ‘ 42a ‘ 
talogne, pays que Calonymos avait choisi pour s’y fixer, 
ou, du moins, auquel il pensait toujours. En effet, nous 
avons vu que les exilés de Provence se rendirent à Per¬ 
pignan pour entrer en Calalogne, où ils étaient protégés 
par le roi de Majorque. hîs«. iiu. de la 

Ces dix hommes, dont Calonymos avait fait la connais- e t ^-ai¬ 

sance dans ses pérégrinations, sont : i° le médecin Abraham sus >p- 4 ° 4 - 
Caslari, dont nous parlerons plus loin; 2 0 Maestro Ben- 
dig (rua dans les manuscrits, Bendit dans les éditions), 
qui est peut-être identique à Maestro (Meïr) Bendig d’Arles, 
auteur d’un index des passages bibliques cités dans le Tal- 
mud de Babylone, dont il existe des manuscrits à Oxford 
et à Vérone (ce Bendit ne saurait être identique, comme 
M. Kayserling le suppose, à Bendich-Ahin, médecin de la 
reine Jeanne en i36g; en i322, il aurait du avoir au Catai.,«° i 63 7 . 
moins trente ans, pour être cité parmi les amis de Calo- et a<ld 'p- 1,58 
nymos, et, a quatre-vingts ans, la reine ne 1 aurait pas pris M h r ift t 1879,5*3. 
pour médecin); 3° don Jonah Cavalier, u’Vap dans le manu- Leben Kaiom- 
scrit, dans l’édition m^ap, nom de famille qui se retrouve mos ’ p- 5 
encore plus tard chez les juifs (les trois personnages pré- 
cités demeuraient à Besaldun, à présent Besalu près de 
Girone); 4 ° don Todros Isaac, qui demeurait à Girone, où Gross, Monals- 
Calonymos se rendit; 5 ° don Juda des Cortel (ms. d’Ox- “ h 3 ”g’ ,t<79 ' 
ford ’runpn); 6° don Bonafoux Schealtiel; 7 0 don Bonsenor 
Gracian; 8° don Hasdaï Crescas (tous les cinq à Barcelone Gross, ibidem, 
et à Tarragone); 9 0 don Samuel Benvenist; io° don As- p- 530 - 553 - 
truc Crespin. Dans la dédicace à ses dix amis, Calonymos 
dit qu’il n’a pas composé ce traité pour montrer une sa¬ 
gesse qu’il ne possède pas, ni pour se donner un plaisir, 
au moment où ses coreligionnaires sont chassés d’un endroit 
à l’autre et se trouvent dans la plus grande misère; encore 

«4 . 
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moins a-t-il été poussé par une inspiration poétique, car, 
dans l’état malheureux où Israël se trouve, la poésie, qui 
n’existe pas pour les opprimés, a comme disparu du 
monde; il a écrit son œuvre exclusivement en l’honneur de 
Dieu et de ses dix amis. 

Revenons maintenant à la question de savoir si Calony- 
mos était allé à Rome avant i 32 2 ou s’il s’y est rendu plus 
tard. Nous croyons que, si la Pierre de touche avait été 
composée après sa visite à Rome, Galonymos n’aurait pas 
manqué de glorifier son ami et protecteur Manoello; car 
celui-ci aurait été blessé dans son amour-propre par ce si¬ 
lence, et n’aurait certes pas exalté Calonymos comme nous 
l’avons vu faire. En outre, Calonymos aurait parlé du mal¬ 
heur qui était survenu dans la communauté de Rome en 
i 32 i. Surtout Calonymos n’aurait pas oublié de louer le 
roi Robert, s’il avait travaillé pour lui avant i 32 2. D’où il 
suit que l’anonyme qui est allé en Provence pour implorer 
le pape en faveur de la communauté de Rome n’était pas 
notre Calonymos. Celui-ci fit son voyage de Rome après 
1 3 22'. Après 1 3 22 aussi, il se lia avec Manoello, à qui 
probablement la Pierre de touche avait plu, et qui l’aurait 
vantée dans son ouvrage poétique. 

La première édition de la Pierre de touche a été faite à 
Naples, à la fin d’août 1489; la seconde à Venise, 1 546 ; la 
troisième à Crémone, 1 558 ; la quatrième à Sulzbach, avec 
une traduction allemande en caractères hébreux, de Moses 
Eisenstadt (Katzenellenbogen, selon Zedner), 1706; la cin¬ 
quième est une réimpression qui fut faite à Fürth sans date; 
une sixième- édition, avec un index, a paru à Lemberg, 
i 865 . La traduction allemande de l’édition de Sulzbach a 
été publiée à part, Hombourg, 1746- Des spécimens de 
traduction ont été donnés par M. Steinschneider. Enfin il 
existe une traduction allemande en prose cadencée par 
M. Meisel, Buda-Pest, 1878. 

IV. d'hb roDD, traité de Pourim ou fête d’Esther, parodie 
du traité Megilla du Talmud, composé à Rome. Cette der- 
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nière donnée résulte de plusieurs allusions qui ne laissent 
place à aucun doute. M. Zunz dit que le traité fut composé 
à Ancône, sans en donner de raison. Bartolocci attribue l’ou¬ 
vrage dont il s’agit à R. Léo de Valendbus (wüJxSa n px’V ’ai) 
d’après un manuscrit du Vatican; ce manuscrit n’est autre 
que le n° CVII du catalogue d’Assémani, où on trouve le 
nom de Léon de Bagnols px 1 ? '’d). En effet, nous 

verrons que Léon est l’auteur d’une parodie analogue. La 
plupart des auteurs modernes, tels que MM. Zunz, Stein- 
schneider et Gross, mettent la date de la composition de 
notre traité entre 1 3 19 et i 32 2. M. Grætz, qui fait arriver 
Calonymos à Rome après i 322 , ne donne aucune date. 
Nous garderons la même réserve. 

Autant, dans la Pierre de touche, nous avons trouvé Ca¬ 
lonymos pessimiste, autant nous le voyons humoristique 
dans cette parodie, qui rappelle à beaucoup d’égards les 
fantaisies de Manoello. Il attaque tout le monde, à com¬ 
mencer par lui-nïême. Il n’entre pas dans notre cadre d’énu¬ 
mérer les rabbins italiens qu’il traite avec un persiflage 
sans ménagements; M. Gross en a donné la liste. En outre, 
une traduction française de passages de cette parodie se¬ 
rait incompréhensible. L’auteur mentionne des mets ita¬ 
liens, entre autres macaroni et crescione. Parmi les jeux, il 
parle d’un schachiere, que M. Grætz explique par échiquier, 
tandis que le contexte montre que ce mot désigne une place, 
peut-être une place publique avec un échiquier mis à la 
disposition de tous. Un passage énigmatique est celui où 
il est question de la femme de Schabbetai Parnas qui pré- 

S arait les mets pour la fête de Pourim deux semaines 
'avance, et où Schabbetai dit : pnpi rmn nx^en vn rrma pn xn 
n’aVmp nnix. M. Grætz lit n^mp. On traduirait alors : «La 
« nôtre était une fille princière qu’on appelait Cardinalcsse. » 
C’est très plausible, quoi qu’en dise M. Steinschneider, qui 
ne donne pas de solution à cette difficulté 1 . 

Nous avons dit que la Massékct Pourim de Calonymos fut 

1 Ailleurs (Isr. Letterbode y IX, p. 46), M. Steinschneider trouve en effet, dans un 
manuscrit, la leçon n^mp. 
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composée à Rome; l’auteur parle très souvent de cette ville; 
il mentionne une fois un Daniel de in'tdi 1 ? nw (omis par 
MM. Zunz etGross), et une autre fois lehiel 'nom (le gras) 
d’Ancône. C’est à cause de ce dernier personnage que M. Zunz 
a supposé que peut-être la Massékcl Pourim fut composée à 
Ancône. M. Grætz croitque le nom de ‘jîod, qu’on trouvedans 
noire traité, désigne Manoello. M. Gross n’est pas de la 
même opinion : Vxaa est une fois représenté comme un jeune 
homme; or Manoello devait être, lors de la composition de 
notre traité, aux environs de la cinquantaine. Il est cepen¬ 
dant étrange que Manoello ne soit pas nommé dans la Mas- 
séket Pourim. Etait-il déjà mort à l’époque de la composition 
de cette parodie, ou Calonymos, pour ne pas l’offenser en 
le mêlant à une composition satirique, ne voulut-il pas l’y 
mentionner? En tout cas, on pourrait conclure de la bonne 
humeur que montre ici Calonymos, si on la compare à 
l’abattement qu’il laisse voir dans la Pierre de touche, que 
sa situation fut plus heureuse à Rome, oA il était soutenu 
par le roi Robert, et, par suite, honoré de toute la commu¬ 
nauté. 

La rareté des anciens manuscrits de cet ouvrage porte¬ 
rait à croire qu’il n’eut pas beaucoup de succès parmi les 
juifs. De la première édition (Pesaro, îôoy-iôao), il reste 
fort peu d’exemplaires. On n’en connaît qu’à Florence et à 
Parme. La plus grande partie de cette édition fut détruite 
par les juifs eux-mêmes. La seconde édition fut imprimée 
à Venise en i 55 a, sous le titre de onno n^o; ce n’est pas le 
titre de notre traité, comme M. Graetz le pense; c’est celui 
d’une parodie semblable, qui est anonyme. L’édition de 
Vienne de 1871 serait basée, d’après l’éditeur, sur un vieux 
manuscrit; d’après M. Steinschneider, ce manuscrit est 
du xvhi* siècle. La publication de Halle (1720) ne ren¬ 
ferme pas notre ouvrage, comme M. Gross le veut. C’est 
l’ouvrage anonyme, ainsi que M. Steinschneider le dit avec 
raison dans son Catalogue et bien que M. Gross ait essayé 
de réfuter cette opinion. 

La parodie de Calonymos trouva des imitateurs long- 
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temps après lui. Pour ceux qui s’intéressent à cette litté¬ 
rature, nous renvoyons à l’excellent article de M. Stein- 
schneider intitulé Purim und Parodie, bibliograpliischc Notiz, 
qui a paru dans le Israelitische Letlerbode, Vil, 1 à 13 ; IX, 4 5 
à 58 . Nous verrons que le sérieux Levi ben-Gerson adopta 
la mode du temps et composa une autre parodie, en imitant 
beaucoup Calonymos. 

Notre traité se trouve au n° 2 (B. Compositions originales) 
dans la liste de M. Zunz, au n° 2 dans celle de M. Stein- 
schneider et à la lettre b dans celle de M. Gross. 

On attribue à tort à Calonymos les ouvrages suivants : 

i° noion miN, « Épître de morale », dont nous avons déjà 

S arlé; chez M. Gross à la lettre e, sans numéro dans la liste 
e M. Steinschneider. 

q° D’sbo narun d, «Livre de conduite des rois», men¬ 
tionné par M. Fürst, qui dit que c’est une traduction de la 
version arabe de la Politique d’Aristote. Cette erreur provient 
de ce que M. Steinschneider avait supposé que le Livre 
des rois de Calonymos, mentionné plus haut, pourrait 
avoir été confondu avec une traduction de la Politique. 
M. Steinschneider a bientôt abandonné cette supposition, 
que M. Fürst a reproduite encore en i 85 i. Ce traité se 
trouve dans la liste de M. Gross à la lettre k. 

3 ° djidVk iVd 1 ? nawrn mm 1 ?, Tables astronomiques dites 
d’Alphonse le Sage, faites par Isaac ibn-Cid en i2Ô2. 
Elles auraient été traduites en hébreu, d’après Elie dcl 
Medigo, par notre Calonymos. Cette traduction n’est men¬ 
tionnée par aucun autre auteur. Dans la liste de M. Gross 
elle se trouve à la lettre y. 

4 ° baban asva icnd, traduction du « Traité de la substance 
« des sphères », d’Averroès, laquelle, d’après M. Gross, serait 
peut-être de notre Calonymos. Nous en parlerons dans 
l’article que nous consacrerons à Moïse de Narbonne. Cette 
traduction n’est pas comprise dans la liste de M. Gross. 

5 ° oia^aa i->dd ’xrcp, « Résumé des livres de Galien », qu’on 
trouve dans les manuscrits 884 , 1117 et 1118 de Paris. 


Ouvrages fausse¬ 
ment ai tribuls. 

Voir ci-dessus, 

p - 417. 

Bibl. Judaïca, 

II, p. 16G. 

Zeitschrift de 
Frankel, 181 (i. 
p. ï 7 5 . 

Voir ci dessus, 
p. 445 et suiv. 

Zeitschrift de 
Frankel, i 84 ( 3 , 
p. 4 00. 


Melo holiiayiin, 
p. 12; traduction 
allemande, p. 42 . 


Renan, Averr.. 
p. 6 ( 3 , 2 0 . 
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Sic in schneider, 
UcherscU. ,p. 634 . 

Bibl. hebr., Iil, 
i>. ig 7 . 


Voir ci dessus, 
p. *3a, n° XVIII. 


Calalog. Vin- 
dob., I, p. 147» 

Calai. Lips., 
p. 3 o 7 . 

Paris, n®* 884, 
1117, 1118; Le¬ 
clerc , Méd. ar., 
I, p. 38 et suiv. 

Gesammelte 
Scliriften, II, 
p. i53. 

Monatsschrift, 
1879, p. 563. 

Catal., p. 138. 


Encyclopædie, 
p. 173. 


Bibl. Iiebr., III, 
p. 969. 

Calai. Bodl., 
p. 1578, 1598. 
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Dans ces manuscrits, le traducteur est nommé. C’est un 
Samson fils de Salomon, contemporain et peut-être compa¬ 
triote de Calonymos, qui acheva son travail en i 3 aa. Wolf 
donne comme traducteur notre Calonymos; cette erreur 
vient probablement de ce que le n° 884 renferme la tra¬ 
duction des quatre premiers livres de la Physique par Calo¬ 
nymos; Wolf ou les auteurs de l’ancien catalogue auront 
pris Calonymos comme traducteur de tout le manuscrit. 
De Rossi a commis la même erreur dans son catalogue, 
n° 1276. De même dans le catalogue de Vienne, où l’on 
prétend encore que Calonymos est originaire de Mantoue. 
M. Fr. Delitzsch, dans son catalogue de Leipzig (mss. arabes 
et hébreux, XLI, B), dit incidemment que Calonymos est 
le traducteur de onze des traités de Galien qui, dans les 
manuscrits hébreux, portent la désignation « selon les 
Alexandrins»; M. Zunz émet la même assertion. M. Gross 
fait observer avec raison que les résumés des livres de Ga¬ 
lien, dans le manuscrit 53 de la bibliothèque de Leide, sont 
différents de ceux de Vienne et par conséquent de ceux de 
Paris. M. Steinschneider l’a constaté également dans le ca¬ 
talogue des manuscrits hébreux de Hambourg. En général, 
Calonymos n’est pas le traducteur des résumés alexandrins. 
M. Steinschneider, se fondant sur ce que le traité de l’Urine, 
dans le manuscrit de Leide, Warn. 53 , 4 , appartient à 
la collection alexandrine, n’admet plus pour traducteur 
notre Calonymos. Cette traduction se trouve dans la 
liste de M. Zunz au n° 2 et dans celle de M. Gross à la 
lettre z. 

6° nxis-i 1 ? Viun xiao, Grande introduction à la médecine, 
traduction de celle de Honein ibn-Ishaq. Dans un manuscrit 
qui appartenait jadis à Moïse Raphaël d’Aguilar, à Amster¬ 
dam, cette traduction est donnée à Calonymos han-Nasi, 
qui est bien notre Calonymos, non son père; celui-ci n’était 
pas traducteur. Wolf attribue la traduction à R. Calonymos 
Kohen ex familia Hazanim, mort en 1571. C’est une conjec¬ 
ture gratuite. Nous avons déjà vu les confusions que Wolf 
fait entre les différents Calonymos. 
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7 0 DKiEn nsD, livre de médecine, décrit de la manière sui¬ 
vante par M. Fürst : « Une collection de traités de médecine, 
«probablement de Galien, traduits du grec en arabe par 
« Honein ben-Ishak, et de l’arabe en hébreu par Calonymos. 

« Ce livre renferme d’abord une introduction à la médecine 
« en forme de questions et réponses (in katechetischer Form ), 

« divisée en sept chapitres; puis viennent d’autres traités, et 
« ceux-ci sont suivis de notes et d’additions faites par une 
« main postérieure, telles que des explications des passages 
« médicaux du Talmud et d’autres livres. L’éditeur inconnu 
« dit, dans la préface, queRaschi (Salomon de Troyes, mort 
« en i io 5 ), a écrit cent cahiers sur cette matière. L’ouvrage 
« fut imprimé à Amsterdam, i6i o, in- 4 °. » M. Fürst n’a pas 
dû voir ce livre; car il n’existe, à notre connaissance, dans 
aucune bibliothèque publique. M. Steinschneider ne le 
connaît pas davantage. La description de M. Fürst est em¬ 
pruntée à M. Wunderbar, qui a vu un exemplaire d’un 
ouvrage semblable à Riga. M. Wunderbar, cependant, ne 
mentionne pas Calonymos comme traducteur; en effet, il 
dit que le traducteur inconnu cite, à la page 16, comme 
son contemporain le médecin Abraham Nahmias de Por¬ 
tugal, qui est probablement identique avec le personnage 
du même nom qui vivait vers la fin du xvi e siècle. M. Fürst 
a sâns doute pensé aux ouvrages de Galien dont les traduc¬ 
tions sont attribuées à notre Calonymos, et a cru pouvoir 
y ajouter celui-ci. Un autre livre de médecine est attribué 
à Calonymos; nous allons en parler. 

8 ° nixiDT isd, livre de médecine, ms. n° 6 de la biblio¬ 
thèque de Leeuwarden en Frise, attribué, dans le catalogue 
manuscrit, à Calonymos ben-Calonymos. M. Steinschneider 
y renvoie, dans son Catalogue de Leide, p. 329. D’après 
M. Neubauer, ce renvoi a trait au second article dudit ma¬ 
nuscrit, qui est la grande introduction, censée de Galien, 
dont nous avons déjà rendu compte. Le nom de Calonymos 
n’y paraît pas; mais il est donné à la fin d’un article de ce 
manuscrit et dans le catalogue de la bibliothèque de Ra¬ 
phaël Moïse d’Aguilar, d’où le manuscrit.provient proba- 
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Bibl. judaïca, 
II, p. 66. 


Der Orient, XI, 
p. 5 7 K. 


Neubauer, Oat. 
Bodl., n° 2334 . 

Voir ci dessus, 
p. iWi. 


Isr. Letterbode, 
II, p. 9.. 


Voir ci-tUssus, 
l. 456. 
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bourg, p. i 36 . 
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roès. p. 190. 
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blement. Dans ce même manuscrit, à l’article 7, se trouve un 
petit traité signé « ton ami Calonymos, fils de Calonymos », 
avec la formule d’eulogie, usitée dans la famille de Calo¬ 
nymos, 'C'dï (Isaïe, lvii, 2). M. Neubauer croyait que 
cette signature se rapportait au traité attribué à Constantin 
l’Africain (manuscrit de Paris, 1171, 2; cf. 1190, 4 ), 
tandis que M. Steirrschneider pense que le traité de Con¬ 
stantin a été traduit par le traducteur anonyme dans le 
manuscrit de Paris 1190, et que la signature de Calo¬ 
nymos se rapporte à un autre traité. Le mot « ton ami » 
vient à l’appui de l’opinion de M. Steinschneider; car il 
semble se rapporter à une lettre de Calonymos. Il serait 
désirable qu’on examinât encore une fois cet intéressant 
manuscrit. 

9 0 La liste, déjà longue, des traductions averroïstiques 
de Calonymos a été indûment enrichie d’ouvrages qui ne 
sont pas de lui. — a. La traduction des commentaires 
d’Averroès sur le Traité du ciel et du monde, qu’on lit 
dans un manuscrit de Turin, m’est pas de Calonymos; elle 
est de Salomon ibn-Ayoub; la date de i 3 i 6 se rapporte à 
l’ouvrage qui suit dans le manuscrit, et qui est le Traité 
de la génération et de la corruption. — Il en faut dire 
autant du commentaire sur le Traité de l’àme. On a eu 
tort d’alléguer à cet égard l’autorité de Fabricius. Celui-ci 
s’exprime d’une manière confuse; mais nulle part il ne 
parle expressément d’un commentaire sur le livre en ques¬ 
tion traduit par Calonymos ben-Calonymos. — y. Quant à 
la lettre sur l’Union de l’intellect séparé avec l’homme, la 
traduction hébraïque en a été faite par Samuel ben-Tibbon, 
et la traduction latine par Calonymos ben-David IL — 
S. Pour les Questions physiques, aucun manuscrit ne donne 
le nom du traducteur; nous en parlerons plus amplement 
dans l’article que nous consacrerons à Moïse de Narbonne. 
M. Gross cite le catalogue de Pasini, Catal. Taurin., I,p. 54 
(ms. 147); mais le nom de Calonymos ne s’y trouve pas. 
Seul Bartolocci donne Calonymos comme traducteur de 
cet ouvrage, en ajoutant la date de i3i6, sans preuve 


Digitized by L^OOQie 



113 


XIV* SIECLE. 


[459] DU XIV* SIÈCLE. 

quelconque. Le traducteur des Questions physiques reste 
inconnu; ce n’est pas Moïse de Narbonne, bien qu’on le 
désigne comme tel dans le manuscrit Pinsker i 5 , 10. 

io° M. Steinschneider croit (n u 29) que le traité qui se 
trouve dans le manuscrit du Vatican 384 (non 385 ) 
fol. 385 (non 4 1 » ), et qui est traduit de l’arabe en hébreu, 
pourrait être la traduction du traité d’Archimède intitulé : 
KuxXou (lérpïjGis , en arabe ïpaJl, probablement 

traduit du grec en arabe par Thabet ben-Qorrah, et dont 
le titre hébreu était sans doute nVnvn nrrüca dtd’sik icd. Dans 
la traduction latine de Gérard de Crémone, ce traité est 
intitulé Arsemenidcs De dimensione [de quadralura ) circuli. La 
version hébraïque étant incomplète au commencement et 
à la fin, il serait difficile, même si l’identification avec le 
traité d’Archimède était juste, de prouver que la traduction 
soit de notre Calonymos. Les titres Elemenla mathematica, 
didvw ■np’s, inventés tous les deux par Assémani, n’ont au¬ 
cune valeur critique. 

ii° On serait tenté d’attribuer à notre Calonymos la tra¬ 
duction hébraïque d’une lettre circulaire de Robert d’An¬ 
jou, qui existe dans le manuscrit de Hambourg n° 2 53 , 5 , 
et qui est reproduite dans le catalogue fait par M. Stein¬ 
schneider, p. 180. La date de cette lettre est 1328, et le 
roi l’a adressée à la commune QW? = universitati ) d’Aix à 
l’occasion de la mort de son fils. Nous avons vu que Calo- 
uymos travaillait en 1328 pour le roi Robert et qu’il se 
qualifie translateur attitré de ce souverain 1 ; il est natu¬ 
rel de supposer que c’est lui qui a fait la traduction de 
cette circulaire sur l’original latin. Cependant le style dur 
de ce morceau ne rappelle guère la plume d’un des plus 
habiles traducteurs du moyen âge. Comme il est probable 
que la traduction fut faite en Provence, nous croyons devoir 
lui donner une place ici. M. Steinschneider a pu se pro¬ 
curer par M. lgnazio Guidi, professeur de langues sémi¬ 
tiques à l’Université de Rome, le texte original latin de celte 


1 Familiaris dicti domini et translatons ipsius, ci-dessus, p. 4/iY*. 


i5. 


Calai, de Mu¬ 
nich, 36 , 18. 

Gross, Monats- 
schrift, 1879, n° 3 , 
p. 55 g. 

Encyclopédie, 
1». 175. 


Encyclopédie, 
p. 170, n° 7. 

Catal. de Ham¬ 
bourg, p. i5. 


Voir ci-dessus, 
p. 44o*44i. 
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lettre circulaire, qu’il a publié dans la Vierteljahrschrift Jiir 
Kultur und Lileralur der Renaissance de M. L. Geiger, t. I 
(1886), p. 1 38 -i 4 o. La jiièce fut adressée sous des formes 
diverses à différentes villes, telles que Marseille, Aix, 
Arles, etc. La circulaire, dans l’exemplaire transmis à 
M. Steinschneider par M. Guidi, commence par les mots 
suivants : Robertns, elc.,justiliario Terre Laboris et comilatus 
Molisii fideli suo, etc. Tibi aliisquefulelibus quos sincera fides et 
fervens majestalis nostre dileclio individne copulavit. . . Dans 
le courant de la lettre on lit les mots suivants : Respiramus 
etiam in eo (juud vobis annunciamus ad gaudium quod jam de 
ipso proies remansit et e pregnante conjuge filium expectamus. 
A la fin, après les mots hébreux D'aiD-wm (sic) d^ddch rnVa’na 
aayrv nx: 1 ? noui □ur'jvn, ad celeslia palacia et gaudia transferan - 
tur, on lit la date Neapoli, A. D. 1328 , die il novembris. La 
suscription hébraïque est la suivante : oi’ari iVon iaam ans pn»n 
(p» nia') ÿ"' iaa Diann me Vv bbob (vnn dit) n"\ « Traduction 
«de la lettre de notre maître, le roi Robert (que sa gloire 
« s’élève!), à la communauté d’Aix, relative à la mort du duc 
«son fils (qu’il repose dans le paradis!)». 

11 y a dans la traduction hébraïque de cette lettre beau¬ 
coup de mots qui sont inintelligibles ou du moins étranges, 
comme M. Steinschneider le dit lui-même. Le savant 
éditeur a été obligé d’y mettre plusieurs fois des points 
d’interrogation et des sic. Nous proposerons ici quelques 
corrections, d’après le manuscrit, que nous avons eu l’oc¬ 
casion de consulter. Page 180, ligne 4 de la lettre, le 
manuscrit a amen, au lieu de aenon. Page 181, ligne 11, le 
manuscrit a û'aao et non pas D'aiao; ligne i4, le manuscrit a 
au lieu de’D 1 ?; ligne i 5 , omnV, après lequel M. Stein¬ 
schneider met un point d’interrogation, le manuscrit semble 
avoir oxanb. 
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CALONYMOS BEN-DAVID, L’ANCIEN, 

TRADUCTEUR. 

Calonymos, fils de David, fils de Todros (’DrntD ou cmtap) 
d’Arles, continua la tradition de son homonyme Calonymos 
fds de Calonymos. Après l’année 1 3 28 il traduisit de l’arabe 
le traité d’Averroès contre Gazzali, intitulé *il$ï « Des- 
« truction de la destruction », en hébreu nbcnn rbon, dont on 
trouve des manuscrits nombreux, savoir: à Paris, 910, 3 ; 
956 , 3 ; à Parme, de Rossi 1 43 , 6, et catalogue Perreau 55 ; 
à Oxford n° 1 344 ; à Leide, Warn. 18, 1 et 36 , 1; à Ber¬ 
lin, 111, 3 . M.Steinschneider en a publié la préface,qui est 
en prose cadencée. Calonymos di t que, trouvant les opinions 
d’Averroès très répandues et ayant, d’autre part, des amis 
qui estiment beaucoup le traité de la Destruction des philo¬ 
sophes de Gazzali, il s’est décidé à traduire de l’arabe le 
traité d’Averroès, bien qu’il eut d’abord refusé de le faire à 
cause d’autres traductions qui existent déjà. Il avait entendu 
dire qu’il y en avait une du célèbre Isaac ou Bonisaac ou 
Bonisac de Nahna (runn; ce nom est énigmatique, M. Neu- 
bauer croit que c’est la traduction de Courtezon). «D’un 
« autre côté, ajoute-t-il, le prince Calonymos, qui est versé 
«dans les langues arabe, hébraïque, chaldéenne et égyp- 
« tienne, a commencé à traduire ce traité en latin. » 

Cette dernière traduction, comme nous l’avons vu, fut faite 
en 1328. M. Steinschneider se demande si la traduction 
anonyme contenue dans les manuscrits de Leide, Warner 6, 
7 et 1 5 , 1, ne serait pas celle d’Isaac de Nahna, et il se pose 1 
à lui-même l’objection suivante : le traité dans les manuscrits 
de Leide est complet, tandis qu’Isaac, allanten exil(i 3 o 6 ?), 
a laissé sa traduction inachevée. Nous ne lisons rien de cela 
dans la préface de Calonymos. 

On a confondu notre Calonymos avec Calo Calonyme ou 
Calonyme ben-David, médecin de Naples, vivant à Venise 
(i 523 ), qui, au xvi* siècle, traduisit de l’hébreu en latin 
la Destruction et la lettre sur l’Union de l’intellect séparé 
avec l’homme. La ressemblance de nom des trois Calony- 
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Voir ci-dessus, 
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nios a donné Heu à beaucoup d’erreurs. M. Fürst con¬ 
fond même Calonymos fils de Todros de Narbonne, qui, 
dit-il, a traduit plusieurs ouvrages de l’arabe en hébreu, 
avec notre Calonymos. 

M. Carmoly dit que notre Calonymos avait traduit, avant 
la Destruction de la destruction, la Destruction des philo¬ 
sophes de Gazzali. Nous ne savons pas sur quel document 
s’appuie M. Carmoly, puisque notre auteur dit explicite¬ 
ment qu’il ne possédait pas la Destruction des philosophes. 
M. Gross cite la suscription du manuscrit Michaël 212 (à 
présent 29^), qui pourrait avoir induit en erreur M. Car¬ 
moly On lit dans le catalogue hébreu de cette collection 
in 'Ya DiD’ii'jp 'an •>"» vpyi nVsnn nVcm o'DiDi'rcn r'jrn, « Destruction 
« des philosophes et Destruction de la destruction, traduites 
« par Calonymos fils de David. » Cette désignation n’existe 
pas dans le manuscrit Michaël. Dans les manuscrits de Paris 
910, 1, et 913, 2, c’est Zerahyah hal-Lévi Saladin qui est 
donné comme traducteur de la Destruction. 

Nous avons mentionné ci-dessus une note de Calonymos 
Todrosi, concernant une lacune dans une traduction de 
Calonymos ben-Calonymos. 

AHRON KOHEN, 

LITURGISTE. 

Ahron fils de Jacob, fils de David, blsd’lsaac hak-Kohen, 
un de ceux qui furent exilés par le décret de i 3 o 6 , était 
originaire de Narbonne. Les anciens bibliographes, tels 
que Bartolocci et Wolf et même Fürst, disent qu’il était de 
Lunel. M. Steinschneider ne lui consacre pas de notice 
dans son catalogue des livres imprimés de la bibliothèque 
Bodléienne. M. Luzzatto le croit né à Majorque. M. Graetz, 
s’appuyant sur l’excellent article de M. Gross, lui donne pour 
patrie Narbonne; cependant, dans l’index, il est nommé 
Ahron de Lunel. D’après M. Luzzatto, c’est par confusion 
avec Ahron hak-Kohen de Lunel, qui vivait au moins un 
siècle avant notre rabbin, qu’on a fait de notre Ahron un 
enfant de cette ville. Mais on ne connaît pas de R. Ahron 
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Kohen de Lunel, à moins qu’Ahron, fils de Meschullam de 
Lunel, qui, d’après M. Steinschneider, a été pris pour notre 
rabbin, n’ait réellement porté le titre de Kohen. M. Gross 
montre avec évidence que notre Ahron est originaire de 
Narbonne, et non pas de Lunel, quoique le titre de la pre¬ 
mière partie imprimée de son ouvrage porte cette in¬ 
dication, fondée sur l’autorité de David Conforte, com¬ 
pilateur relativement moderne, qni ne mérite pas grande 
confiance. D’ailleurs M. Steinschneider a bien prouvé que, 
dans le passage où Conforte paraît mentionner notre rabbin, 
on doit lire Jonathan Kohen de Lunel, personnage qui a 
joué un rôle dans la première dispute entre les orthodoxes 
et les philosophes. 

Bartolocci commet un anachronisme quand il affirme 
qu’Ahron hak-Kohen était en correspondance avec Me'ir 
Halévy de Tolède (mort en 1244 ), et qu’il était disciple 
d’Ascher fils de Iehiel (mort en 1 3 22). Le même compila¬ 
teur, si souvent inexact, lui attribue les trois ouvrages sui¬ 
vants : Orhoth Ilayyim ha-arukh, Yoreh Deah ha-nrukh et 
Toldoth Ahron, qui seraient tous trois des traités de mo¬ 
rale, et le fait vivre vers 5 og 4 = 1334 - Wolf accepte cette 
date, attribue à Ahron les deux premiers ouvrages, mais 
reconnaît que le troisième est d’Ahron de Pesaro. Ailleurs, 
Wolf dit que le second ouvrage se trouve en manuscrit a 
Paris (bibliothèque de la Sorbonne, n° 56 ).; c’est le n° 425 
du nouveau catalogue, qui renferme l’ouvrage Tour Orah 
Hayyim de Jacob fils d’Ascher. M. Fürst mentionne les deux 
premiers ouvrages, le premier imprimé à Florence en 1750, 
et le second encore en manuscrit. Nous venons que ni l’un 
ni l’autre ne portent l’épilhète -pian. 

Ahron appartenait à une famille savante. Son père Jacob 
est inconnu; mais son grand-père et son bisaïeul sont sou¬ 
vent rappelés par lui, et le premier est aussi cité par 
Ieroham, qui donne en son nom une réponse de casuistique. 
Ahron cite encore Azriel son grand-père (fol. 6 6 et 43 °) , 
probablement du côté de sa mère. 

Nous ne connaissons .ni l’année de la naissance de notre 
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rabbin ni celle de sa mort. Nous savons seulement qu’il 
composa son ouvrage de casuistique peu de temps après 
l’expulsion de i 3 o 6 , quand il fut allé se fixer à Majorque. 
En effet, dans son introduction, remplie de plaintes sur la 
dispersion des grandes écoles de Provence, et commençant 
par une allusion aux Lamentations, ni, 1 : «C’est moi 
« l’homme qui a connu l’exil, quand les fils de Jacob quit- 
«tèrent, comme des brebis dispersées, leur demeure de 
« gloire », Ahron dit que, craignant que le manque d’anciens 
livres empêche de donner des réponses satisfaisantes sur des 
questions de casuistique, il s’est décidé à composer son ou¬ 
vrage rituel, basé sur les écrits de ses prédécesseurs. Il l’a 
intitulé Sentiers de vie (ü»n mmx), parce qu’il le considère 
comme un compagnon de route fidèle et sûr. 

Nous ignorons la voie que prit notre rabbin pour se 
rendre à Majorque. Comme la plupart des exilés, il alla sans 
doute par Perpignan et Barcelone. Majorque possédait alors 
une grande communauté juive, et sans doute des écoles tal¬ 
mudiques. Ahron nomme comme'son maître un B. Schem- 
Tob Ealcon, qui serait, suivant M. Gross, le rabbin de ce 
nom qui fut en correspondance avec Salomon ben-Adret. 
On prend d’ordinaire notre Ahron pour l’élève d’Ascher 
fils de Iehiel de Tolède, mort en 1327, qu’il paraît citer 
dans son ouvrage. Mais il n’en est rien. Le rabbin de ce nom 
cité par notre rabbin n’est autre que B. Ascher fils de Me- 
schullam de Lunel. Ahron ne semble même pas connaître 
les travaux d’Ascher fils de Iehiel; car il rapporte qu’une dé¬ 
cision de casuistique de cet Ascher lui fut « communiquée » 
par Jacob fils de Schealtiel de Barcelone, un autre ami de 
Salomon ben-Adret. On trouve la formule d’eulogie Va (urot 
î^aV) après le nom d’Ascher, dans cette communication. 
On y lit, en effet, ce qui suit : V» SxtVnü 'aa apy’ m '*? a’un pi 
ÿt ua»K ae?x 'an o»a : « Ainsi a répondu Jacob fils de Scheal- 
« tiel au nom de B. Ascher Aschkenazi (que sa mémoire 
«soit bénie!)». M. Luzzatto veut en conclure que notre 
Ahron a vécu une génération après Ascher fils de Iehiel. 
Nous serions portés à tirer une autre conclusion : c’est que 


Digitized by i^ooQle 



[465] DU XIV* SIÈCLE. 119 

R. Ascher de Tolède était contemporain de notre Ahron, à 
une époque où les travaux du premier n’avaient pas en¬ 
core acquis assez de réputation pour être cités ou même 
connus de notre Ahron. En effet, d’après le calendrier 
qu’on trouve dans la seconde partie de son ouvrage, et qui 
s’arrête à 1 3 1 3 ou i 3 i 5 , Ahron aurait achevé son travail 
vers ce moment, alors que R. Ascher était seulement au 
commencement ou tout au plus au milieu de sa carrière 
rabbinique. Quant à la formule Vr, elle a été, si notre con¬ 
clusion est juste, ajoutée par un copiste, ou peut-être par 
l’auteur lui-même, lors de la révision qu’il fit de son ou¬ 
vrage, comme nous le verrons plus bas. M. Gross dit que 
notre Ahron vivait encore en 1827, date de la mort d’Ascher, 
et il appuie cette opinion sur un raisonnement analogue 
au nôtre. Le manuscrit Günzburg porte pour date de la 
copie le jour de la nouvelle lune d’éloul 5089 = 1829, et 
l’eulogie l n s’y retrouve. 

Notre Ahron n’était pas le seul Provençal qui se fût fixé 
à Majorque. M. Gross croit reconnaître dans Sire Dou- 
ran (jx-nn ktü) et dans Moïse Schekili (’V’pcr), mentionnés par 
notre Ahron, des émigrants de Provence, expulsés peut- 
. être par le décret de i 3 o 6 . Ahron ne le dit pas, mais cela 
est probable, car une famille Douran est, en effet, origi¬ 
naire de la Provence, et nous verrons qu’un de ses membres 
était parent de Lévi ben-Gersom. Quant au nom de Schekili, 
nous l’avons rencontré en Provence comme épithète d’un 
Samuel que nous avons cru pouvoir identifier avec Samuel 
Sullami, en supposant que Sullami ( Sullam, Échelle) repré¬ 
sente Schakil ou Schakail, Scala. M. Kaufmann conteste 
cette identification, en s’appuyant sur le fait suivant : c’est 
qu’une certaine règle rituelle est citée par David Lévi et 
Manoah au nom de Samuel hen-Salomon, et est donnée par 
notre Ahron, dans son ouvrage, puis figure dans l’abrégé 
intitulé le Kol-bo, au nom de Samuel Schekili. Ce serait 
donc Samuel ben-Salomon qui ne faisait qu’un avec Samuel 
Schekili, et notre identification avec Samuel Sullami serait à 
rejeter. Mais est-on toujours sûr que les citations rapportées 
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dans les éditions soient exactes? D’ailleurs M. Kaufmann est 
obligé d’accepter deux Samuel Schckili, l’un fils de Salo¬ 
mon, l’autre fils d’Abraham, auquel Abraham de Béziers 
adressa une élégie. Menabem Meïri n’aurait certainement 
pas manqué de donner l’épithète de à Samuel ben- 
Salomon s’il l’avait portée; en outre, ce Samuel semble être 
le même que celui de Lunel, le signataire d’une des lettres 
de la collection réunie par Abba Mari, et on ne trouve pas 
non plus dans cette collection le nom de Schekili. 

Parlons maintenant de l’ouvrage de notre Ahron. Nous 
avons déjà dit qu’il porte le titre de Orhoth Hayyim (nmx 
□”n), Sentiers de vie, et qu’il traite des règles concernant le 
rituel. Nous verrons dans la suite que, surtout en Provence, 
on aimait à composer de tels ouvrages pour chacune des 
communautés. Etait-ce que les livres se perdaient facile¬ 
ment à cette époque où les juifs étaient exposés à tous les 
caprices, et où les volumes relatifs au culte israélite se brû¬ 
laient par charretées? Ou était-ce l’ambition d’être auteur? 
Peut-être les deux raisons agissaient-elles à la fois. L’ou¬ 
vrage de notre rabbin se compose de deux parties, l’une 
qui est publiée et l’autre qui est encore en manuscrit. La 
première fut imprimée à Florence, in-folio, en 1760, 
avec le titre de ü”n rima, d’après un manuscrit trouvé par 
Isaac di Paz Ici le nom d’auteur est Ahron hak-Koheo de 
Lunel (ce nom se trouvait probablement dans le manuscrit) ; 
suivent les approbations de plusieurs rabbins d’Italie. Dans 
la préface, l’auteur dit qu’il a divisé son ouvrage en deux 
parties. La première (celle qui est imprimée) traite des 
règles rituelles relatives à la prière, à l’observance du sabbat, 
des fêtes, des demi-fêtes et des jours de jeûne. 

La seconde partie de YOrhoih Hayyim est connue par 
deux manuscrits ', l’un appartenant à la bibliothèque' de 
S. D. Luzzatto, qui l’avait reçu en cadeau d’un de ses élèves. 
Ce manuscrit se trouve à présent dans l’importante biblio¬ 
thèque de M. Halberstam à Bielitz (Silésie autrichienne). 

1 On trouve une faute d’impression dans l’article de M. Gross (MonaUsckrift, 
1869, p. 44 1 , note 1), où on lit 5 au lieu de a manuscrits. 
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M. Lbzzatto a consacré une savante notice à ce manuscrit 
dans le périodique hébreu Mcghed Yerahim, I, p. 5 à îo et 
69 à 73. Le second manuscrit est la propriété de M. le ba¬ 
ron Horace de Günzburg, dont la riche bibliothèque nous a 
beaucoup servi pour les rabbins français du xin® siècle 
ainsi que pour ceux du xiv e . M. Gross l’a fort bien décrit 
dans le périodique Monatsschrift, etc., 1869, p. 43 1 à 45 o 
et 53 1 à 54 1. Le manuscrit de M. Luzzatto est défectueux 
au commencement et à la fin : il fut reconnu comme étant la 
seconde partie de l’ouvrage de notre Ahron par la compa¬ 
raison avec des citations que M. Luzzatto avait trouvées chez 
d’autres rabbins. Le manuscrit se compose de 3 06 feuillets, 
dont quelques-uns sur vélin. Il a pour objet les règles ri¬ 
tuelles autres que celles qui sont traitées dans la première 
partie. Ces règles sont relatives à la nourriture, aux obser¬ 
vances des femmes, à la loi civile, aux règles de la morale, 
au deuil, à l’excommunication, etc. A la suite on trouve 
des extraits d’autres ouvrages de casuistique, et parmi eux 
les institutions de Gersom de Metz et de Jacob de Ramerupt, 
des traités sur le Messie, sur le paradis, sur l’enfer, des sen¬ 
tences des philosophes et d’autres petits articles; le manu¬ 
scrit finit par des formules d’actes civils. 

Le manuscrit de M.Günzburg est sur parchemin, in- 4 °, 
et contient 296 feuillets. La collection des traités qui suivent 
l’ouvrage n’est pas la même que dans le manuscrit de 
M. Luzzatto. Entre l’ouvrage et les traités se trouve un ca¬ 
lendrier juif et chrétien, avec des observations astrolo¬ 
giques. Il y a également une chronique sur les docteurs de 
la Mischna et du Talmud, qui, d’après M. Gross,diffère de 
celle qu’a publiée M. Luzzatto; M. Gross en avait promis 
la publication. Depuis, plusieurs autres rédactions de cette 
petite chronique ont été publiées. 

Ahron, comme il le dit dans sa courte préface, a fait une 
collection de règles rituelles en s’inspirant de ses prédé¬ 
cesseurs, qu’il cite assez souvent. M. Luzzatto a donné la 
liste alphabétique des noms qu’on trouve dans la seconde 
partie. M. Gross a dressé sa liste en examinant les deux 
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parties, et la disposée selon le pays des auteurs cités. Nous 
donnerons seulement les noms qui concernent la France. 

Voici les noms qui appartiennent à la Provence 1 : Juda 
ben-Barzilaï, David de Villcfort ta-ns^n, Juda ben-Abba Mari. 

A Narbonne, Abraham ben-Isaac Ab-beth-Din; Isaac 
Kohen, probablement l’aïeul de notre Ahron, auteur d’un 
commentaire sur trois parties du Talmud de Jérusalem; 
les grands-pères d’Ahron, David et Azriel; un autre David, 
le maître de R. Éliézer de Tarascon; Reuben ben-Hayyim; 
R. Meïr Kohen (Meïr ben-Simon, chez Luzzatto); Samuel 
ben-Mordecaï, Joseph ben-Plat, Isaac ben-Moïse, identique 
probablement avec celui qui était en relations avec Abba 
Mari; David ben-Lévi. 

DcLunel, Ahron cite Jonathan Kohen, Ascher ben-Me- 
schullam, et Meschullam ben R. Jacob Manoah. 

De Béziers, nous trouvons les noms suivants : Moïse ben- 
Juda; Meschullam ben-Moïse; Gerschom ben-Salomon; 
Juda ben-Jacob ben-Eliah ben-Isaac de Carcassonne et 
Joseph Ezobi. 

Montpellier figure en louvrage d’Ahron par une déci¬ 
sion dans laquelle Saül Kohen est mentionné, et qui est 
signée par le fameux Salomon ben-Abraham ben-Samuel et 
ses quatre collègues, Hayyim ben-Mathithyali, Joseph ben- 
Salomon, Saül ben-Jacob et Ahron hal-Lévi. 

De Perpignan, Ahron mentionne Samuel Schekili, [Me- 
nahem ben-Salomon (Meïri), Pinhas hal-Lévi. 

Pour le reste de la France et les régions du Rhin, nous 
trouvons Juda ben-Meïr hak-Kohen et Éliézer ben-Juda, 
auxquels les habitants de Troyes avaient adressé une ques¬ 
tion. M. Gross croit devoir conclure du silence que ces deux 
rabbins gardent à l’égard de Gersom de Metz, dont la répu¬ 
tation était si grande, qu’ils vivaient avant Gersom. En effet, 
M. Luzzatto pense que Juda est identique à Sire Léontin, 
le maître de Gersom. Notre auteur nomme encore d’autres 
rabbins du nom de Juda Kohen, mais dont la date n’est 


1 Us sont pour la plupart mentionnés dans l ’Histoire littéraire» t. XXVIf, index. 
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pas connue. R. Jacob de Ramerupt et son frère Samuel ; 
Abraham de Pontoise; Ahron, qui était en correspondance 
avec lui; les frères Isaac (le jeune) et Samson bcn-Abraham 
de Sens; Moïse de Sens; Isaac de Corbeil; Péreç deCorbeil; 
Isaac (TOrbeil, disciple de Hayyim de Blois; Éliézer de 
Bourgogne, auteur du dudd nve? 'd, dont il allègue l’auto¬ 
rité, étaient certainement des Français, ainsi que Joseph 
Tob-Elem (Bonfils de Limoges), Jacob et Nethanel de 
Chinon, Moïse d’Évreux, Iehiel de Paris, Juda ben-Jacob 
( peut-être identique avec Juda 'nsnx fol. 4 i a de l’imprimé), 
Élie de Paris et Schemaiah. Mentionnons encore l’auteur 
du maTD Vva (fol. 54 de l’imprimé). Pour la région du 
Rhin, nous trouvons seulement R. Meïr de Rothenbourg et 
Eliézer ben-Nathan de Mayence. 

Ahron cite enfin les rabbins suivants dont la patrie est 
douteuse; ce sont: Joseph Dna; Isaac de Saintes (c?bjc?), Jo¬ 
seph de p\xip; un nVwnVo an (de la Réole?), que M. Gross 
croit identique à Samuel (Morel) de Falaise; Jacob Lévi de 
Marvejols (M. Gross ne donne pas l’orthographe hébraïque) ; 
R. JudacNT'M (seulement dans le ms. Luzzatto; peut-être 
ükvot , nom de localité trouvé sur une épitaphe hébraïque 
d’Orléans). 

On observe dans les deux manuscrits, non seulement que 
les sujets traités varient, mais aussi que les noms qui se 
lisent dans le manuscrit Luzzatto ne se lisent pas dans 
celui de M. Günzburg. Ainsi, par exemple, le nom de 
Schem-Tob Falcon de Majorque, qu’on trouve quinze fois 
dans le manuscrit Luzzatto, ne se trouve pas du tout dans 
le manuscrit Günzburg; c’est, dit M. Gross avec raison, que 
ce manuscrit est une première version, faite peut-être avant 
l’arrivée de l’auteur à Majorque, tandis que le manuscrit 
Luzzatto serait une révision faite à Majorque, où l’auteur 
aurait ajouté des observations dues à son maître Schem- 
Tob Falcon. 

Nous possédons un abrégé de l’ouvrage de notre Ahron, 
sous le titre de la Va. Cet abrégé a été imprimé plusieurs 
fois : i° à Naples vers i 49 L édition assez rare; dans son 
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catalogue des livres imprimés de la Bodléienne, p. 555 , 
n° 3589, M. Steinschneider avait supposé que cette édition 
avait été faite à Salonique, au xvi c siècle, et que l’ouvrage 
n’était autre que le Livre de papier (vun 'd) , erreur corrigée 
par lui plus tard; 2°à Constantinople, 1 5 19; 3° à Rimini, 
i525-i526; 4 ° à Venise deux fois, 1 54 7 fit i 56 y (d’après 
Schabbethai Bass en 1572, in- 4 ’); 5 ° à Fürth, 1782; 6° à 
Lemberg, 1860, in- 4 °. M. Isaac Benjacob, précédé en 
cette fausse opinion par M. Luzzatlo, a pris ce compendium 
pour une première rédaction de l’ouvrage. Nous croyons 
inutile de donner ici les arguments sur lesquels M. Ben¬ 
jacob a appuyé son opinion, car, dans la préface des Sentiers 
de vie, Ahron dit clairement qu’il en entreprit la composition 
en exil, et il ne fait aucune allusion à un premier essai. Par la 
même raison tombe l’opinion de M. Luzzatto, qui dit que 
le Kolbo fut composé en Languedoc et était répandu partout, 
tandis que les Sentiers de vie, écrits à Majorque, restaient 
inconnus. D’après Ibn-Yahya, Joseph fds de Tobie de Pro¬ 
vence aurait fait l’abrégé connu sous le nom de Kolbo; 
d’après un petit-fds de Samuel de Schelestadt, dont nous 
nous occuperons plus loin, l’abréviateur serait un R. Sche- 
maria, fds de R. Simhah, qui aurait fait l’abrégé pour 
l’usage des juifs allemands. Le Kolbo est encore cité sous le 
nom deD'cupbn d, « Livre des collections »; toutes les éditions 
cependant portent le nom de îa Sa « tout en lui ». Que le Kolbo 
soit un abrégé de l’ouvrage d’Ahron-Kohen, rédigé dans un 
autre ordre des matières et avec beaucoup de suppressions, 
ce n’est plus douteux, maintenant que nous connaissons les 
Sentiers de vie au complet;.mais l’abrégé n’est pas de la 
main d’Ahron. 
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DAVID D’ESTELLA. 

David, fils de Samuel Kokabi, était originaire d’une lo¬ 
calité appelée Estella (ass, Kokab en hébreu signifie étoile). 

La localité de ce nom la plus connue est Estella en Navarre, 

près de Pampelune. Mais notre David écrit en Provence, il v oir ci-dessous, 

a de la famille à Bagnols. Des localités nommées Estelle, p i7 °' 

Les Estelles, Étoile, L’Etoile, se trouvent dans toute la 
France. 

Le père de notre auteur est peut-être le Samuel qui est 
mentionné dans le manuscrit hébreu n° 119 de Vienne. Caiai. vimioi»., 
Nous n’avons aucun détail sur la vie de David. Il florissart vin.°p.’o! î M * k ' 
probablement vers l’an i3qo. David n’a pas pris part à la 
dispute de i 3 oo à i 3 o 5 , et d’un autre côté son petit-fils 
Jacob de Bagnols a écrit entre i 35 j et i 36 i. Voici ce Voir ci-dess'ou* 
qu’Isaac de Lattes dit de lui : «Le grand savant R. David 1 l eur. clcs " ' <u 
«d’Estella a composé des ouvrages importants, parmi les- 
« quels un commentaire sur la Bible et un autre sur le Tal- 
« mud; dans ce dernier il a rassemblé les opinions des 
« autres, et il y ajoute les siennes. Il a intitulé son ou- 
« vrage Qiriath Si'fcr, « Ville de livre » (Josué, xv, 1 5 , etc.), 

«et l’a divisé en quartiers, en maisons et en rues; au mi- 
«lieu il a construit la «Tour de David» (Migdal David, 

« Cant., iv, 4 ). » La Tour de David est le premier ouvrage 
que notre rabbin composa; nous allons en donner une courte 
analyse. 

i° in ‘j-ud, « Tour de David ». Cét ouvrage se trouve en Calai. Perre .tu, 
manuscrit à Parme (série II, n° 4 o), et le savant conserva- . '' 67 
leur de la bibliothèque do cette ville, M. Pietro Perreau, Maikir, \m. 
en a donné une description détaillée, que nous allons p 63el 100 
compléter à l’aide d’un manuscrit de la bibliothèque de 
M. Günzburg. 

L’auteur commence, selon l’habitude des auteurs juifs 
provençaux, par une pièce de vers, suivie de la préface. L’ou¬ 
vrage est divisé en deux parties, l’une relative à la croyance 
et l’autre aux préceptes. La première partie contient la 
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théologie spéculative et morale; elle traite de la création du 
monde ex nihilo,d u libre arbitre de l’homme, de la croyance 
en la Providence, de la révélation, de la récompense et 
de la punition, de l’arrivée du Messie et de la résurrection. 
C’est à peu près la méthode que suit Léon de Bagnols 
dans les Guerres du Seigneur. David suit docilement 
Maimonide. La seconde partie a pour sujet la théologie 
pratique, c’est-à-dire les préceptes. À la fin de la préface, 
on trouve dans le manuscrit Günzburg la raison du nom 
que David a donné à son livre : « C’est pourquoi nous 
«avons voulu composer un ouvrage qui renfermât l’expli- 
« cation des bases de la Loi, ainsi que le sens et le but des 
«préceptes. Et comme la même intention est exprimée, à 
«notre avis, dans le verset biblique «Le nom de Dieu est 
« une tour lorte », nous avons appelé notre ouvrage « Tour », 
«et, pour y rappeler notre nom, nous l’avons intitulé 
«Tour de David. » Dans cette partie de l’ouvrage, comme 
dans la première, David ne cite guère d’autre autorité que 
Maimonide. Ajoutons que le manuscrit Günzburg fut copié 
par Bonafous Crescas à Avignon, en l’année 1397, deux 
ans après l’expulsion des juifs de France. 

David donue dans son ouvrage une interprétation du cé¬ 
lèbre passage contenu dans les chapitres d’Isaïe lii, i 3 , et 
lui, qui doit s’ajouter à la collection des commentaires juifs 
sur ce passage, publiés par M. Neubauer sous le titre de 
The jijly-third chapter of Isaïah accurding to the jewisli inter¬ 
prète rs (Oxford, 1876, 2 vol.). 

2 0 aconnp, «Ville de livre». Cet ouvrage est divisé en 
trois parties : i° les préceptes concernant l’amour de Dieu, 
en cinq chapitres (o’na), dont le premier est appelé Va n'a, 
«Maison de Dieu»; nous en reparlerons plus loin; 2 0 les 
préceptes utiles pour la conservation de notre corps et 
pour le salut de notre âme, en cinq chapitres; 3 ° les pré¬ 
ceptes concernant les relations sociales, en deux chapitres. 
Chaque chapitre (n’a, «maison») est divisé en portes 
(D’ayœ). La préface commence et finit par un poème offrant 
l’acrostiche David Kokabi. Notre auteur suit ici égale- 
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ment Maimonide, et, comme il le dit lui-même, il ne cite que 
peu d’autorités. Parmi ces autorités on trouve Abraham 
fils de David (de Posquières) et Moïse fds de Jacob (trois 
fois avec l’épithète de m = am), qui est, croyons-nous. 

Moïse de Couci, malgré le titre inférieur qui lui est donné 
(on attendrait le titre rn, « le rabbin notre maître »). M. Neu- Rev. des Étude* 

bauer avait cru que ce Moïse pouvait être Moïse de Bagnols, •> ulves,,x ’P' I,8 ‘ 
père d’un auteur nommé Jacob, dont nous nous occupe¬ 
rons plus loin. Mais celui-ci se dit le petit-fils de notre 
David; par conséquent Moïse aurait été le gendre de notre 
David, qui, en ce cas, n’eût pas oublié de l’appeler «mon 
«gendre», à moins que l’ouvrage de David n’eût été com¬ 
posé avant le mariage de Moïse. 

Le manuscrit unique du Qiriath Séphere st à Londres, dans 
la bibliothèque du Jeivish College, n° 11 3 , écriture proven¬ 
çale. Le manuscrit ne contient que la première « porte » de la 
première « maison » de la première partie; l’ouvrage en entier 
doit donc avoir formé plusieurs volumes. Un auteur mo¬ 
derne cite le traité de David sous le titre suivant : nnp aoo 
nN'bNB'fn th no D'pDs, « Qiriat Sêpher, décisions de casuistique 
« de David d’Italia ». Italia est pour Estella; la même erreur se schaischcfei 
rencontre dans la chronique d’Ibn-Yahya, qui écrit n'^nb’ni. ba qq abbala - p- 5 î> 
David explique dans sa préface pourquoi il cite peu d’au¬ 
torités, et il en donne trois raisons : i°Une même décision de 
casuistique est rapportée dans tel ouvrage «à tel auteur et 
dansun autre ouvrage à tel autre; 2° très souvent les décisions 
sont anonymes; 3 ° pour certaines règles courantes les noms 
des auteurs ne viennent pas toujours à la mémoire. Da¬ 
vid promet de faire un ouvrage détaillé sur ce sujet, d’après' 
les indications des bibliographes et d’après ses propres 
recherches. On ne connaît pas, cependant, d’autres ouvrages 
de lui que les deux que nous avons mentionnés. A la fin 
de sa préface, David indique encore une fois le but de son 
premier écrit, La Tour de David. Nous ne croyons pas néces- 
saired’y revenirici; d’ailleurslsaacLattes reproduit textuelle- y° ir ci tless “ 5 . 
ment les mots de David. Comme son prédécesseur Menahem p j'JJ,’ , itt t)c 
Meïri, David donne dans la préface une espèce d’aperçu tvaiice. t. xxvii, 

»7 
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général de la tradition orale; nous reproduirons seulement 
la traduction de la partie concernant la France. On y verra 
quels ouvrages de casuistique possédaient à cette époque 
les israélites de notre pays : 

« C’est de la France (du Nord et de l’Est) que Dieu nous a 
« envoyé une grande lumière, lumière pour tout Israël, en 
« la personne de R. Salomon fils d’Isaac (de Troyes), auteur 
« d’un commentaire sur quatre sections du Talmud de Baby- 
«lone, travail qui fut suivi du commentaire sur la Bible. 
« Dans ce pays et dans les environs, de grands savants tal- 
« mudistes surgirent. Les plus célèbres sont les petits-fils de 
«Salomon de Troyes, R. Isaac, R. Jacob (de Rameru) et 
« R. Samuel, qui étudièrent les commentaires de leur grand- 
« père ainsi que ceux de ses prédécesseurs, pour connaître 
« à fond le Talmurl et les prescriptions de la Loi. Ils com- 
« posèrent les Tosafoth (gloses). R. Jacob est l’auteur du 
« Scpher hayyaschar, dans lequel il s’occupe surtout de don- 
« ner des leçons correctes des textes du Talmud. R. Samuel 
« continua le commentaire de son grand-père sur une partie 
« de Pesahim et de Baba Balra. R. Samson (de Sens) fit un 
«commentaire sur la Mischna de Zrraïm, de Teltoroth et 
« de quelques autres traités; les deux premiers seuls se 
«trouvent chez nous. R. Baruch de France (de Worms) 
« est l’auteur du Séplier hatteroama; R. Eliézer (de Metz) est 
« l’auteur du Scpher hayyeréim. 

« A Narbonne, à Lunel et dans les environs se trouvèrent 
« des hommes célèbres qui avaient fait des études talmu- 
« diques en France et en Espagne, et qui s’occupèrent du 
« Talmud pour y éclaircir des points douteux ou des con- 
« tradictions apparentes. Plusieurs d’entre eux composèrent 
« des commentaires étendus sur les traités du Talmud; par 
«exemple Abraham Ab-Beth-Din, l’auteur du Sépher ha- 
« Eschkol. A cette époque deux grandes lumières brillèrent à 
« Lunel : i° Abraham fils de David de Posquières, grand sa- 
« vant, très versé dans les deuxTalmuds,laTosifta,le Siphrâ 
« et le Siphré. Il fit des commentaires sur une grande partie 
« du Talmud et sur le Siphrâ; il écrivit, en outre, des notes 


Digitized by LjOOQLe 



129 


XIV* SIECLE. 


[475] DU XIV e SIÈCLE. 

« sur les commentaires de ses prédécesseurs pour donner 
« des explications sur les passages obscurs; 2 0 R. Zerahyah 
«Hallévi, l’auteur du Séphcr ham-Maor. Marseille fut à 
« cette époque un grand centre d’études talmudiques. Le 
«plus distingué de ses rabbins fut Isaac fils d’Abba-Mari, 
« auteur du Sépher lia-Itour, qui roule sur une grande 
«partie de Naschim, Ne:i(jin et sur les questions d'Issour 
« ve-Héter. Il composa en outre un compendium selon la 
« méthode d’Alfasi, intitulé Mêah Schcarim, et un autre ou- 
« vrage sur les cérémonies des fêtes, intitulé Asséret had- 
« Dibrolh. 

« En Provence, il y avait aussi vers ce temps des hommes 
« célèbres; nous mentionnerons les savants d’Avignon et 
« de Trinquetailles, dont les notes anonymes sont incor- 
«porées dans les ouvrages postérieurs. R. Meïr de Trin- 
« quetailles est l’auteur du Sépher ha-E:er. 

« Vers cette époque il y a eu des hommes très instruits 
« en Espagne, dans le territoire de Narbonne et à Barcelone; 
« ils ont étudié les ouvrages de leurs prédécesseurs, et quel- 
« ques-uns d’entre eux ont composé des livres. Tel fut 
«R. Juda, fils de Barzilai, de Barcelone; un seul de ses 
« nombreux ouvrages nous est parvenu sous le titre de 
« Sépher ha-Ittim. 

« R. Gerschom, fils de Salomon, de Béziers, composa le 
« Sépher hasch-Schalmon, qui traite des Halakhot, d’après 
« la méthode de Maimonide. Comme il n’avait pu finir 
« l’ouvrage, son fils Samuel le continua, sur le désir de son 
« père. R. Jonathan Kohen de Lunel fit des commentaires sur 
«des Halakhot selon la méthode d’Alfasi; il écrivit des 
« Réponses aux attaques qu’Abraham fils de David avait diri- 
« gées contre Maimonide. R. Meschullam de Béziers est 
* l’auteur du Sépher ha-Haschlama, sur trois sections du Tal- 
« mud. . . R. Moïse, fils de Jacob de France (de Couci), 
« écrivit un ouvrage sur les préceptes; il adopte l’énumération 
« de Maimonide, et très souvent il le cite textuellement; il 
« s’appuie souvent sur les paroles desGueonim et sur l’ensei- 
« gnement des rabbins français. R. Isaac (de Corbeil) suivit 
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« sa méthode et fit un abrégé de son grand ouvrage, toutefois 
« en y ajoutant quelques commentaires. R. Péreç (de Cor- 
«beil), son contemporain, forma beaucoup d’élèves; il fit 
« un abrégé des Tosafoth, en y ajoutant quelques observa¬ 
tions; il fit de même pour l’abrégé du livre sur les pré- 
« ceptes dû à Isaac de Corbeil. R. Meïr de Rothenburg, 
« d’Allemagne, forma également beaucoup d’élèves; il com- 
« posa une autre rédaction des Tosafoth, dont nous possé- 
« dons quelques traités. 

«Enfin, de nos jours, des savants surgirent dans notre 
«pays, en Provence et dans le comtat Venaissin; ils étu- 
« dièrent avec soin les paroles des anciens et surtout les 
«ouvrages de Maimonide, en discutant la matière pour y 
«ajouter leur commentaire; moi, je fus parmi ceux qui 
« cherchèrent à donner des éclaircissements sur les paroles de 
« Maimonide. Un grand nombre de ces rabbins ont consigné 
« leurs opinions par écrit, sans tenir compte des opinions 
« émises par leurs prédécesseurs; celui qui désirerait les con- 
« naître serait donc obligé de se procurer un grand nombre 
« d’ouvrages pour pouvoir se rendre compte de l’exacte 
« vérité. Malheureusement cela est impossible dans nos temps 
« de calamités; les livres ainsi que les savants sont dispersés; 
«plusieurs n’ont plus le temps nécessaire pour étudier 
«à fond le Talmud et le connaître à la manière des an- 
« ciens. La nécessité s’est fait sentir de posséder un ouvrage 
«général en forme d’abrégé, dans lequel chacun puisse 
«trouver avec facilité, dans un certain ordre, les pré- 
« ceptes selon leur importance, afin de pouvoir se rendre 
« compte aisément des Halakot et des règles prescrites 
« pour l’observance des préceptes. » 

On cite encore de notre David un ouvrage intitulé Beth- 
El, «Maison de Dieu»; c’est un des neveux de David qui 
mentionne ce traité dans la liste qu’il possédait. Cependant 
le Beth-El, comme nous l’avons vu, n’est qu’une partie du 
Qiriath Sépher, dont on faisait des copies à part pour l’usage 
de ceux qui ne pouvaient acquérir le grand ouvrage. On 
trouve également des fragments du Qiriath Sépher dans un 
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livre anonyme de casuistique dont il existe à Oxford un 
manuscrit copié en Provence. 

Notre David signa des réponses de casuistique avec 
d’autres rabbins provençaux, et si celui qui a signé à côté 
de David, Meïr fils d’Isaïe, est identique au personnage de ce 
nom que nous connaissons à Lunel comme signataire d’une 
lettre à Salomon ben-Adret, nous serions autorisés à croire 
que notre David florissait vers i 320 -i 33 o. 

JOSEPH CASPI, 

PHILOSOPHE ET EXÉGÈTE. 

SA VIE. 

Joseph ben-Abba-Mari ben-Joseph ben-Jacob Caspi, con¬ 
temporain de Calonymos, est un des plus remarquables 
auteurs du midi de la France. Il était né à Largentière en 
Languedoc (Ardèche), et il donne lui-même icb'db comme le 
nom hébreu de sa ville natale; d’où son nom de lbn-Cuspi, 
hak-Kaspi et mik-Kaspi, « de Caspi ». Son nom provençal 
était Don Bonafous de Largentera; on trouve également 
En Bonafoux ibn-Caspi. Wolf traduit 'bdb par Argcntarii, 
ex voce *)db argenlum. Le catalogue de Vienne traduit aussi 
Ibn-Caspi par Sohn des Silberarbeiters. M. Zunz croyait que 
Caspi est la localité de Caspe en Aragon. M. Kirchheim nie 
avec raison qu’on ait songé, en formant le nom artificiel 
de Caspi, au nom biblique jcbdd (Esdras, viii, 17). 

Les doutes sur l’identification de Caspi et de Largentière 
ont aujourd’hui disparu. M. Steinschneider avait fait des 
objections, en i 855 , à l’exactitude du nom ©ibiimn, 

que M. Carmoly avait trouvé dans le manuscrit de la Biblio¬ 
thèque nationale n° 986 (Oratoire io 5 ), et que M. Munk, 
abandonnant l’hypothèse de Caspe en Aragon, avait repro¬ 
duit. M. Steinschneider ne croyait pas pouvoir se fier à 
la lecture du savant éminent, dont la vue était très affai¬ 
blie. Mais, en 1876, M. Schiller-Szinessy confirma à 
M. Steinschneider la leçon fn'oVjtcV, ayant consulté lui-même 
le manuscrit de Paris. D’ailleurs Munk, en 1859, ava 't de 
nouveau indiqué cette leçon, en ajoutant avec justesse que 
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n-pbVîn ou n-i’oVjJN est une orthographe vicieuse pour 
m’Djjuc; la même faute se trouve dans le rntop rmo d’Àbba 
Mari à côté de l’orthographe correcte. En 1874, M. Stein- 
schneider donna, d’ailleurs, la bonne leçon («nnjmKVn), 
d’après le manuscrit de Munich qui contient la lettre adres¬ 
sée par Calonymos à notre Joseph. La transcription cor¬ 
recte de Largentière se trouve également dans un manu¬ 
scrit de Hambourg, copié par Nethanel Caspi, surnommé 
Bonsenor Macif de Largentière (rrvojvjn'n), et a été indi¬ 
quée par M. Neubauer en 1872, ainsi que par M. Slein- 
schneider, dans le catalogue des manuscrits hébreux de 
Hambourg. 

Avant que ce point essentiel de la géographie rabbinique 
de la France fût établi, il n’v avait pas d’inexactitude 
qui ne se répétât sur le lieu d’origine de notre écrivain. 
L’hypothèse qui le faisait naître à Gaspe avait encore 
quelque apparence; mais on ne sait sur quoi sc fondaient 
Bartolocci, Wolf, De Rossi, Fürsl pour faire de Caspi un 
Catalan et pour lui assigner Barcelone comme lieu de 
naissance. 

Les anciens critiques se trompaient moins en ce qui 
touche l’époque où vécut le philosophe de Largentière. Ils 
le placent en général à la lin du xm e siècle. Ici il est égale¬ 
ment permis de porter une plus grande précision. Nous 
connaissons, en effet, d’une façon certaine l’année de la 
naissance de Joseph, grâce au fait suivant. Dans le post- 
scriptum de son livre du Mystère sur le Pentateuque, com¬ 
posé en 1 3 1 6 y il se dit âgé de trente-sept ans. Il naquit donc 
en 1279. Quant à l année de sa mort, on la met ordinaire¬ 
ment vers i 3 fio; tout ce que nous savons, c’est que son 
activité littéraire finit, d’après les documents qui nous sont 
parvenus, en 1 33 1. 

Caspi aimait évidemment les voyages. Né à Largentière, 
nous le rencontrerons à Arles, à Tarascon, en Aragon, en 
Catalogne, à Majorque, en Egypte. Il s’était proposé d’al¬ 
ler à Fez; mais il semble qu’il se fixa à Tarascon. Caspi 
était marié, paraît-il, à une femme sans grande beauté et 
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qui ne fit pas son bonheur; il eut une fille ei. deux fils-, 
dont l’aîné s’appelait Abba-Mari (dans le manuscrit de 
Munich, par erreur, David). Nous trouverons ce dernier 
marié à Barcelone; Joseph lui dédia plusieurs de ses ou¬ 
vrages dans lesquels il l’appelle ’noa ua, «mon fils aîné» 
Son fils cadet, que nous verrons en 1 33 1 à Tarascon 
âgé de douze ans, s’appelait Salomon; son père lui dédia 
aussi plusieurs traités, comme nous le dirons plus loin, 
en particulier la lettre de morale qu’il lui envoya de Va¬ 
lence, et dans laquelle il l’appelle nw ua, « mon fils cadet ». 
Le mot n’y» a été corrompu par des copistes en n’j?a, 
«dans ma ville», de sorte que quelques savants, notam¬ 
ment M. Kirchheim, dans sa biographie de notre Joseph, 
en ont conclu que Joseph n’avait qu’un fils, Salomon. 
M. Kirchheim, par suite, explique le mot crja, qui se 
trouve dans un passage de la lettre de morale : iVe ïiorbi 
oua uw, « et à Joseph naquirent deux fils », par « enfants », 
Joseph ayant eu aussi une fille. L’explication du mot oua 
par «enfants» est déjà forcée en elle-même; en outre, des 
données certaines prouvent que Joseph devait avoir deux 
fils. A la fin de son commentaire sur l’Ecclésiaste, composé 
en 1 33 1, Joseph dit qu’il se rend à Perpignan pour y voir 
sa fille mariée 1 , et que de là il se rendra à Barcelone pour 
rendre visite à son fils également marié, tandis qu’en la 
même année il adressa de Valence à son fils Salomon, 
alors âgé de douze ans et se trouvant à Tarascon, l’épître 
de morale, dans laquelle il lui conseille de choisir une 
femme à l’âge de vingt ans. M. Schiller-Szinessy arrive à la 
même conclusion en se fondant sur les mots nwa, « mon 
« aîné » et 'tss, « mon cadet ». Par contre il nie que Joseph 
ait eu une fille, et il explique le mot td comme étant syno¬ 
nyme de 'nb, «ma bru», en s’appuyant sur le Talmud, 
où l’on appelle quelquefois la bru « fille ». Mais on voit 
par le post-scriptum du commentaire sur l’Ecclésiaste que 
cette interprétation est fausse, puisqu’il y dit expressément 


Voir ci-dessous, 
P- 5ig. 

Voir ci-dessous, 
p. 490. 


Mss. de Parme, 
i43o. 


Kouun., p. 111. 


Voir ci-dessous, 

p. 489. 


Voir le post- 
scriptum de son 
Commentaire sur 
Job, p. 5 11. 

VoirBrüll, Jalir- 
buch,IX, p. 77. 


Catal. de Cam¬ 
bridge, p> 201, 


1 Lire pour du manuscrit. 
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que sa fille a une maison à Perpignan, tandis que son fils 
était marié à Barcelone. 

Nous verrons que notre Joseph demeurait à Tarascon; 
en effet, il dit en s’adressant de cette ville à son fils aîné: 
« Et de ce pays maudit je t’ai tiré pour te mettre parmi les 
«nobles de Barcelone»; plus tard nous verrons aussi que 
son fils cadet restait à Tarascon, pendant que lui-même 
voyageait à Perpignan, à Barcelone, à Valence, à Majorque, 
où il s’arrêta pendant six mois. De Majorque il se rendit 
probablement en Aragon, car c’est de Valence qu’il en¬ 
voya son épître de morale à son fils. Caspi avait eu l’in¬ 
tention de retourner encore une fois en Aragon et en 
Sepharad (Espagne, probablement l’Andalousie) pour se 
rendre à Fez; car, dit-il, «j’ai entendu raconter que là-bas 
« il y a de grandes écoles ». Nous ne savons s’il y est allé, 
Caspi ne désignant clairement ni la date de ses déplacements 
ni celle de la composition de ses ouvrages, comme nous 
le verrons dans la suite. Il appelle, au moins, nettement la 
Provence son pays en disant : « Quand je viendrai dans la 
«tente de ma maison en Provence». 

Caspi parle quelquefois des souffrances et des persécu¬ 
tions qu’il avait à subir, sans donner de détails. Il fait peut- 
être allusion aux persécutions des Pastoureaux en i 320 . Il 
fut menacé à ce moment d’une conversion forcée, dont 
Dieu, dit-il, le préserva. Caspi jouissait d’une certaine ai¬ 
sance, et il était par conséquent libre d’entreprendre des 
voyages. Comme nous le verrons, il commença sa carrière 
littéraire à l’âge précoce de dix-sept ans. A l’âge de trente 
ans il s’adonna aux études de logique et de philosophie, 
et son enthousiasme pour ces sciences ne le quitta plus. 
Il aimait surtout les explications mystiques et allégoriques; 
c’est pourquoi il se nomme quelquefois niD p, « fils de mys- 
«tères», et hid vnoo, «qui cache des mystères». Pour lui 
les écrits de Maimonide étaient le dernier mot de la philo¬ 
sophie. Aussi déplore-t-il de n’avoir pas vécu à l’époque de 
Maimonide, ou que Maimonide ne soit pas né plus tard. 
Croyant que la science de Maimonide s’était conservée dans 
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sa famille, Caspi s’embarqua en 1 3 1 4 pour l’Égypte, afin 
de puiser la philosophie à la source même. Hélas! il fut 
bien vite détrompé. Abraham II, l’arrière-petit-fils de Mai¬ 
monide, et les autres membres de la famille du maître 
étaient des rabbins pieux, mais nullement des philosophes. 
Caspi, dans sa tristesse, s’écrie (avec Isaïe, xxxi, î) : «Mal- 
« heur à ceux qui vont en Égypte pour être secourus! » 
Après quelques mois de séjour en Orient, il revint en Pro¬ 
vence, et commença de composer les ouvrages que nous 
allons énumérer plus loin. Mais, afin d’être mieux préparé à 
cette tâche, il entreprit encore des voyages dont nous ne 
savons guère qu’une chose, c’est qu’il fit vœu de ne pas 
retourner dans son pays avant d’avoir fini ses grands tra¬ 
vaux, qu’il voulait laisser comme guide et héritage à ses fils. 

Voici l’énumération des savants israélites qui ont traité 
d’une manière plus ou moins complète de la vie et des ou¬ 
vrages de Caspi : 

i° Le rabbin J. S. Reggio, dans ses lettres (m-ott) à un 
ami, en hébreu, fasc. i, î 6 e lettre (p. 42), Vienne, i 836 , 
in-8°; 

2 0 M. Franz Delitzsch, dans le Catalogus librorum manu- 
scriptoram qui in Bibliotheca senatoria civitatis Lipsiensis asser- 
vantur, Grimmæ i 838 , in- 4 °, p. 3 o 3 , avec des additions 
de M. Zunz, ibidem, p. 3 a 3 ; 

3 ° M. [R.] Kfirchheim], en tête de l’édition du commen¬ 
taire de Caspi sur le Guide des égarés de Maimonide, 
donnée par Salomon Werbluner, Francfort-sur-le-Mein, 
i848,in-8°; 

4 ° M. Steinschneider, dans l’Encyclopédie d’Ersch et 
Gruber, seconde section, H-N, 3 i e partie, Leipzig, i 855 , 
in- 4 °, pages 58 à 73. La table alphabétique des titres hé¬ 
breux se trouve page 61, note 2. Cet article très étendu 
est basé sur les dernières recherches de la science histo¬ 
rique, et nous nous en sommes servis avec grand avan¬ 
tage, en y ajoutant quelques données tirées des manu¬ 
scrits que M. Steinschneider n’a pas eu l'occasion de voir. 
M. Steinschneider a encore donné des additions à son tra¬ 
is 

IHPRIWMtll KiriOIALl. 


Voir ci dessous, 
p. 5 oG. 
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vail dans les Jahrbücher fur jadische Geschichte und Literalur 
de M. N. Brüll, IX e année, Francfort-sur-le-Mcin, 1889, 
pages 75 à 79; 

5 ° Le rabbin Wolf Hayes (nrn), dans le périodique 
hébreu intitulé ham-Magid (tjoh), Lyck (Prusse), 1867, 
pages 269, 277, 285, 293 et 3 oi.Cet article est à peu près 
une reproduction de celui de Kirchheim. 


SKS OUVRAGES. 


Voir ci-dessous, 
]>. 534 . 


11 est assez difficile de donner une classification satisfai¬ 
sante des ouvrages de notre auteur. Un manuscrit de Parme, 
dont il sera longuement question plus tard, donne à cet 
égard une énumération qui paraît de la plus haute au¬ 
torité. MM. Reggio et Delitzsch font adopté. Mais, comme 
on le verra, il existe de cette listé deux rédactions, dans 
lesquelles l’ordre des ouvrages est différent, et on ne sau¬ 
rait sans arbitraire choisir l’une de préférence à l’autre. 
M. Kirchheim classe les œuvres de Gaspi d’après les sujets, 
savoir: grammaire, lexicographie, exégèse, philosophie et 
mystique; il omet deux ouvrages. M. Steinschneider suit 
l’énumération de la liste de Parme, en y ajoutant onze 
autres articles. Nous tâcherons autant que possible de suivre 
l’ordre chronologique. Gaspi donnant rarement les dates, 
nous serons obligés de nous guider d’après les renvois qu’il 
fait d’un ouvrage à l’autre. Nous indiquerons pour chaque 
ouvrage le numéro de la liste de M. Steinschneider. Bar- 
tolocci, Wolf, De Rossi, Fürst sont si incomplets en ce qui 
touche notre auteur, que nous ne nous imposerons pas 
l’obligation de relever toutes leurs lacunes, toutes leurs 
erreurs. 

I. n»nD ou Bits, commentaire ou notes sur la gram¬ 
maire d’Abou-l-Walid ibn-Djannâh. Nous commençons par 
cet ouvrage, pour nous conformer au préambule de la liste 
de Parme. Caspi s’est servi d’une traduction hébraïque, 
probablement de celle de Juda ibn-Tibbon, qui a été pu¬ 
bliée de nos jours par feu M. B. Goldberg et corrigée, dans 
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l’édition arabe, par MM. J. Derenbourg et Bâcher. Cet ou¬ 
vrage de Caspi n’a pas encore été découvert. C’est le n° 21 
dans la liste de M. Steinschneider. 


II. Des commentaires sur le commentaire d’Abraham 
Ibn-Ezra sur le Pentateuque. 

A. Un des commentaires est grammatical el intitulé 
*)03 dzhd, « Somme d’argent », nom que l’auteur lui donna 
bien après l’avoir composé, quand il se décida à mettre le 
mot *)D3 dans les titres de ses ouvrages; car nous verrons 
que la plupart des œuvres de Caspi portent deux noms. 
En fait, d’après M. Steinschneider, aucun manuscrit ne 
donne ce titre. Les seuls qui aient une introduction sont 
ceux de Paris n° 1 84 •» de Munich n° 61 et celui de M. Car- 
moly. L’auteur y dit que son penchant pour la science 
l’amena, à l’âge de dix-sept ans, à étudier Ibn-Ezra, el 
qu’à l’âge de vingt ans il hésitait à publier son travail par 
crainte de donner prise sur lui à ses ennemis. L’influence 
de ses amis, qui désiraient que cette œuvre vît le jour, 
l’emporta. Il exclut de ce commentaire l’explication des 
passages mystiques qu’il ne comprenait pas. Il semble, à en 
juger quelques manuscrits, que son commentaire contenait 
cependant des interprétations mystiques. Il fut aidé par un 
de ses amis, nommé Isaïe* fils de Meïr de Meyranges (üjj-p’D-i; 
cette localité ne peut pas représenter Orange, comme 
M. Perles le croit; c’est la localité de Meyrannes, dans le 
Gard, en latin de Mayranicis^) . Cet Isaïe aurait été une cé¬ 
lébrité du temps (si on lit avec M. Steinschneider mn mmBi, 
au lieu des leçons fautives mn □'idieoi 3 dans les manuscrits 
Carmoly et de Paris, njnn dans le manuscrit de Munich). 
Caspi dit qu’un tel commentaire aurait dû être entrepris 
par un homme plus distingué que lui; il se sent inférieur 


1 M. Steinschneider (/. c.) croit que 
cet Fsaïe pourrait être fauteur du com¬ 
mentaire sur le traité intitulé Inten¬ 
tions des philosophes, qui se trouve 
dans le manuscrit de Paris n° 907. 
a Ou plutôt Meyrargues près d’Aix, 


dont le nom est porté par beaucoup 
d’israélites. Ort^ sait que la terminaison 
argues répond à anges , en latin anicam. 

3 S’attachant à cette leçon, M. Kircb- 
lieim pense qu’il serait question de deux 
amis de Caspi. 

.8. 
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à la tâche qu’il a entreprise et incapable de lutter contre 
divers obstacles, bien qu’il soit exempt des soucis que 
donnent une femme et des enfants. Caspi espère pouvoir 
dans l’âge mûr corriger plusieurs choses; mais il s’attend à 
être critiqué pour plusieurs motifs. Il entreprend son com¬ 
mentaire pour justifier Ibn-Ezra contre les attaques de 
ceux qui le considèrent comme un hérétique parce qu’ils 
ne le comprennent pas. 11 semble que lui-même ne s’attend 
pas à un meilleur sort. 

Le texte de cet ouvrage, dont le commencement et la fin 
sont donnés par M. Steinschneider, varie selou les manu¬ 
scrits. Une autre recension, peut-être la première, qui est 
plus courte, existe dans deux manuscrits : à la Bodléienne, 
n° 2Ô (du nouveau catalogue) à la marge, et dans le n° 287 
du Vatican. M. Steinschneider croit que ce livre pourrait 
être un extrait d’un autre ouvrage de Caspi; mais il est plus 
probable que c’est une rédaction abrégée ou une esquisse. 
Nous verrons par son commentaire sur Le guide des Ega¬ 
rés que Caspi a fait de telles esquisses. 

Un autre commentaire, dont un fragment existe à Paris 
n° i 84 , 2, est attribué, dans un autre manuscrit, à Caspi 
par une main plus récente. Est-il réellement de notre 
Caspi? Après M. Steinschneider, qui le regarde pour une 
compilation, nous en doutons. Peut-être cet écrit est-il 
dû à un contemporain de notre Caspi. Le commencement 
s’accorde avec la rédaction abrégée. Nous avons vu que 
Wolf attribue sans raison quelconque ce traité à Iedaïah 
de Béziers. 

B. Le commentaire sur les passages mystiques d’ibn- 
Ezra commence par les mêmes mots que le livre original 
de Caspi sur les Mystères: aussi y a-t-il quelques confu¬ 
sions à cet égard. Les n os 36 et 49 du Vatican ne sont 
pas des commentaires sur Ibn-Ezra. Certains manuscrits, 
par exemple ceux d’ôxford n os 2 2 7, 2 3 2, et d’autres encore, 
commencent par les mots v'x ’nrn 'jed n 1 ?. La plupart ont 
le titre de y'a bc? nmon ’b, «Explication des passages mys¬ 
tiques du commentaire d’Abraham Ibn-Ezra». Caspi 
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dit, avec une modestie peut-être apparente, qu’il ne se 
met pas à l’œuvre parce qu’il se croit savant, qu’au con¬ 
traire il ne possède aucune tradition. Il avoue qu’on ne 
devrait pas découvrir ce qui doit rester caché; mais son 
amour de la science l’a poussé à travailler. 11 se défend 
contre le reproche d’avoir transgressé l’interdiction que 
les rabbins ont faite de publier de telles choses. Caspi 
dit qu’il n’était pas présent lorsque cette interdiction a été 
prononcée; c’est pourquoi il ne se croit pas lié par elle. 
«D’ailleurs, dit-il, je ne publierai pas tout; au moins deux 
« tiers de ces mystères resteront voilés. » C’est une phrase 
habituelle à Caspi. 

Les traités dont nous venons de parler ne sont pas com¬ 
pris dans l’énumération des deux listes de l’auteur; ils sont 
seulement mentionnés dans la préface; ils forment le n° -ii 
de la liste de M. Steinschneider. 

m. «pan rcnn, «Oblation d’argent», résumé des com¬ 
mentaires d’Averroès sur l'Ethique d’Aristote et la Répu¬ 
blique de Platon, d’après les traductions de Samuel de 
Marseille. Ces deux ouvrages se trouvent sans titre dans 
les manuscrits du Vatican (le titre qu’Assémani leur donne 
n’est pas dans le manuscrit), d’Oxford n° 1427, et de 
Parme n° 424 (De Rossi désigne à tort comme auteur 
Joseph ben-Schem-Tob). Seul le manuscrit de Vienne, 
qui renferme le résumé de l’Ethique suivi de la traduction 
du commentaire sur la République faite par Samuel de 
Marseille, porte le titre que nous avons écrit en tête de cet 
article, avec cette observation qu’Alios (En Vidas?) Salamo 
(îobü dvbn) de Majorque, un des bons auteurs (onanono), ou, 
selon la correction de M. Steinschneider, un des bons amis 
(onanno) que Caspi connut lors de son séjour à Perpignan, 
avait donné ce titre à l’ouvrage. Ce manuscrit, ainsi que 
celui de Parme, fournit la date à laquelle Averroès composa 
son commentaire sur l’Ethique, qui est la quatrième se¬ 
maine du mois Dhoulcada de l’année 5 7 7 de l’hégire= 118 4 • 
Dans le manuscrit deVienne, Caspi ajoute : « J’ai fini ce ré- 
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« sumé à Tarascon au mois de kislew Ôogo =décembre 13 2 9, 
« et j’ai ajouté le livre de la Politique de Platon, qui suivra. » 
Ce post-scriptum, avec la date d’Averroès, prouve, selon 
M. Auerbach, que Caspi a travaillé sur la traduction de 
Samuel de Marseille. Le passage que nous allons repro¬ 
duire d’après M. Kirchheim, et qui se trouve dans le ma¬ 
nuscrit de Vienne à la suite de la date relative à la com¬ 
position de l’ouvrage d’Averroès, émane certainement de 
la version de Samuel. Le voici : pbnn ma nain o 1 ?®} }«aai 
nino nn' nimo rvonon noann pktd înano -iük Kim noann nKio 
inxic nain iï?k pSnn xin iochn mr i»ki *nKiDm naK^oo ’Vinm nwnan 
jhv-id’k asDa Kim •’Vinn mem nxisan raxboo nixnan ’jsb naaio noann 
iai>i*K pnv van k^i ib nanann isca. « Ici finit la partie de cette 
b science, c’est-à-dire de la politique, qui correspond à la 
« science de la préservation de la santé dans la médecine. Ce 
« que fournit Aristote, c’est la partie de cette science qui cor- 
« respond aux médicaments et à la guérison. Ces traités de 
« la Politique d’Aristote ne sont pas encore entre nos mains. » 
Ce passage est tiré de la traduction de Samuel de Marseille. 
D’ailleurs la date de la composition fournie par le ma¬ 
nuscrit de Vienne ne saurait être correcte; 5090 =1829 
donnerait à notre auteur l’âge de cinquante ans; or nous 
savons par ses propres paroles qu’il a fait cette compi¬ 
lation avant son voyage en Egypte, qui eut lieu en 1 3 1 4 ; 
peut-être le manuscrit sur lequel celui de Vienne est copié 
avait-il 6070 (y et 2 se confondent facilement) = 1809. 
Mais il naîtrait alors une autre difficulté, c’est que, Sa¬ 
muel de Marseille ayant achevé sa traduction de l’Ethique 
en i 32 i, Caspi n’aurait pas pu l’utiliser. 

Ce manuscrit de Vienne fut copié par Crescas Calony- 
mos pour un grand savant « également versé dans d’autres 
«sciences (que le Talmud) », un des nobles (’enso) du roi, 
Messer David, fils de Maestro (médecin) Jacob Calonymos; 
la copie fut achevée le 4 tammouz (juillet) de l’année 
523 2 = 1472. Le traité qui se trouve à la suite est le com¬ 
mentaire d’Averroès sur la République de Platon, traduit 
par Samuel de Marseille, dont nous parlerons plus loin. 
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Cette partie fut copiée par Salomon, fils de Moïse Scha- 
lom, pour le même Messer David, et achevée le mardi, 
2 du second adar 0233 = 147 3 . 

Nous avons parlé ci-dessus du manuscrit du Vatican 
n° 283, qui a donné lieu à une étrange erreur. Le traité est 
divisé en dix chapitres; ce qui a induit Bartolocci à y voir 
un commentaire sur les dix catégories. M. Steinschneider, 
avant d’avoir eu l’occasion d’examiner le manuscrit du Va¬ 
tican, en avait deviné le contenu véritable. 

Assémani vit bien que le manuscrit de Turin qui porte 
le n° 97 dans le catalogue de Pasini est identique à l’ouvrage 
dont nous parlons. Voici ce qu’il dit : Forte idem est cum 
libro morali ejasdem Aben Caspi, qui exstat iu Bibliotheca Tau- 
rinensi, et quem iqnotum fuisse Buxtorfo, Hottinqero, Plantavi- 
tio, Bartoloccio, Wolfio, ce te risque omnibus qui de Josepho Ben- 
Caspi verba fecerunt, Pasinius adfirmat. Ce manuscrit, qui est 
le n° 197 de M. Peyron, contient la lettre d’envoi que Caspi 
écrivit à son fils en lui adressant les deux résumés. L’au¬ 
teur dit qu’il a extrait des deux traités qui lui ont servi de 
base des sentences auxquelles il en a ajouté d’autres; il les 
expédie à son fils et lui conseille d’en profiter. Nous allons 
reproduire l’avant-propos du cinquième chapitre, qui ex¬ 
pliquera le caractère du livre : (ms. d’Oxford p) p ’SDa rpv nox 
mo '’d "p mtyyV vmia xV >a oiûJipn dt nVnna ua -\b monpn naa "pax mo 
piyioi aie V» noxa >a ison ma Nsojn aion hz mB3ipa yapV xVi iddo 
'’B iDiV’Efi iDioa ^bV ’3nV® Vy Ton nunV nay "pma ua ■pnVann» no» osoxi 
-p’üin n'Taa pai nVnn *vs rmVxna -|xœa 'n nm ansi npa misD Va mx 
pVno -(V pVriü ns ipna nxnoa paa naiom ■p'D’V a’enn evapo nuaoi 
□3 nbtt vbv na *.saip' moa p>x e?san a’oi *| 33 m orvm moVoa nVison □ -, ©3n 
maianrn nnon mVso moVis HSB3 1 ? yapn nwxa x»3nm misnn ’aa nnx 
noann -)rvai mioVrai «mina nunTn mn’oxo "jOBa d'Vüius no ds maion 
ioa cv» 3 xaü aion nvnV inaam "inVa' Vaa VnnoCü ns mim nny on ns?x 
■pVs -vnin x’m inox os yiannna ’aa «nan xV 7 >xi ♦Dvsaaü naion -püxc 
nta 7V ’nsap pV •’ia’Oa aie ->nv rvnn nsxo "pDa naio mv Nrn mnnoa 
maion nnoa *ik?d 3 n^tfnV noio ~\b nrV D’xsoa nrvn n-noxon onoaipn 
o’V’sioi o’maa oVa nam onan er» 'tvonn noxon ma onsai iBon ntae? b's'xi 
nna 'nais pVi "pJBa mena ’man mvn pn mVüV nonpn ’rmao j’X 
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•mbc nrxi i'jtij 1 ? m;n pc 1 ? c'tp' d'idhe nn vomi nn 'wonn iDNon 
«Voici ce que dit Joseph Caspi, l’homme des mystères, 
« ton père : Je t’ai fait savoir, mon fils, au commencement 
« de ce contros, qu’il n’est pas dans mon intention d’écrire 
«un commentaire, ni d’épuiser toutes les bonnes choses 
«qu’on trouve dans ce livre. Mais, comme je t’ai donné 
«l’habitude, quand tu étais encore avec moi, de méditer 
«les sentences des philosophes, à table devant moi, après 
« chaque repas, le matin et le soir, et puisque la volonté de 
« Dieu t’a amené à Barcelone, la ville célèbre, où il t’a placé 
« parmi les nobles, ... et t’a donné une femme douée des 
« meilleures qualités, tu es obligé, mon fils, d’être un homme 
« accompli dans les sciences morales et dans la connaissance 
« de la Loi, afin de ne pas rester au-dessous de la perfection 
« de ta femme. C’est pourquoi j’ai formé cette collection 
« de sentences et j’en ai fait un livre qui puisse te guider. Je 
« t’envoie ce qui est le plus nécessaire, me bornant à l’uti- 
« lité. Pour ce motif, j’ai omis une grande partie du cin- 
« quième livre, et l’ai remplacée par d’autres maximes. » 
Comme nous l’avons dit, la République de Platon, 
pa'jsN 1 ? namnn no, abrégée et passablement transformée par 
Averroès, est la base de la seconde partie du Teroumath hak- 
kèsef. Le manuscrit 1427 d’Oxford renferme la première 
partie et un morceau de la deuxième; le commencement 
en a été publié par M. Steinschneider. Le manuscrit de 
Parme, De Rossi 424 , 2 , est ainsi désigné : Platonis liber 
de regimine vel de republica. De Rossi, dans sa notice, ajoute : 
Platonis libri Rei/mblicœ hebraice extant etiam in Vaticana ac 
Medicea. M. Steinschneider observe que De Rossi se fonde 
sur les données de Wolf, qui mentionne dix livres de la 
République dans le manuscrit du Vatican (Ass. 296), 
d’après Bartolocci, tandis que Wolf parle ailleurs de trois 
livres seulement (trois chapitres d’Averroès); ce qui est 
juste. M. Steinschneider se demande ce que contient le 
manuscrit de De Rossi. Ce manuscrit est identique à celui 
de Florence, qui renferme la traduction de Samuel de 
Marseille. 
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Ces traités ne sont pas compris dans les deux listes de 
l’auteur; sur la liste de M. Steinschneider, on les trouvera 
au n° 23 . 

IV. ’ddd pkus, «Dispositions ou Testament de Caspi», 
d’après le manuscrit de Parme (de Rossi 102 et 1 4 ^ 4 ) ; 
iDion '0 « Livre de morale » d’après les manuscrits de Mu¬ 
nich 265, Turin 197, et, selon la préface, nsn mr> «Traité 
« qui enseigne la science », titre que porte aussi l’ouvrage 
contenu sous le n° 24 de M. Steinschneider. Nous croyons 
que le véritable titre donné par l’auteur à ce traité était 
«Livre de morale»; celui de nsimr a été ajouté par un 
copiste qui l’a tiré des derniers mots du traité, car le ma¬ 
nuscrit de Londres, qui ne porte aucun titre, n’a pas non 
plus celui-là à la fin de la préface. Le titre de « Testament de 
« Caspi à son fils » ne vient certainement pas de l’auteur. H 
est probable que Caspi ne mettait pas cette lettre au nombre 
de ses ouvrages proprement dits; de ceux-ci il ne compte 
que vingt. C’est pour la même raison qu’il ne lui a pas donné 
un titre contenant le mot*)DD. M. Steinschneider croit que 
•■un mi' est un second titre de l’épître dont nous parlons. 
On verra plus loin que cette épître fut composée avant le 
compendium de logique, et nous la plaçons ici, bien que, 
dans certains manuscrits, on trouve à la fin de la lettre 
même la date de i 332, qui est inadmissible, et qui, 
d’ailleurs, ne se trouve pas dans tous les manuscrits. 

Le traité en question a été imprimé en 1 854 dans l’ou¬ 
vrage intitulé o'jpi ovta, compilation faite par feu Eliézer 
Àschkenazi. Il s’y trouve aux pages 49 b - 54 , et l’édition est 
basée sur les manuscrits de Munich et de Londres. 

Dans une courte préface, Caspi dit ce qui suit : « Je me 
« suis chaque jour efforcé de me trouver au milieu des sa- 
«vants, et cependant le repos n’est pas venu. Il y a une 
«vingtaine d’années, je me suis exilé pour aller dans un 
«endroit renommé pour la connaissance de la Thora. Je 
«me suis rendu en Égypte, où se trouve l’école de Mai- 
« monide; je n’ai trouvé, parmi ses descendants de la qua- 
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«trième et cinquième génération, que des gens qui sont 
« pieux, mais qui ne s’occupent pas d’études. En général il 
« n’y a pas de savants dans ce pays, et je me suis écrié avec 
« Isaïe (xxxi, 1 ) : « Malheur à ceux qui vont en Égypte pour 
« être secourus ! » 

«Je retournai confus dans mon pays, après avoir été en 
« route pendant cinq mois. Je m’occupai alors pendant long- 
« temps, dans mon pays et dans ma maison même, de phi- 
« losophie et de commen taires sur la Bible. Un jour, l’idée 
« me vint de me diriger vers le Maghreb. Je retournai alors 
«en Catalogne et en Aragon; je me trouve à présent dans 
« la grande ville de Valence. Si Dieu me laisse la vie, je tra- 
« verserai encore une fois l’Aragon et l’Andalousie (tibd) 
« pour passer à Fez; car j’ai entendu dire qu’il y a là-bas 
«beaucoup de savants. Partout où je me rends, richesses 
« et honneurs sont avec moi, grâce à Dieu. Peut-être trouve- 
« rai-je un jour un maître ou un compagnon, ou simple- 
« ment un élève, à qui je laisserai l’héritage de mes mystères 
« et de mes faibles connaissances. Cependant, avant de 
« m’embarquer, j’ai cru devoir faire cette épître de morale 
«et l’envoyer à mon fils cadet 1 , Salomon, qui demeure 
«à Tarascon, afin quelle lui serve de memento et de 
« guide. Car, si je suis emporté dans un pays lointain ou si 
«la mort me surprend, moi et mon fils nous serons tous 
« les deux comme des pécheurs (I Rois, i, 2 1). Cette épître 
« pourra peut-être servir également à guider et à instruire 
«d’autres personnes demeurant dans ce même pays; c’est 
« pourquoi j’ai donné à cette épître le titre de Yoré Dca 2 . » 

L’épître est divisée en vingt et un chapitres. Après avoir 
donné des instructions concernant la croyance en Dieu et 
l’observance des lois, d’après la méthode de Maimonide, 
Caspi recommande à son fils de ne pas s’occuper trop 
tôt du Guide des Egarés et de la Métaphysique d’Aristote. 
Voici ce qu’il lui conseille dans le dixième chapitre : « Mon 
« fils, fais attention à mes paroles; tu as maintenant l’âge 

1 Les manuscrits de Munich et de * Cette dernière phrase ne se trouve 

Parme portent ' 3^3 au lieu de 'TVX. pas dans le manuscrit de Londres. 
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« de douze ans. Occupe-toi encore pendant deux ans de la 
« Bible et du Talmud. Quand tu auras atteint l’âge de 
«quatorze ans, tu diviseras ton temps, en donnant moins 
«aux sujets déjà mentionnés, et plus aux mathématiques. 
« Tu commenceras par le Livre des nombres d’Abraham Ibn- 
« Ezra; puis tu étudieras Euclide, puis Fergani et l’ouvrage 
« intitulé nation paœn (Calcul du cours des étoiles d’Abra- 
«ham bar-Hiyya). Consacre quelque temps aux livres de 
« morale, qui sont : le livre des Proverbes, l’Ecclésiaste et 
«le traité des Pères [Pirké Aboth) , ce dernier avec la pré- 
« face et le commentaire de Maimonide; il faut y joindre le 
« livre Madda de ce dernier. Ensuite tu prendras l’Éthique 
« d’Aristote, dont j’ai fait un résumé, puis un autre livre 
«qui se trouve chez nous, c’est le recueil des Sentences de 
«philosophie [de Honein, traduit par Harizi]. Pour tout 
«cela tu emploieras deux ans. A l’âge de seize ans, tu te 
« fixeras certaines heures pour t’occuper de la Bible, du livre 
« d’Isaac Alfasi, de celui de Moïse de Couci, et de la Répé- 
« tition de la loi de Maimonide. Consacre aussi quelque 
« temps à la logique, dont je ferai pour toi, si Dieu le per- 
« met, un compendium, comme je l’ai fait pour l’Ethique; 
«tout cela t’occupera deux autres années. Alors, quand tu 
« auras dix-huit ans, tu consacreras ton temps aux sciences 
«que j’ai déjà mentionnées, et tu y ajouteras la science de 
«la nature; avec cela tu passeras deux autres années, et 
«puis tu construiras ta maison (c’est-à-dire tu le marieras) 
« à l’âge de vingt ans. 

«Ne retire pas ta main des livres de philosophie; com- 
« mence par la métaphysique, savoir celle d’Aristote ou de 
«ses disciples et le Guide des Égarés de Maimonide. En te 
« mariant, prends une femme agréable de figure et bonne 
« dans ses œuvres. Ne fais pas attention à l’argent; la ri- 
« chesse ne peut te donner que ce qui est nécessaire à la 
« vie, c’est-à-dire la nourriture et le vêtement. Pourquoi 
«se tourmenter pour gagner beaucoup d’argent? Ni toi ni 
« un autre n’arriverez jamais à avoir autant d’argent que la 
«montagne près de Largentière, notre ville natale, mon- 
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« tagne qui n’est qu’un minerai sans âme quelconque. C’est 
« pourquoi je t’ai recommandé de méditer toujours la mo- 
« raie, que je ne veux pas spécifier ici, car tu en trouveras 
« les détails successivement en lisant. Observe tout ce que 
« tu y trouveras, et surtout reste fidèle à ta femme comme 
« ton père l’a été à la sienne, et soucie-toi de l’éducation de 
« tes enfants, quand Dieu t’en donnera. En général occupe-toi 
« des sciences métaphysiques, que tu comprendras grâce au 
« Guide des Egarés et à mes livres intitulés Vaisselle d’argent 
« ’Vs), que je me propose de composer. Cela te donnera 
« le plus grand bonheur. » 

Dans le chapitre xi, Caspi parle de deux classes d’hommes 
qu’il trouve parmi ses contemporains, et qu’il conseille à son 
fils d’éviter. Les premiers sont ceux qui se croient philo¬ 
sophes, qui détruisent tout, se moquent des prescriptions 
des rabbins, interprètent les narrations de la Bible d’une façon 
allégorique; ceux-là prouvent qu’ils ne connaissent point 
les ouvrages d’Aristote et de ses disciples. « Je ne suis pas 
« le moindre des savants contemporains, ajoute l’auteur; 
« pourtant je recommande d’observer la Loi et les paroles 
« des prophètes, surtout d’être correct dans ses actions. » 
Caspi donne ici des passages tirés de Platon et d’Aristote 
pour appuyer sa thèse, conformément à ce principe des 
rabbins que les hommes pieux des nations ont une part 
dans le monde à venir. 

La seconde classe d’hommes qu’il faut fuir, ce sont ceux 
qui méprisent la philosophie, les ouvrages d’Aristote et de 
ses disciples, « sans savoir que cette science nous appar- 
« tient. On l’emploie pour les arguments concernant les 
« commandements de la Loi, et en grande partie elle se 
«trouve dispersée dans les passages agadiques du Talmud, 
« dans les livres de nos savants, et surtout chez Maimonide. 
« Je ne blâme pas cette classe parce quelle s’occupe exclu- 
«sivement du Talmud, mais parce qu’elle méprise les 
«sciences.» Caspi continue de la sorte: «Mon fils, quand 
«tu verras des hommes de cette seconde classe, tu leur 
« demanderas ce qui suit : Qu’est-ce que vous avez contre la 
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«logique et la philosophie, qui sont si utiles pour l’argu- 
« mentation sur les commandements ? » 

Dans le chapitre xiv, Caspi dit qu’il avait appris dans 
sa jeunesse beaucoup du Talmud, mais que jamais il ne 
s’est occupé de casuistique. Il se demande pourquoi les 
arguments concernant l’unité de Dieu ne seraient pas aussi 
importants que des questions de casuistique. Dans les 
chapitres suivants, Caspi dit que les chrétiens possèdent 
des traductions du Guide des Égarés, que les Arabes, à 
Fez, le lisent dans l’original, et qu’en Égypte on estime 
beaucoup ce livre, tandis que chez les juifs d’Occident on 
le méprise, ou du moins on y tient peu. Selon Caspi, on 
doit donner aux passages agadiques du Talmud un sens 
allégorique, et il en est de même pour les passages an¬ 
thropomorphiques de la Bible. « Seulement, dit-il à son fils, 

« à l’âge de douze ans, tu ne peux pas comprendre ces 
«explications; tu les comprendras quand tu étudieras le 
« Guide. » Caspi recommande à son fils de croire à la vie 
éternelle, dans laquelle il n’existe rien de corporel; on de¬ 
vient un ange, ami d’autres anges. « Cela, tu ne pourras pas 
« le saisir avant l’âge de vingt ans; quand tu liras le Guide, 

«alors toutes ces questions deviendront claires pour toi. 

« Pour le moment, je te garantis la vérité de ces opinions; 

« que peux-tu demander de plus? Comme l’Ecclésiaste (xii, 

« 1 3 ) le dit : « En résumé, et tout bien entendu, crains Dieu 
« et observe ses commandements, et rappelle-toi la parole 
« de l’Écriture (Deut., vi, 4) : «Écoute, Israël, l’Éternel, 

« notre Dieu, l’Éternel est un, «parole que tout enfant doit 
« réciter en hébreu. En un mot, tu devras posséder l’in- 
« telligence nécessaire pour comprendre à l’âge de vingt ans 
« ce que tu ne pourrais peut-être plus comprendre à l’âge 
« de quarante ou cinquante ans. » Le post-scriptum dit : « Ici 
« est fini le livre de morale, intitulé Yoré Déa 1 . Ecrit par ton 
« père Aben-Caspi, à Valence, le mois d’éloul ( août-sep- 
« tembre) 5092 de la création = i 33 a a . » 

1 Cette phrase manque dans le manu- * La dernière phrase manque dans le 
sent de Londres. manuscrit de Munich. 
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Ce traité forme le n° 2 5 dans l’énumération de M. Stein- 
schneider. 


Voir ci-dessous, 
p. 53 7 . 


Voir ci-cJeNsous, 
p. 537, noie 8 . 
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p. 5 ^ 3 . 
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Mss. d’Oxford, 
Opp.add.,n°2 488 , 
fol. 63 . Voir Maz- 
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V. *]D3noo, «Bâtons d’argent». Ce titre semble être, 
d’après la liste A, n° 5 , le nom général des commentaires 
sur les livres bibliques, le Pentateuque peut-être excepté. 
D’après la liste B, n° 11, il ne s’appliquerait qu’à des pas¬ 
sages tirés de huit prophètes. Cet ouvrage, cité dans le 
commentaire sur le Guide, est perdu pour nous. Caspi ren¬ 
voie, dans son commentaire sur les Lamentations (iv, 16), 
à une explication qu’il avait donnée de I Samuel, 1, 18, et 
Saadyah ibn-Danân (qui écrivait en Algérie de i 47 oài 48 o) 
rapporté dans son commentaire sur Isaïe, lii-liii, les mots 
suivants de Caspi : « Ceux qui appliquent ce chapitre au 
« Messie ressemblent à ceux qui s’égarent en l’appliquant à 
« Jésus. » 

Enfin, quelques passages du commentaire de Caspi sur 
les premiers prophètes nous sont conservés dans le com¬ 
mentaire d’Abraham fils de Salomon. Il est curieux de con¬ 
stater que les manuscrits qui nous ont rendu ces passages 
proviennent du Yémen ou de Bagdad, et on pourrait 
conclure de là qu’en Orient on a conservé les manuscrits 
de notre auteur. 

- Fol. 2 b, sur Josué, vu, 18-24 : p» mn dVik 'dds p *)dv tom 
œ'K's' 1 ?# nüW jm» 1 ? wkt D’n mm mm» bspd mn '3 «32 ne? py mn mmc 
invna inx 13*7 non ama nsy iDxva rp '3 mm 'y 'tmca onW? labnc? 
pm 'yn »e? 3 K ' 3 B 1 ? îsm imno ' 331 D 3 1 D 1331 031 mnn pyn Viuddd moi norpoa 
nées ’îdh (sic) an'sw mnih 03 msn. «Joseph ben-Caspi dit 
« relativement à l’interdit d’Acan : « Il me semble que c’était 
« un général de la tribu de Juda et le chef des trois mille 
« guerriers qui marchèrent contre la ville d’Aï. Conscient de 
«la faute qu’il avait commise, son cœur devint faible; re- 
« doutant les funestes conséquences de son action, il s’en- 
«fuit, et sa fuite entraîna celle de ses gens, qui furent 
« défaits par les hommes d’Aï. Et il n’était pas absolument 
« nécessaire que tout cela fût écrit dans le Livre de Josué. » 

Ce passage pourrait aussi être tiré du traité n° xm. 
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Fol. 6 , sur Josué, x, 1 2 : ’2na nrvn nonVon nxi y» 'Boa *pv -idxi 
mm nonn nypw mu nV»Vn mc?xia V’nnn maVn ie?x p’D ix ■vkd pc?xm 
p y 033 pV’xi pua Viasa pnn mai pya 3 i 'nacr iD 3 pyasa nV’nnn nonVon rx» 
xV moipon iVxc? mn -isonD aune ou b Va Vy Von • min’ Viasa mpoi np»yi 
15331 p 1032 ovn mix ipiaa ncnVon nV’nnn -ic?K 3 o iy nto ni ikd oyim vn 
nxn ovn imx aiy ’VV 2 U 33 C? iy mpoi npiy iy pnn no yn ima o"mDxn 
nsDn xinc? Vxno nc?pa *im 'E?im Vosn pV’X poy yn nnaV ouïs dpix ycnm 
*pnV dc?d ipny'c? iy pya 3 'Via 3 yn oicy pi Va pci ko Vy ncy c?oc?n o V:V 
pi Va pBixn *?y nmn ncyi nV’Vn nVnna pV’x poy ’Via 3 yn omaux ’mx 
poixn Vy onV np’Don c?oc?nc? c?pa ne?X 3 p mnt? aman ibdi . p 1 ?’# poya oicy 
pi Va onV poom nmn op e?oc?n nype? it/xai pya 3 mViaaa oaaynn pi P 
nnaaa mViaan 'ne? vn iVxi pV’X poy mViasa oaaynn 

« Joseph Caspi dit : Cette bataille eut lieu dans le pre- 
«mier quart du mois d’iyyar (avril), quand la lune luit 
«après le coucher du soleil; elle commença à Gibéon, 
« comme le dit le texte. Or Gibéon et Beth-Horon sont 
«situés en Benjamin, Elon en Dan, Azéca et Maqéda dans 
«Juda. Ces endroits n’étaient pas éloignés les uns des 
«autres, de sorte que la bataille s’étant engagée le matin 
«à Gibéon, les Amorrhéens battus s’enfuirent vers Beth- 
« Horon jusqu’à Azéca et Maqéda, et leur poursuite dura 
«jusqu’au soir du même jour. Josué, les voyant tourner 
« vers la vallée d’Ayalon, s’adressa à Dieu, qui est le prin- 
« cipe de toute chose, et lui demanda de laisser le soleil sur 
« l’horizon tout le temps qu’on resterait dans le pays de 
«Gibéon, pour pouvoir poursuivre les ennemis vers la 
«vallée d’Ayalon au commencement de la nuit; il demanda 
« aussi que la lune se maintînt à l’horizon tout le temps 
«qu’il se tiendrait dans cette vallée. Et la Bible dit qu’il 
« fut fait comme il l’avait demandé. » 

Fol. 71 b ,suri Samuel, ni, 11, 12 : Vkidc?V oe?n 'dk V'i ’Boa idxi 
no Kim nas m e?wr V3îk tic? ru'Van îyoïe? Va ie?x Vxic?'a tan nc?iy t:n run 
□c?n 023 nVai Vnn îma Vx 'mai ne?x Va nx 'Vy Vx o’px xinn ova mV "pce? 
îVxc? onue? îmo' mx ova '3 omVy 1133 yxi o'nVxn c?’X m Vy onsoi ' 3 Dn Vy 
D’Vimn ounan vn on '3 oxona Vxic?’ 1533 *ic?x nonVoa xaan 'e?xi vn 
iD 3 naiyon nnne ?3 0533m 001331 c?xm n'n xim mnoa ^Vinn pixn ou'mon 
împiy îym oyn ix nanyon c?xi n'mc?3 Wa aie?’ iwn '3 pya payn 
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« Caspi dit :.Dieu s’irrita contre Hofni et Pliinées 

« et exprima sa colère par la bouche de l’homme de Dieu ; 
« il fut décidé que tous les deux mourraient le même jour, car 
« tous les deux étaient des chefs de l’armée à titre de grands 
« prêtres; et c’est par suite de leur péché que l’armée fut 
« battue, comme ce fut le cas pour Acan; car le particulier 
«équivaut au général, quand il s’agit d’un chef d’armée, 
« comme nous le voyons par l’exemple de Sédécias. » 

Fol. 1 i 4 b , sur I Sam., xxi : o* naaa in cnex Vî 'Dealer -idx 
■ jnViü ’jn -iux aain nx ncixo rr vtn Px “ibx''i aaa ms aoxi "i^dtix 

ivm pi yiru aan rvn 'a pi ’jicVx mVs mpo bx 'runr onwn rxi 
ncai nrw nvi ni boa icx x 1 ? xin ’a ata ma .t.tü man px nan snp D'isan 
mn jn-p mpca riva rran d’dsd neai imx Vix» mbüa m ioa ib mp d’Osb 
p'ann imx >3 V^a ’xiaa pbn (ms. îx) tx 13 rrn x 1 ? nan ata nt nvre; dVx 
iiDxa apy dVixi • vü' *pc i» paa rVx van x 5 ? O’Pnn la nan» ip nvi© ’Xiaan 
pn -pna invn as nxiaan naaaoP v’an ttb pas bax «?na nan -paa vs» ’aax 
-iiDmoae? nx apy"aa ia»u aina oaw pas jn'xi oc?D laïc? nnxp 1 ?! •o'îion nxn 
as’ox 1 ? n'ananx 'axi ic??’? acx® ne naox .y?an p apap xsm aaaau noaoa rax 
yax nspi vvt? ‘aiaa nsp 'a a’yw ‘aiaa Px xaw as?cx na'se? ’aiax “7X xiax aux 
: axiac nn a>yü xa’ xinc? a^nc pw’jn nt px© pw Va caiap p*aa 
«Caspi dit que David n’avait pas absolument menti à 
« Ahimelek, car il n’avait pas dit que ce dont il parlait était 
« arrivé en ce moment même. En effet, Saül l’a souvent en- 
« voyé avec ses jeunes gens à tel ou tel endroit. Et, même 
«s’il y a eu mensonge, il faudrait considérer que David 
« n’avait pas encore le don de prophétie, qui ne lui fut ac- 
« cordé qu’à la fin de ses jours quand il composa les 
« Psaumes. Il y eut certainement mensonge quand Jacob 
« dit : Je suis Esaü ton premier-né; mais Jacob non plus ne 
« fut doué de la prophétie que lorsqu’il vit l’échelle, en 
« allant à Haran. Pour l’affaire de Sichem et Hamor, Jacob 
« n’y est pas mêlé du tout, et ses fils seuls ont menti. 
« Après son retour d’Aram, quand il dit à son frère Esaü 
« qu’il le suivra lentement à Seïr, il est possible qu’il y 
« soit allé, car ce pays n’est pas loin de Chanaan ; d’ailleurs 
« il ne résulte pas nécessairement du passage hébreu que 
« Jacob devait aller à Seïr. » 
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Ce traité forme le n° 5 de la liste A, le n° î o de la liste B 
et le n° 11 de celle de M. Steinschneider. 

VI. hds 1 ? *pxo, « Fourneau pour l’argent ». C’était un com¬ 
mentaire analogue à ceux de Raschi et d’Ibn-Ezra, sans 
explications mystiques. Au commencement, Caspi expliquait 
le but de la Thora et des différentes parties de ce livre. 
C’est ce commentaire, et non le commentaire mystique, 
qui est cité par don Isaac Abravanel. Samuel Zarzahle men¬ 
tionne également. Caspi parle de cet ouvrage dans son com¬ 
mentaire sur le Guide de Maimonide et dans son commen¬ 
taire sur Job; il en parle aussi dans son dictionnaire, mais 
comme n’étant pas encore composé. Ce commentaire est 
perdu ; il se trouve dans la liste A sous le n° 1 5 , dans la liste B 
sous le n° 8, et dans celle de M. Steinschneider sous le n° 5 . 
Tout ce que dit Wolf à propos de cet ouvrage est inexact. 

VII. *)D3 niBD l , « Tasses d’argent ». La forme miss, donnée 
par M. Kirchheim, n’est pas employée dans les listes. Dans 
ce traité Caspi expose pourquoi il explique certains pas¬ 
sages du Pentateuque autrement qu’lbn*Ezra et Maimonide. 
Ce traité est également perdu; on le trouve dans la liste A 
et dans la liste B sous le n° 1 4 , dans celle de M. Stein¬ 
schneider sous le n° 6. 

VIII. dud »)D3 , « Argent de scories ».Ce traité est mentionné, 
dans le commentaire sur les Lamentations (v, 6), comme 
contenant des questions et des réponses relatives aux con¬ 
tradictions apparentes qu’on rencontre en lisant le Penta¬ 
teuque et les Prophètes. Dans la préface de la liste imprimée, 
Caspi dit que ces questions sont au nombre de cent dix. Ce 
traité ne se trouve dans aucune des rédactions de la liste de 
l’auteur. Il forme le n° 27 de celle de M. Steinschneider. 

IX. ï|D3n nix, « Faisceau d’argent ». C’est un abrégé de lo- 
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gique. Ce traité est mentionné dans les listes de l’auteur^ 
sous le titre de pun -wp; dans l’introduction que nous tra¬ 
duisons plus loin, il porte le titre de punn nsuboa ]op nxp. Caspi 
le composa pour son fils cadet Salomon. Les manuscrits de 
cet ouvrage ne sont pas rares; on en trouve unà Paris, n° 986, 
avec la suscription suivante : cnBuiMc osn 1 ? nxpa punn nso 
Ÿi k-iîî'VjxVi , « Livre de logique eti abrégé du savant Bonafous 
« de La Glitera (Largentière) ». C’est d’après ce manuscrit que 
M. Dukes a publié la préface; en voici la traduction : 

« Ibn-Caspi dit : Ayant vu combien on connaît peu les 
« intelligibles (nipDüio), par la raison que la vie est courte et 
« que les occupations ordinaires empêchent d’y consacrer 
« beaucoup de temps, je me suis décidé à rédiger pour mon 
« fils Salomon un compendium de logique. Il est vrai que de 
- semblables traités ont été composés par Abou-Naçr ( Al-Fa- 
« rabi) et par Ibn-Roschd (Averroës); mais mon livre sera 
« plus complet et plus simple pour l’usage de notre généra- 
«tion, car je n’y ai mis que les notions les plus indispen- 
« sables. Puisque la connaissance de la Bible est le but de 
«tout homme, et que sans la logique on ne peut acquérir 
« cette connaissance, je dis que cette science est absolument 
« nécessaire. C’est pourquoi j’ai rédigé ce compendium, où 
« l’on trouvera les règles de logique utiles pour étudier la 
« Bible. Avec ce traité, joint au traité de grammaire intitulé 
« Chaînes d’argent et au traité lexicographique intitulé Chaî- 
« nettes d’argent, que je me propose de composer, chacun 
« pourra se guider dans les études bibliques. Dans mon traité 
« de logique, j’ai inséré l’essentiel de ce que contiennent les 
« traités d’Al-Farabi et d’Averroës; il serait donc inutile de 
« les étudier. Je ne dis pas cela par vanité, mais pour expri- 
« mer la vérité. C’est pourquoi j’ai donné le titre de Faisceau 
« d’argent à mon ouvrage. J’y ai omis les Topiques, la Rhé- 
« torique et la Poétique, qui n’ont aucune utilité pour mieux 
« comprendre la Bible. » 

Caspi explique ensuite, en son style un peu prolixe, la 
défense qu’on trouve dans la Mischna et à cause de laquelle 
on voudrait empêcher la jeunesse d’étudier la logique. Il dit 
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que le mot pan, dans ce passage, est synonyme de nrrœ, 
a bavardage », et qu’il s’applique à l’étude de choses fausses, 
aux histoires sur les démons et les mascas (swpfc’o) « sorcières ». 
Platon, dans sa République, défend également d’occuper 
les enfants des bavardages, de logique (sic) et de contes. 
La même opinion est exprimée par Maimonide, dans son 
commentaire sur Aboth. C’est pourquoi Caspi recommande 
à son fils d’étudier la logique dans le livre de Maimonide 
d’abord et ensuite dans son compendium. Caspi commence 
donc son ouvrage par l’Isagoge de Porphyre et finit par la 
Sophistique; ce qui suffit, d’après lui, pour l’explication de 
la Bible. Caspi s’est probablement servi de la traduction 
de Jacob Anatoli; à notre connaissance, il n’a rien traduit de 
l’arabe, quoiqu’il eût quelques notions de cette langue. Le 
chapitre de notre auteur sur les définitions, qu’on trouve dans 
le manuscrit 1268, 3 , d’Oxford, n’est autre, comme Caspi 
le dit lui-même, qu’un extrait de la paraphrase d’Averroès. 

Le traité dont nous parlons ne figure pas dans les listes 
de Caspi; mais il est mentionné dans la préface. 11 figure au 
n°2 6 de M. Steinschneider, chez qui se trouve également la 
liste des manuscrits de différentes bibliothèques qui renfer¬ 
ment l’ouvrage en question. 

X. r ]03 mpim, «Chaînettes d’argent», ou *ior> 'pns, « Cha- 
« pitres de Joseph ». Ce traité de grammaire existe seulement 
dans la bibliothèque Angélique à Rome; il y est suivi du 
dictionnaire. Le manuscrit fut copié en caractères rabbi- 
niques espagnols et pourvu de points-voyelles par Alonso 
de Zamora, à Alcala de Hénarès; il fut achevé le a 3 juillet 
1519. Dans une courte préface, Caspi dit que son intention 
est de donner des généralités qui serviront de base à l’étude 
de la langue sainte. Ce traité se rattache à son compendium 
de logique. Avec ce traité et le dictionnaire qu’il se pro¬ 
pose d’écrire, chacun pourra se perfectionner dans la con¬ 
naissance de l’hébreu, surtout en ce qui concerne les cha¬ 
pitres de la création et du char céleste, qui forment la partie 
principale de l’Ecriture sainte. Ce traité est une espèce 
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d’introduction au dictionnaire. Ici les particularités seront 
expliquées, comme dans le dictionnaire les généralités, 
méthode que le philosophe (Averroës) expose au commen¬ 
cement du traité sur la Physique. Caspi renverra toujours 
pour les racines au dictionnaire. Il donnera d’abord une 
espèce d’index pour les soixante-treize chapitres du livre, 
et l’explication suivra pour chacun d’eux; car il vaut mieux, 
dit Caspi, que je fasse le commentaire moi-même que si un 
autre le faisait, comme il est arrivé pour les chapitres d’Hip¬ 
pocrate, dont le commentaire a été fait par Galien. Caspi 
renvoie, dans le courant de ce travail, à son traité de logique, 
pour ce qui concerne les dix catégories. 

Nous ne pouvons reproduire même en résumé les soi¬ 
xante-treize chapitres; nous nous bornerons à mentionner 
les plus intéressants. Dans le premier chapitre, Caspi s’oc¬ 
cupe des vingt-deux lettres, qui sont classées d’après les 
organes par lesquels on les prononce; il cite ici la gram¬ 
maire d’Ibn-Djanâh. Les lettres sont appelées mx « signe •, 
en provençal senhal (bx'iü ), parce que chaque lettre repré¬ 
sente un objet. Les chrétiens n’ont pas ces noms, ils disent 
a b c. Ainsi alef veut dire « apprendre » pour faire un betli, 
«une maison». Guimel veut dire «fruit mûr» (Isaïe, xvm, 
5 ); car, quand on a une maison, on prend une femme, 
qui est impliquée dans le mot he = elle (an — nvi). La femme 
a besoin d’être gardée par un daleth, « une porte »; c’est sur¬ 
tout, dit Caspi, nécessaire dans notre pays, où, en effet, on 
observe rigoureusement cette habitude. Viennent ensuite 
des objets pour la maison, savoir : vaw, « un crochet », zain, 

« des outils », heth, « une casserole », teth, « un balai », yod, 

« des manches », kaf, « des cuillers », etc. 

Dans le commentaire sur le troisième chapitre, Caspi est 
en opposition avec Ibn-Djanâh et lbn-Ezra; il ajoute que, 
s’il avait le temps, il composerait un dictionnaire des mots 
hébreux qu’on trouve dans la Mischna et le Talmud; en 
tout cas, il donnera dans le dictionnaire les sept conjugai¬ 
sons des verbes et toutes les formes des substantifs, même 
celles qu’on ne trouve pas dans les textes. Par là, dit Caspi, la 
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langue sacrée gagnera beaucoup. Il fait des vœux pour qu’on 
puisse la restituer entièrement. Dans le quarante et unième 
chapitre, Caspi renvoie à son article sur la racine aax; on voit 
donc qu’il commença le dictionnaire avant d’avoir achevé 
l’introduction. Dans les chapitres xlii-xliv, Caspi sou¬ 
tient que les matres lectionis, ainsi que les accents toniques, 
proviennent de Moïse, et que ces derniers doivent être pris 
en considération, si l’on veut comprendre avec certitude les 
versets. Caspi donne comme exemple le premier verset 
du Pentateuque, qu’Ibn-Ezra et Saadiah (ponctué dans ce 
manuscrit n^yp) traduisent « au commencement de ce que 
« créa... ». « Dieu nous garde de cette traduction! dit-il; dans 
« l’intention de Moïse, les deux mots ma ivüjna sont séparés 
« par l’accent disjonctif tifcha, et les hommes de la grande 
« syhagogue, qui savaient ce que Moïse avait voulu dire, s’y 
«sont conformés, ainsi qu’Onkelos, qui avait compris le 
« passage comme eux. » Nous laisserons de côté les autres 
exemples que donne Caspi. Dans le chapitre xlviii, il renvoie 
pour l’explication de nV^ (Gen., xlix, 10) «à l’endroit où 
« cette explication est à sa place ». Est-ce dans le commentaire 
[littéral] du Pentateuque? Dans le livre du Mystère il n’en 
est pas fait mention. 

Notre traité porte le n° 17 dans la liste A, le n° 3 dans 
la liste B de l’auteur, et le n° 17 dans celle de M. Stein- 
schneider. 

XI. *)dd «Table d’argent». On en trouve un manu¬ 
scrit à la bibliothèque de l’Université de Turin, n° 197 du 
nouveau catalogue. B. de Rossi en a donné quelques extraits 
dans son livre intitulé: De præcipnis causis et momentis ne- 
(jlectæ a nonnullis hebraicaram litterarnm disciplinée disquisitio 
elenchtica. Turin, 1769, in- 4 °. Nous ferons la description 
de la Table d’argent d’après le manuscrit même de l’Uni¬ 
versité de Turin. 

Caspi dit qu’il a l’intention de prouver, dans sa disser¬ 
tation, combien il vaut mieux lire l’Ecriture sainte en hé¬ 
breu, dans la langue originale, que de la lire dans une 
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traduction, soit latine (onxi), soit arabe (o^Nyo©' 1 ). Je men¬ 
tionnerai d’abord, dit Caspi, quatorze cas d’accents disjonc- 
tifs, employés dans le texte hébreu contrairement à l’usage 
pour certaines raisons; les traducteurs les ont négligés, 
De lios^i,op. cil., et leur traduction devient par conséquent fautive. Caspi 
ajoute : « Une fois un évêque (poin) honoré de notre pays, 
« qui était versé dans l’Ecriture sainte, me demanda ; Pour- 
« quoi voulez-vous que les rois, les papes et les évêques 
« rendent hommage à vos rouleaux du Pentateuque, à leur 
« rentrée dans une ville, comme nous faisons avec la croix? Il 
« est vrai que nous avons en vénération le Pentateuque et les 
«autres écrits bibliques; mais nous les possédons en notre 
« langue, et, si nos rois et nos grands désirent qu’on aille à 
« leur rencontre avec ces livres, nous pouvons le faire avec 
« les volumes que nous possédons. Quelle supériorité le texte 
«hébreu a-t-il sur la version latine, puisque le sens reste 
« le même? — Je lui répondis : Il y a certainement une su- 
« périorité du côté du texte hébreu de la Bible, surtout en ce 
« qui est du Pentateuque. D’abord l’écriture et la langue ori- 
« ginales sont celles de Dieu. Il est connu que, si un roi nous 
«donnait une lettre de privilège appelée ©wm ( vidimus ), 
« l’original aurait plus de valeur qu’une traduction; en effet, 
« l’original seul compterait, caria signature du roi s’y trouve 
« Puis une traduction ne peut jamais reproduire complète- 
« ment l’original. Toutes les nations reconnaissent que l’Ecri- 
«ture sainte a été écrite en hébreu, et par conséquent la 
« beauté et la sainteté que les livres possèdent en hébreu 
« n’ont pas leur équivalent dans une traduction. » 

«A présent, dit encore Caspi, je donnerai quelques 
« exemples de l’imperfection d’une traduction de l’Ecriture 
« sainte. Le traducteur des chrétiens rend le premier verset 
« de la Genèse par les mots suivants : In principio creavit Deus 
ivitojsi.op.nl.. «ce/os etterram (axic: n’K ©îîtn (1. outmp) W'ip rs' i DiBJK). 
<i ' 1 - « Ces cinq mots semblent correspondre exactement aux cinq 

« mots hébreux, qui sont : yixn rxi o’Dün nx dviSx ma rvcnoa 
« (Caspi ne considère pas les mots nx et nxi comme des mots 
«séparés); mais il n’en est pas ainsi. Le mot mœxaa signifie 
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« en hébreu l’éternité du temps et de la cause, et ce mot 
«générique a été choisi expressément par Dieu pour que 
«le peuple le comprît dans un sens et que les individus 
« intelligents le comprissent dans un autre; mais tous doivent 
« y reconnaître une création ex nihilo. In principio n’a pas 
«ce double sens dans la langue des chrétiens; ce mot im- 
« plique le sens d’éternité relativement au temps ou à la 
« création, mais non les deux sens à la fois. Deus est un nom 
« général pour Dieu, tandis qu’en hébreu on se sert de diffé- 
« rents noms. » 

Nous verrons que le titre de Table d’argent est donné 
dans la liste B au commentaire de Caspi sur Job. Par le pas¬ 
sage suivant qu’on trouve dans le commentaire d’Abraham, 
fils de Salomon, sur Zacharie, on verra que la liste A est 
sur ce point plus correcte : ©' *|D3n jnb» ’b b"î ’ddb p *]dv' 't bxp 
qsvPk 'v* Vipa pyoern sic» ok mm riDK mm rviKiao npDEn moi -isca 
'vi bips pyoœn vidu? dk mm p ^ddo mn -jbon «nmb y ai N mua >mi 
rxn . nrnpaa piD’B »)idi nri ma n©yi em*nb mo vaiK rue?a pai 03 'nbK 
nbyob 'a ma pjym vaeb» ne oy pan aoio mm >3 oaa *?3*? ruain npoenn 
dk .m D ,, pn , i m mm obun idk pbi |nan oiben mam baam mabo pan nat 
vaax rwa wi m an* p 1 ?! .mm Kb pK dki naaa'jK bip 1 ? ivDun yioœ 
: atoac? îoa onna D'may aiso nbnnn son emnb « Ibn Caspi dit : Il y 
«a en Zacharie une division établie par l’accent (piDD spo) 
« entre les versets vi, 15 et vu, î. Cette division montre que 
« le chapitre vi se rapporte à Zorobabel et à la construction 
« du temple, qui s’accompliront si on obéit à Dieu, tandis que 
«vu, î, commence une autre histoire. » Ce passage se re¬ 
trouve en effet dans le manuscrit de Turin. Au contraire, 
dans le commentaire sur Job, il n’est pas question de l’impor¬ 
tance des accents pour l’intelligence de la Bible. Nous trou¬ 
verons plus loin d’autres exemples qui démontrent que la 
liste du manuscrit de Parme, que nous donnerons, est plus 
authentique que celle du manuscrit de Munich. 

Examinons maintenant le contenu de la Table d’argent. 
Le livre est divisé en chapitres appelés bai. Le premier cha¬ 
pitre expose comment on peut distinguer le faux prophète 
du vrai. Caspi, en ce chapitre, suit complètement Maimo- 
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nide. Le deuxième chapitre traite la question de savoir si on 
peut croire au faux prophète, quand il dit des choses con¬ 
traires à la Loi. Ici, comme souvent ailleurs, Caspi insiste 
sur ce point que ses prédécesseurs ne connaissaient pas la 
logique. Il renvoie à un commentaire sur le Pentateuque, 
qui n’est pas le livre du Mystère. Ce commentaire semble 
perdu ; mais nous en trouvons un passage cité dans le commen¬ 
taire arabe sur les Prophètes par Abraham fils de Salomon, 
(manuscrit d’Oxford 2 488 % fol. 36 b ) : Vi ’dod p *|dv '1 ->wi 
irm airon te:nn omaK rx ne: ovitem nten onain inx vh en-pea 
nia rmam o^p 1 ? n:o te ni ms’c; nWm na 1 ? jpg: yn nt ’a nt movS -pan' 
]D pmnon 'a nn 1 ? mn© pwn ’Vinn Kinn t»n mate nixctei npy 1 ?! «no 1 ? 
minn ;m: jn 1 ? vnn d:inh ix tee? dVkc? nyi orroac m^iy panon 
«a *)Ni aaaon vin poo p îœrc? n’rte n’ni nona jiküd wnte '" I 7 p meiyb 
:m noiï mn Vna ;na oxi e?x ne» nat xte ma :’ten 16 pVi cn<a mavnn 
« Joseph ibn-Caspi dit dans le commentaire sur Genèse, 
« xxii , i : « Le texte j ustifie Dieu d’avoir commandé à 
« Abraham de sacrifier son fils, car ce n’était qu’une tenta- 
« tion, cela ne signifie nullement que Dieu ait voulu l’exécu- 
« tion. C’était dit surtout pour déraciner la vraie maladie 
« des païens, qui était de sacrifier un de leurs enfants. Cette 
«barbarie a été remplacée par les sacrifices d’animaux, mais 
«jamais Dieu n’aurait permis de faire un sacrifice humain, 
« ni de faire passer un enfant parles flammes; c’est pourquoi 
« le feu n’est même pas mentionné en ce passage, quoique 
« le grand prêtre se servît de feu. » 

Le troisième chapitre traite des miracles et des signes 
donnés par les prophètes. Caspi les divise en deux classes, 
savoir : 1 0 les signes tirés du passé pour l’avenir ou pour le 
présent, comme ceux donnés par Moïse et Josué à Israël et 
par Isaïe à Ezéchias; 2 0 des signes tirés de l’avenir et se 
rapportant à des événements passés, comme ceux d’Isaïe 
relatifs à Sennachérib. Caspi ajoute que les prophètes n’em¬ 
ploient ni la méthode du vulgaire, ni celle des philosophes; 
en effet la prophétie est supérieure à la philosophie, et il 
y a des qualités chez les prophètes qu’on ne trouve pas chez 
les philosophes. 
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Le quatrième chapitre expose quels sont les miracles 
surnaturels et quels sont ceux qu’on peut mettre dans la 
catégorie du possible. «Je n’expliquerai pas tout ici, dit 
«Caspi, car je laisse cette tâche à des gens plus forts que 
«moi; mais je donnerai un court aperçu de l’ensemble. 

« Loin de moi de soutenir que je sache quelque chose de 
« plus que d’autres en cette matière; c’est pourquoi je me 
« bornerai à reproduire les paroles de Maimonide. » M. Stein- 
schneider s’étonne de ce que De Rossi, qui a fait avec tant 
dje soin la bibliographie des controverses religieuses chez 
les juifs, ait omis notre traité. La raison en est simple : 
c’est que ce traité n’a aucun caractère de controverse anti¬ 
chrétienne, comme on a pu s’en convaincre par notre ana¬ 
lyse succincte. 

Notre traité est le n° 6 dans la liste A, i 3 dans la liste B; 
il est noté 1 4 B dans celle de M. Steinschneider. 

XII. «)D3 m’B, «Palais d’argent», ou YiDrMDD, «Livre du 
« mystère ». Cet ouvrage commence par les mots no «pr idk 
rtc-r» 1 ?, comme le commentaire B sur le commentaire d’Abra¬ 
ham Ibn-Ezra relatif au Pentateuque; c’est pourquoi les 
deux ouvrages ont été confondus dans quelques cata¬ 
logues de manuscrits hébreux. Ainsi, c’est bien notre ou¬ 
vrage que renferment les deux manuscrits 36 et 46 du 
Vatican, tandis qu’Assemani a cru y voir le commentaire sur 
Ibn-Ezra. Trois autres manuscrits du tpa mnj sont connus à 
présent : i° dans la bibliothèque Gasanate à Rome, n° H, iv, 7 ; 
2 0 à l’Ambrosienne de Milan, n° i 34 * P, in-fol.; 3 ° dans la 
bibliothèque de M. Halberstam, à présent à la Bodiéienne, 
marqué Hebr; e. 16. 

Caspi dit, dans une courte préface, qu’il va expliquer les 
mystères du Pentateuque, ce que les rabbins ont appelé 
mm nnc, « les mystères de la Loi ». Il ajoute que peut-être 
il sera également question des mystères que renferment 
les Prophètes; mais ce ne sera qu’accidentellement, car il se 
propose de faire là-dessus un ouvrage spécial. Le livre se 
compose de deux parties : i ° les généralités, 2 0 les spécialités. 

2 1 
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Encycl., p. 63 . 


Voir ci-dessus, 
p. 48 /,. 


Assémani, p. 27 
et 38 . 


Calai. Habbino- 

witz,i 884 , u°i2 2, 

et Steinschuoi- 
der, Catal. ftorll., 
col. 14 4 9. 
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La première partie est divisée en trente chapitres; dans le 
quatorzième, nous apprenons que notre auteur, se rendant 
de Largentière en Egypte, à l’âge de trente-cinq 1 ans, s’ar¬ 
rêta au Caire pour visiter la Médrésé du fameux Maimonide 
(lisez rrnon pour rmon), dans l’espoir d’apprendre de la 
bouche de ses arrière-petits-enfants, réputés savants, les 
explications mystiques que donnait Maimonide. Son at¬ 
tente fut déçue, car la famille de Maimonide n’était pas ce 
qu’il avait cru. Cependant, grâce à un séjour prolongé dans 
le pays, il parvint à comprendre certaines expressions bi¬ 
bliques qui se rattachent aux coutumes de l’Orient. Deux 
ans après, à l’âge de trente-sept ans, il acheva la première 
partie de son ouvrage, le jour de la veille de la Pentecôte 
de l’année [ 5 o]77 = 7 mai 1 3 17. Il était alors dans son 
pays natal, à Arles, la grande ville de l’époque aux yeux 
des juifs. 

Nous avons vu que le Livre du mystère fut critiqué 
dès 1 3 18, un an à peine après qu’il avait paru, par divers 
savants et notamment par le fameux Calonymos ben-Calo- 
nymos. Cet ouvrage méritait-il le bruit qu’il excita? Nous 
en doutons; Caspi était plus bavard que profond; de plus, 
il se montre très vaniteux, quand il dit à plusieurs reprises 
qu’il veut être original et qu’il n’est pas né pour répéter ce 
que les autres ont dit. Au commencement du premier cha¬ 
pitre, il s’exprime ainsi : «Sache que les questions que 
« notre ouvrage renfermera ne se rapporteront pas aux 
« sujets faciles traités par Ibn-Djannah, Ibn-Qamhi et très 
« souvent par Ibn-Ezra, mais que tout ce qu’on y trouvera 
«sera matière profonde et grave, dont la base se trouve 
« dans les livres de philosophie. Il est vrai que de plus sa- 
«vants que moi auraient dû s’en occuper; mais puisqu’ils 
« ne l’ont pas fait, ce n’est pas une raison pour ne pas publier 
« ce qui me semble important. Quiconque lira cet ouvrage 
« et le comprendra en reconnaîtra la profondeur et verra 
« si j’ai réussi. » Nous ne trouverons pas un tel langage chez 


1 Le nombre 3i (Archives des missions, 3* série, t. I, p. 55g) est une faute. 
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maître Léon de Bagnols, et nous n’avons rencontré rien de 
semblable chez En Bonet de Béziers, qui auraient eu plutôt 
que Caspi le droit de se vanter. 

La doctrine de Caspi, en effet, n’a rien de bien neuf. 
La Loi se compose de deux matières (no), la narration et les 
préceptes. Moïse ayant atteint le degré de la perfection, 
Dieu lui a donné la Loi, qui est essentiellement parfaite, 
et il faut croire que cette loi nous vient de Dieu. Dans le 
deuxième chapitre, l’auteur explique pourquoi il sera 
bref dans ses éclaircissements. Du troisième chapitre au 
septième, Caspi parle des préceptes que Maimonide n’a 
pas expliqués. Du huitième au dixième, il insiste sur ce 
point que la loi ne peut être comprise sans la connais¬ 
sance de la grammaire et de la logique. Le onzième cha¬ 
pitre montre qu’on ne doit pas prendre pour un miracle 
toute chose qui n’est pas reconnue au premier moment 
comme naturelle. Le douzième chapitre ait que la Loi est 
la perfection intellectuelle. Dans le treizième, Caspi veut 
prouver qu’il n’était pas nécessaire de mentionner spé¬ 
cialement dans la Loi la promesse de rétribution dans le 
monde à venir, cette promesse étant le postulat même de 
la prophétie. Les chapitres xiv à xvi ont pour but d’expli¬ 
quer certains passages bibliques par les différentes cou¬ 
tumes des pays. Les chapitres xvn à xxi se rapportent à 
la prophétie; Caspi y corrige souvent Maimonide. Les cha¬ 
pitres xxh à xxv font voir comment la richesse est diverse¬ 
ment employée par le sage et par le fou. Le vingt-sixième 
chapitre montre que la Bible contient d’excellentes le¬ 
çons, nonobstant quelques passages qui, en apparence, 
semblent contraires à nos idées. Le vingt-septième chapitre 
dit que Moïse raconte également les événements heureux 
et malheureux auxquels il a pris part. Le vingt-huitième 
chapitre a pour sujet les bénédictions et les malédictions. 
Le vingt-neuvième parle des miracles, et le trentième des 
épreuves. 

Dans la seconde moitié du livre, après avoir donné sept 
règles générales, qu’il appelle les sept préceptes de Noé, 


Digitized by LjOOQLe 



\IV e SIÈCÎ E. 


Senti schreibcn, 

J). VI. 


Voir ci-dessus, 
p. \ \ i et suiv. 


162 LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [508] 

Caspi continue ses explications sur le Pentateuque, en s’ap¬ 
puyant sur la troisième partie du Guide de Maimonide. 
Cette partie contient huit chapitres : le premier va de la 
création à Noé; le second, de Noé à Abraham. Ici nous 
lisons ce qui suit : « L’auteur, qui cache son mystère 
« (mo ttiddh), se gardera bien de répéter ce qu’il a dit 
«une fois; ce serait une folie sans égale; je t’ai déjà dit 
« que je ne suis pas de ceux qui se lèvent de bonne he ur e 
« pour prier comme des fous, car il est assez temps pour ce ] a 
« à midi. » Nous avouons ne pas comprendre l’allusi on 
Disons seulement que Caspi se répète trop souvent dan s ses 
ouvrages; il se cite continuellement. Le troisième ch a pit re 
va d’Abraham à Isaac; le quatrième, d’Isaac à la m or t de 
Jacob et de ses fds; le cinquième, du commencement de la 
servitude en Égypte à l’achèvement du tabernacle; le 
sixième traite du Lévitique, en quelques lignes seulement; 
le septième, du livre des Nombres et le huitième du Deu¬ 
téronome. Ces deux derniers chapitres sont très courts. 

Calonymos, dans sa lettre à Caspi, répond presque cha¬ 
pitre par chapitre au Livre du mystère ; M. Perles a indiqué, 
dans sa préface à l’édition de la lettre de Calonymos, la corres¬ 
pondance des deux textes. Calonymos, comme nous l’avons 
vu, n’est nullement content des travaux de Caspi. Le Guidede 
Maimonide, sur lequel il s’appuie beaucoup, devient mécon¬ 
naissable chez lui. Caspi, s’il fallait en croire son critique, te¬ 
nait surtout à briller; poussé par cette manie, il lançait autant 
de livres qu’il pouvait dans le monde, sans prendre garde aux 
obscurités et aux contresens qu’ils renfermaient. Avec son 
impatience d écrire, il lui arrivait parfois de déraisonner. 

Le chapitre intitulé o-oivn -no, « Mystère des estimations », 
qui se trouve dans le manuscrit de Cambridge, n° 47 , 
à en juger par le style et le contenu, n’est pas de notre 
auteur, bien que le copiste le lui attribue. [Catal., p. i33.) 

Notre traité se trouve, dans les deux listes et dans celle 
de M. Steinschneider, sous le n° î. 

XIII. uite, «Soubassements d’argent». Ce traité for- 
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mait la seconde partie du Livre du mystère; il comprenait 
l’explication des livres autres que le Pentateuque. L’auteur 
l’appelle aussi toon d, « livre de similitude », parce qu’il doit 
servir de guide pour l’application de la méthode logique à 
d’autres passages. Il fut composé vingt ans avant la liste, 
c’est-à-dire en 1 3 11 (d’après B). Ce traité, maintenant 
perdu, n’est mentionné par Caspi que dans l’épilogue du 
commentaire sur l’Ecclésiaste, à moins de croire que quel¬ 
ques passages cités plus haut sont tirés de ce traité plutôt 
que des commentaires sur les livres bibliques auxquels ils se 
rapportent. 

Ce traité se trouve au n° i dans les deux listes de l’au¬ 
teur et dans celle de M. Steinschneider. 


Voir ci-dessous, 
p. 536 , note 7. 

Voir ci-dessous, 
p. 5 18. 

Voir ci-dessus, 
p. 4g4 et suiv. 


XIV. *|D3 'pim, « Bassins d’argent » (tel est le vrai titre, et 
non p-iTO, comme porte B) ,par allusion au passage biblique, 
Nombres, vii, 84 . Cet ouvrage a pour but d’expliquer les 
pages relatives à la création et d’en montrer la tendance. 
Dans A, Caspi se vante encore d’avoir trouvé de nouvelles 
explications. Aucune bibliothèque, à notre connaissance, ne 
possède cet ouvrage. 

Ce traité est le n° 7 dans les deux listes et dans la liste 
de M. Steinschneider. 


XV. *)D3 rï-iDfp, « Faucilles d’argent «commentaire sur Job, 
intitulé, dans B, i 4 , *ids «Table d’argent». Le pre¬ 
mier titre indique, dans B,. 12, un commentaire sur les 
Psaumes (lisez nnçjç). D’après B, i 4 , Caspi dit ce qui suit : 
« Dans ce traité, j’ai expliqué le livre de Job d’une manière 
« merveilleuse, quoique parfois autrement que Maimonide. » 
Voici la traduction libre de la préface, d’après le manuscrit 
unique de Munich, n° 265. 

« Joseph ibn-Caspi dit : Après avoir loué Dieu, je m’excuse 
« d’être obligé de critiquer les commentateurs qui m’ont pré- 
«cédé, comme je l’ai toujours fait en tête de mes autres 
«livres, savoir le Sépher has-Sod et le Sépher ham-Maçreph. 
«Le seul reproche qu’on pourrait me faire, c’est de n’avoir 


Voir ci-dessous, 

P . 537. 


Voir ci-dessus, 
p. 5o5. 

Voir ci-dessus, 
p. 497. 
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« pas compris leurs explications. Après cela je dirai que le 
« savant accompli R. Moïse [Maimonide] a établi, dans le dix- 
« septième chapitre de la troisième partie de son Guide, les 
« différentes opinions qui partagent les hommes; il a men- 
« tionné celles d’Aristote, des sectesascharites et motazélites, 
« plus l’opinion de notre Thora. » 

Caspi donne ces opinions en abrégé, puis expose ses 
propres explications, qui sont tantôt en accord, tantôt en 
désaccord avec Maimonide. Voici ce que notre auteur pense 
du livre de Job. Job a certainement existé, et il était, comme 
le texte le dit, intègre, juste, craignant Dieu. Ses trois amis 
se fâchèrent contre lui, parce qu’il prétendait que Dieu 
avait commis une injustice en lui imposant de telles souf¬ 
frances. Tous les trois croyaient à la justice qui punit; Éli- 
hou est plus indulgent; car il sait qu’on ne peut pré¬ 
tendre à la vertu suprême comme celle de Moïse que par 
l’observation des 61 3 commandements. On voit que Caspi 
s’attache à la lettre du texte et toujours dans le sens ortho¬ 
doxe. Après une longue introduction, dans laquelle il cite 
et discute les opinions mentionnées, il donne un court 
commentaire du texte (fol. 53 à 58 ). 

Ce commentaire est suivi d’un abrégé, intitulé wti'd nsp 
avx, « Commentaire abrégé sur Job ». Caspi commence par 
faire douze objections à l’opinion de Maimonide et ajoute la 
sienne, qu’il a déjà développée dans son grand commentaire. 
Nous mentionnons, à titre de curiosité, le passage suivant 
qui se trouve vers la fin. A propos du passage « et on ne trou- 
« vait pas d’aussi belles femmes que les filles de Job » (xlh, 
i 5 ), Caspi dit que « c’est le plus grand éloge que nous puis- 
« sions donner en général à une femme, et c’est en cela que 
« consiste son bonheur. Tout homme distingué devrait porter 
« là-dessus son attention et se marier avec une femme dis- 
« tinguée, puisque Dieu a voulu qu’on se marie, et quoique 
« moi-même je n’aie pas observé cette règle »:nVivon «in naem nn 
Jintn 1 ? utst ma vry jrv» maa six Vai nnrrisrt x’m ana nwxn Van*? ‘aaucr 
nSxa ’rrcj x 1 ? 'ax dxi jriDy nnrü ïD' ’jxn» mx rmnaan traan oy 
De l’épilogue qui suit (si toutefois Caspi l’a écrit, ce à 
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quoi rien ne s’oppose), il est permis de conclure que 
notre auteur avait plusieurs enfants et qu’il était riche. 
Nous en donnerons un morceau : oten nran&D nnn 1 ? uar erntan 
u'aa'ji uV p'BD 30 no craiMn tran im ou'upm nmn pi fjiin Dite» ntn 
’Vnj onua pa îrrmai uua a^inVi u'D? 1 ? rwyb v”na wnana o^ten 1 ? 
a» D'p’n» D'aan D’pm m noie? mVyoai D’pDnoo Dn'wy pooa qn’rr onvi 
|Dk D’pns te jnrnDa D»n «an oVisn mai» 1 ? mno ’anx mnn unix naww 
on p« « Que Dieu nous accorde de jouir des biens terrestres et 
« d’autres bonnes choses, afin que nous puissions placer nos 
« fils et filles parmi les nobles et les riches, ainsi que parmi 
« les savants! etc. » 

Ce traité se trouve sous le n° 14 A dans l’énumération de 
M. Steinschneider. 

XVI. *par-njD, «Flambeau d’argent». Ce traité com¬ 
mence, dans le manuscrit de Munich, par les quatre hémi¬ 
stiches suivants, contenant le titre de l’ouvrage, le nom de 
l’auteur et le mot »)Da qu’on trouve, mutatis mutandis, en tête 
de plusieurs autres traités de Caspi : 

*|dv |MS3 jnu mura *ps mira ibo aina 1 ? teni 

*)D 3 a ojrra teai *|Dr mao rr mno vVj 1 ? 

Le livre est divisé en quatre parties, renfermant un com¬ 
mentaire sur le Char de Dieu. Le nombre quatre, dit 
Caspi, répond aux quatre chevaux par lesquels un attelage 
devient complet. Les quatre parties traitent : J 0 des passages 
qu’on trouve dans le Pentateuque, livre révélé et digne de 
foi, concernant soit la création du monde, soit l’ordre du 
monde; peu importe que le saint livre contredise Platon 
et Aristote; Dieu n’a rien de commun avec ces deux philo¬ 
sophes; 2° des passages qu’on trouve sur le même sujet dans 
Isaïe; 3 ° dans Ezéchiel; 4 ° dans Zacharie. Caspi écrivit ce 
traité à l’intention de son fils Salomon, afin de l’initier à 
la théologie, qu’il devra étudier une fois arrivé à l’âge 
prescrit par le Talmud pour entrer dans le paradis (choses 
mystérieuses, enseignements réservés). Dans le prologue, 
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intitulé mnnuD, « les clefs », Caspi dit: « Je sais que beaucoup 
« de juifs d’une éducation inférieure me blâmeront pour 
« avoir transgressé la recommandation que les sages ont 
« faite de ne pas s’occuper de ces mystères. Ils me re- 
« procheront même d’avoir violé l’engagement [pris dans le 
« Livre du mystère], en écrivant des commentaires sur le 
« Guide des Egarés. Hélas! ces gens d’un esprit pauvre s’oc- 
« cupent de ma vie et ne pensent pas à la leur, qui est vide 
« de la science appelée la connaissance des fondements de 
« la Thora. Ne sont-ils pas eux-mêmes des incrédules, s’ils 
« ne s’occupent pas des cinq premiers préceptes mentionnés 
«par Maimonide et que les sages appellent Pardès? Ils me 
«font ces reproches parce qu’ils m’aiment, disent-ils, et 
« qu’ils craignent que je ne transgresse les obligations et 
« mon serment. Mais s’ils savaient que j’ai gagné dix pièces 
« d’or et que je veux les leur donner, ils diraient qu’il n’y a 
« pas d’homme sur la terre plus juste que moi. Je déclare 
« publiquement devant Dieu que je ne commets aucun pé- 
« ché par la publication de cet écrit, et cela pour plusieurs 
« raisons : i° je n’écris ce traité que pour mon fils, afin qu’il 
«l’étudie à l’âge prescrit par les sages; 2 0 je ne révèle rien 
«que la vérité, n’ayant jamais reçu la tradition d’aucun 
« mystère, ni oralement, ni par des livres; je jure que je 
« n’ai jamais demandé à personne de m’en communiquer 
«un seul; 3 ° celui qui a permis à Maimonide d’expliquer 
« certains mystères, comme il le dit dans la préface de son 
«troisième volume du Guide, me permet également d’en 
« expliquer d’autres; 4° je ne fais que m’occuper des paroles 
«des philosophes (Aristote et ses collègues) relatives aux 
« trois mondes ; c’est ce que nous appelons l’histoire du 
«Char. Leurs livres cependant sont répandus partout, 
« quoique malheureusement ils soient peu connus de notre 
« nation. » 

Avant d’attaquer la question du monde supérieur (il à 
été parlé des deux autres mondes dans le livre intitulé 
*]D3 pno), Caspi traitera des différents noms de Dieu qu’on 
trouve dans la Genèse, à savoir de Jahvé, d’Élobim et des 
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deux réunis. Pour entrer dans cette question, Caspi écrit 
une préface, intitulée ovriK u, «lampe de Dieu», dans la¬ 
quelle il expose les théories sur l’être d’après Aristote et les 
commentateurs Averroès, Alexandre [d’Aphrodise], Avi¬ 
cenne, Ptolémée (dvdib'js) et d’autres qui ont pillé Aristote. Wenrich, 
Dans le courant de ces explications, où il est dit qu’Élohim, 1 î37 ‘ 
d’après Moïse, a créé le ciel, la terre, le monde des intel¬ 
ligences, et qu’en général Dieu est l’auteur et le créateur 
des intelligences des planètes, des éléments et de tout ce 
qui en est composé, on lit le passage suivant, reproduit Komm., P . *, 
par M. Kirchheim, d’après un manuscrit incorrect. Voici le note 3 
texte d’après le manuscrit d’Oxford n° 1 63 1 du nouveau 
catalogue *, fol. 12 * : dud moi pn ->yw bya uoyo jpri dud n»k kVi Caui., oi. 56 3 . 

*7K i»K*ri rmamni yiwn noanm D'O'yn nosy oy niTDnn ’ryoa ipynni 
. poap dk enino oViyn ok vma»nD bai isra ns « Je n’épargnerai pas 
« un vieillard de notre nation, qui s’enveloppe du manteau de 
« la piété, clignant des yeux, regardant à terre, penchant la 
« tête sur son épaule, et dont toutes les pensées se réduisent à 
« se demander si le monde est créé ex nihilo ou s’il est éternel. * 

Cette tirade vise très probablement Lévi ben-Abraham, qui, 
semble-t-il, avait offensé Caspi par une réponse à son Livre du 
mystère. Plus loin, Caspi s’exprime ainsi : ’dk umV* iük dv m*., foi. i 9 . 
nny 'jdt ny udî inx in Vt mien pta wm D’aaa uimp «7 'a ^ria vr* Sx 
Dnwy ri nt '3 ki r-r *?y D'D Tpri uota 'n«n dk ;a qx nwa un ’n’Kt 
nraanaai nyDU pV aKD rriyo nrvri ['a] ^nacn 'a vsa Vx nonxo m 1 ? 'mnn 
i3Ti3iya ru. « Que le jour où ma mère m’a enfanté ne soit pas 
« béni ! Car si j’étais né à l’époque de Maimonide ou peu 
« après, j’aurais été éclairé par sa lumière. Il y a vingt ans 
«je me suis empressé d’aller en Égypte chez ses enfants, car 
« j’avais cru que la supériorité descend du père au fils ; mais 
« par malheur la lumière de Maimonide est éteinte. » 

Le manuscrit d’Oxford n° 1631, vers la fin, contient en¬ 
core une note sur l’Exode, qui nous semble être de Caspi;. 
elle finit par les mots Vm hd inn, « c’est un grand mystère ». 

1 L'ouvrage est noté à tort, d'après un titre moderne, comme étant le 'IflD 
min, tandis que c'est le m^D ; le commencement manque. 
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Ce traité est désigné par le n° 8 dans les trois listes des 
œuvres de Caspi. 

XVII. *)D3 mun « Ceinture d’argent», commentaire sur 
Esdras et les Chroniques. 

A. Le commentaire sur Esdras se trouve dans le manu¬ 
scrit n° 3 Ga de la Bodléienne (nouveau catalogue). L’au¬ 
teur dit qu’il sera court, le livre d’Esdras n’ayant pas besoin 
de commentaire. Il cite le Josippon et renvoie, pour les qua¬ 
lités de Dieu mentionnées par Esdras, à son ouvrage non en¬ 
core composé, intitulé n ixik. 

B. Caspi use de la même brièveté pour les Chroniques, 
disant qu’il ne veut rien voler aux autres, et que son in¬ 
tention est de ne donner que des nouveautés. Il adopte l’opi¬ 
nion de Maimonide pour ce qui concerne la généalogie com¬ 
mençant par les noms d’Adam, Seth, Enosch, en omettant 
Caïn et Abel. 11 joue sur le mot San (Abel), disant que tout est 
vain (^an) dans l’histoire qui commence par Abel, et que cette 
généalogie est un mythe.Il cite Galien, l’Éthique d’Aristote, 
il renvoie à son livre n -isnc pour plusieurs passages qui ont 
besoin d’être expliqués, par exemple pour celui qui rap¬ 
porte que David aurait tué les prêtres de Nob et pour plu¬ 
sieurs autres qui renferment des mystères. Sur le passage 
I Chron. xiii, i o t Caspi dit ce qui suit : pinn V» vp n*?w iï?k Sj? 
niSNOn ’a dû uüvb -oai Vœn btnov aria aria© no mnan ni nan 
bjd'vik ’nnn |D inv sb miaa ira*» ©kb'i'D'» onsia 1 ? p'üïon îoanr pi 
an w*ja. « Le mot n 1 ?© est synonyme de be?n que donne Samuel 
« (II, vi, 7), et que nous avons expliqué dans le sens d’« er- 
«reur». Le traducteur des chrétiens le rend par temeritas, 
• c’est-à-dire courage exagéré, comme en langue vulgaire le 
« mot ardiment se prend en mauvaise part. » 

Ce titre d’ouvrage se trouve dans la liste A, n° 16, comme 
appartenant à un commentaire sur les Proverbes; dans B et 
dans la liste de M. Steinschneider, ce traité porte le n° 18. 

XVIII. *|oa moa, «Coupes d’argent». Dans la liste A, 10, 

1 Ce titre se trouve dans ie post-scriptum du mauuscrit unique d’Oxford. 
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ce titre se rapporte à deux dissertations d’exégèse. D’après 
la liste B, c’est un commentaire sur les livres de Rutli et des 
Lamentations. (Voir n° 10, p. 54 o.) 

A. Ruth. Caspi dit dans la préface : « J’ai vu la terre dé- 
« vastée et ses habitants en train de mourir (Isaïe, li, 6 ), et 
« il ne reste dans ce bas monde que des gens de peu d’intel- 
« ligence. Je me suis donc proposé d’étudier les livres saints, 
« en commençant par le Pentateuque, qui est la base, et en 
« continuant par ces deux Meyuilloth, qui renferment des 
« faits et des narrations. Nous avons achevé d’abord le com- 
« mentaire sur le Pentateuque (il est difficile de savoir si 
« Caspi fait allusion au commentaire simple ou au Livre 
« du mystère) ; puis j’ai passé aux deux autres livres, quand 
«j’ai vu que ia communauté récite le livre de Ruth le jour 
« de la Pentecôte, comme elle récite à haute voix le livre 
« des Lamentations la veille du 9 ab (jour de la destruc- 
« tion du Temple), et le livre d’Esther la veille de Poarim. 
« Ces lectures sont, sans aucun doute, une bonne chose 
« et s’adaptent à la solennité. Mais il serait nécessaire d’en 
« comprendre d’abord le sens avant d’en faire la récitation. 
«C’est pourquoi je compose ce commentaire, comme j’ai 
« fait pour les autres livres de l’Écriture sainte. Je serai 
« très court cette fois ; car ce que mes prédécesseurs ont écrit 
« suffit jusqu’à un certain point; il n’y a que peu de pas- 
« sages sur lesquels j’aurai quelque chose de nouveau ‘ à 
« dire. » 

Le but du livre de Ruth est, selon Caspi, la généalogie de 
David; mais il y a toujours, comme dit Maimonide, un côté 
moral dans toutes ces narrations. Caspi renvoie ici à son 
ouvrage intitulé rrro. Comme dans ses autres livres, il 
donne des explications de grammaire et de lexicographie, 
disant souvent «et c’est la même chose dans l’usage 
« du ■'dti, roumi (latin ou provençal) ». Il se sert aussi de 
la logique. Il renvoie pour les trois verbes yVn, Vwj, »iV w, qui 
s’appliquent à la chaussure, à ses explications sur Ezéchiel 
(peut-être dans le *102 muo); à la fin, il renvoie à son n -nriK, 
non encore composé. 

22 . 


Ms. d’Oxfortl, 
fol. 84 \ 


Voir ci-dessus, 
p. f»i 1 , art. \?r. 
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bridge, p. 207. 


nna», n, 
p. 45 . 


Kirchlieim, 
Komm., p. iv. 


Encyclopaulie, 
p. 65, note 4o*. 


Voir ci-dessous, 
p. 525. 

Voir ci-dessus, 
p. 497, n° vin. 


Ms. de Paris, 
n° 1092 , 5 . 
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On trouve des manuscrits de ce commentaire à Munich 
n° a 65 , et à Cambridge n° 64 - 

Ce traité est le n° 1 5 de la liste A, le n° 16 de la liste B 
et le n° i 5 A dans la liste de M. Steinschneider. Le n° 10 
de la liste A n’a que le titre de commun avec l’ouvrage dont 
nous venons de parler. 

B. Lamentations. Le commentaire sur les Lamentations 
a été imprimé dans la lettre 2 3 de feu M. Reggio, d’après 
un manuscrit de sa bibliothèque. Il a été réimprimé à Vienne, 
dans le livre intitulé nsa pSx (i 853 ). Quelques passages 
douteux pourraient être corrigés à l’aide d’autres ma¬ 
nuscrits. Ainsi, v. G, il faudrait, avec les manuscrits de 
Munich et d’Oxford, lire ton pi 7 ib au lieu de *py. Les Lamen¬ 
tations, selon Caspi, ont été écrites par Jérémie et forment 
un supplément de son livre; le troisième chapitre se rap¬ 
porterait à sa propre personne. En cet ouvrage plus qu’ail- 
leurs, Caspi allègue des raisons tirées de l’arabe (il men¬ 
tionne le Targum et la traduction arabe du Pentateuque 
par Saadiah; il cite Ibn-Djannah, fait des renvois à Platon 
et à Aristote. Parmi ses propres écrits, il mentionne le n ixw, 
non encore composé, et le D’rDn noD, déjà écrit. 

Les manuscrits de ce commentaire se trouvent à Munich, 
2654 ; à Oxford, 35 1, 3 ; 36 a, i b ; à Cambridge, 64 » 

Ce commentaire est le n° i 5 de la liste B de l’auteur 
et 1 5 B de celle de M. Steinschneider. 

XIX. *|D3 'Wm, « Rouleaux d’argent », commentaire sur le 
livre d’Esther. Caspi dit, dans une courte préface, que la vo¬ 
lonté de Dieu l’a amené, en l’année 5 ogi (i 33 i), dans la 
grande ville de Majorque, où il s’est arrêté pendant six 
mois. «J’y ai joui, dit-il, de l’amitié du médecin le cohen 
« don Eléazar ben-Adrut (bwjk) , et d’autres notabilités de la 
«ville. Pendant le temps de mon séjour avec eux, j’ai tiré 
« de mon trésor de la « vaisselle d’argent » (jeu de mots : 

« *p3 'te ,| do3d; ces deux mots représentent le titre de l’en- 
« semble de ses ouvrages, «mon argenterie»), en trouvant 
« des nouveautés; car grâce à Dieu j’en ai en abondance 
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« ('nN*)D3 ai). Ainsi j’ai composé le commentaire sur Esther, 

« parce que ce livre renferme (les mystères que mes pré- 
« décesseurs ont en vain essayé de pénétrer. J’ai laissé ce 
« commentaire comme souvenir à mes amis de Majorque, et 
« de cette ville je me suis rendu à Barcelone au mois de 
«schebat 5092 *= janvier i 332 .» Caspi dit ensuite que 
beaucoup d’écrivains avant lui ont commenté ce livre, mais 
que, selon son habitude, il ne prendra rien aux autres; car il 
a toujours l’intention, dans ses écrits, ou de réfuter ce qui a 
été dit, ou de donner des explications nouvelles, auxquelles 
ses prédécesseurs n’ont pas pensé. 

Caspi s'efforce surtout de prouver par la logique que les 
lettres et décrets mentionnés dans Esther ne se contredisent 
pas les uns les autres, comme Abraham ibn-Ezra a voulu le 
soutenir. Dans un supplément à ce commentaire, qui se 
trouve dans le manuscrit 36 a de la Bodléienne (le com- Calai., col. 77. 
mentaire lui-même manque), Caspi fait une dissertation 
étendue sur le vav conversif, et explique pourquoi les juifs 
ont eu finalement le dessus sur les païens, tels que les Egyp¬ 
tiens, les Chananéens. Il cite ici l’Ethique d’Aristote (rvncn d) , 
et il renvoie pour de plus amples détails à son commen¬ 
taire sur le Pentateuque. A la fin, dans le manuscrit de 
Munich, Caspi énonce sur le livre d’Esther un jugement qui 
n’est pas celui de la critique moderne : « Dans ce livre il y 
« a d’excellentes choses ; car le grand sage Mardochée l’a 
« composé, et le livre appartient à la classe des livres pro- 
« phétiques, inspirés par le souffle divin (Caspi renvoie pour 
« les différents degrés de la prophétie au Guide des égarés). 

« Tous les prophètes ont suivi la trace de la loi sainte, c’est- 
« à-dire qu’ils ont donné, dans toutes leurs narrations, l’en- 
« seignement des sciences et de l’éthique, comme je l’ai ex- 
« pliqué ailleurs. Car il est impossible à la raison saine de 
« concevoir que les prophètes aient composé des livres avec 
« des contes de femmes, et de penser que Mardochée aurait 
«écrit l’histoire d’Assuérus, d’Esther, de la ville de Suse et 
«d’Aman comme une simple fable. Non, il y a dans tout 
«cela une intention supérieure, comme R. Isaac l’a dit 
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« (nous ne savons pas quel est cet Isaac). Parmi les mystères 
«que le livre d’Esther renferme, il en est un qui n’est pas 
« douteux : c’est celui de la providence de Dieu et de sa 
« bienveillance pour nous, si nous nous adressons à lui en 
« priant et en jeûnant. » 

On trouve des manuscrits de ce commentaire à Paris, 
n° 1092, 5 , et à Munich, n° 265,3. 

Ce commentaire est le n° 19 de la liste A, le n° 16 de la 
liste B et de celle de M. Steinschneider. 

XX. rmixn, « Trompettes d’argent». Dans la liste A, 
. n° 12, ce titre se rapporte seulement au commentaire sur 
l’Ecclésiaste, tandis que le commentaire sur les Proverbes 
est intitulé *)ds mun. 

A. Commentaire sur le livre des Proverbes, achevé à Ta- 
rascon, ville où demeurait Caspi (d’après le manuscrit de 
Munich, n° 2 65 , 1), dans le mois de schebat 6090 = jan- 
». vier 1329 ou i 33 o. C’est, comme le dit M. Kirchheim, le 
meilleur des commentaires de notre auteur, si toutefois on 
peut accçrder aux commentaires de Caspi une valeur exégé- 
tique. La préface est très courte : « Caspi (dans le ma- 
« nuscrit de Munich ben Sodi ) dit : Ce livre est analogue 
« aux livres des sentences des philosophes; il ne contient 
« selon moi aucun mystère; tout peut s’y expliquer littérale— 
« ment. » Quant à la composition du livre biblique, Caspi 
dit (chap. x) avoir déjà exprimé l’avis que Salomon n’est 
pas l’auteur du livre des Proverbes d’un bout à l’autre, 
mais qu’il a dit ces proverbes à ses serviteurs et à ses 
princes, d’après le verset : «Heureux tes serviteurs et les 
« hommes qui se tiennent devant toi et qui écoutent tes pa- 
« rôles (II Chron., îx, 7). » Ce sont donc les princes qui les 
ont mis par écrit; c’est pourquoi on a employé le pluriel « Pro- 
« verbes ». A propos du chapitre xxiv, Caspi dit qu’on trouve 
en cet endroit la preuve que Salomon n’a pas composé tout le 
livre et ne l’a pas ordonné comme nous l’avons, mais qu’il a 
dicté ou écrit ses sentences isolément, les unes un jour et 
les autres un ou deux ans plus tard. Pendant sa vie ou après 
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lui, les gens de Jérusalem ont copié successivement ses pa¬ 
roles, de sorte que les dernières ne furent publiées qu’au 
temps d’Lzéchias, roi de Juda; car ce roi était un grand 
sage. En cherchant dans ses trésors, les « gens d’Ezéchias » 
(Prov., xxv, i) auront trouvé un nouveau recueil salo- 
monien, l’auront copié et ajouté au précédent. 

Ici, Caspi, répétant sa pensée favorite, dit qu’il n’est 
pas fait pour copier des livres et des commentaires, qu’il 
veut toujours être original. Dans ce commentaire encore 
Caspi parle amèrement des critiques qui lui reprochent de 
s’être adressé, dans son livre Sod, « à ses fils », comme si tous 
les hommes étaient ses enfants. Caspi affirme que ses com¬ 
mentaires sont bien réellement destinés à son fils aîné, qui 
est à Barcelone. Salomon a fait de même, quand il a écrit 
ses Proverbes pour son fils Roboam, et, comme disent les 
sages, chaque père fait des recommandations à son fils. Caspi 
cite, dans les Trompettes d’argent, son commentaire sur 
le Pentateuque, qui, à en juger d’après les passages cités, 
devait être plutôt grammatical que mystique; il dit souvent 
qu’il faut suivre aveuglément les massorètes. 

Dans un épilogue que présentent presque tous les ma- • 
nuscrits, Caspi a un moment de modestie : il reconnaît 
que ce serait une grande prétention de sa part de se 
croire destiné à dire des choses que ses prédécesseurs ne 
savaient pas. Non, il n’a voulu composer ses commentaires 
que pour l’usage de son fils, qu’il a fait sortir de ce « pays 
« maudit » pour le placer à Barcelone parmi les nobles. En 
l’éloignant de lui, Caspi a voulu, du moins, lui apprendre la 
morale, parce qu’il l'aimait (Prov., m, 1 2). Le roi Salomon 
a fait de même pour son fils Roboam ; il le choisit d’entre 
toute la nation pour être son successeur, et il composa pour 
lui ce livre des Proverbes, afin de le guider dans la vie et de 
le maintenir dans la sagesse. Mais Dieu ne favorisa pas les 
desseins de Salomon. Roboam fut brisé parce qu’il ne mar¬ 
chait pas selon les recommandations de son père. Caspi, en 
conséquence, exhorte son fils à toujours suivre les conseils 
paternels. 
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Les manuscrits de notre commentaire sont assez rares; 
on en trouve à Paris, n° i84, 3 , et à Munich, n° a 65 „ î. 

B. Deuxième partie des Trompettes d’argent, com¬ 
mentaire sur l’Ecclésiaste. «L’Ecclésiaste, dit Caspi, est 
« l'œuvre de Salomon. rVnp (assemblée) veut dire que toute 
« la sagesse est assemblée en lui. C’est l’analogue du mot mx 
« (Prov., xxx, î) qui dérive de y'pa uk (Prov., x, 5 ). Après le 
«nom de l’auteur, on nous indique, selon la manière des 
« philosophes, le but du livre, qui est de montrer que tout 
«dans ce monde est vanité. . . » Caspi ajoute que l’auteur 
n’a pas voulu dire que le monde lui-même fût vanité; car, 
dans ce inonde intermédiaire et plus encore dans le monde 
supérieur, il n’y a pas de vanité; mais vanité est tout ce que 
l’homme fait dans ce monde, et même ses efforts pour at¬ 
teindre à la philosophie, puisqu’il ne devient parfait que par 
l’àme raisonnable s’unissant à l’intellect actif. Là les efforts 
sont réels; car il n’y a pas de doute qu’avant Salomon on 
avait essayé d’arriver à une telle perfection. Salomon parle 
seulement des choses qui se passent sous le soleil; celles-là, 
en effet, sont vanité, tandis que les efforts philosophiques 
• sont au-dessus du soleil et même au-dessus de la planète 
qui préside à chaque jour. Salomon prouve sa thèse à 
l’aide de vingt et une démonstrations. 

A la fin de son ouvrage, Caspi répète pour la vingtième 
fois qu’il n’aime pas à redire ce qui a déjà été dit, qu’il ne 
Calai, de cam- veut donner que du nouveau. A 1 occasion du verset 6 du 
. ( ii;t . p. 2of>. chapitre ^ Caspi fait la réflexion suivante : « Ainsi font ceux 
«qui ont planté des vignes pour un certain temps et en- 
« suite arrachent les plants, détruisent leur ouvrage. C’est 
« ce que nous voyons aujourd’hui dans notre pays, où l’on a 
«planté beaucoup de vignes partout, parce que le pape est 
« venu y habiter, en sorte que le vin est tombé à bon marché 
«et que les céréales (nxian) ont renchéri. A présent on dé- 
« truit les vignes et on en arrache les plants pour refaire des 
« terrains propres aux semailles. Et, à plus forte raison, si le 
« pape se décidait à retourner à Rome, il y aurait des champs 
« et des vignes sans nombre qui resteraient déserts. » 
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Caspi donne, dans un épilogue, la date de la com¬ 
position de ce commentaire. Voici la traduction de cet 
épilogue d’après le manuscrit le plus complet. Oxford, 
n° 2349 du nouveau catalogue : « Joseph ibn-Caspi dit : J’ai 
«été jeune et je suis devenu vieux (Ps. xxxvii, 26), et j’ai 
« déjà fait plusieurs commentaires. [‘ Dans ma première jeu- 
«nesse, j’ai écrit des explications sur le commentaire du 
« Pentateuque par Abraham ben-Ezra et sur la grammaire 
« d’Ibn-Djannah. Plus tard, dans ma vieillesse, j’ai fait les 
« livres intitulés has-Sod, ham-Maçreph et ham-Maschal. Puis 
«j’ai composé des commentaires sur les livres de Josué, 

« d’Isaïe, de Ruth, de Job et des Proverbes, guidé par mes 
« pensées et ma volonté.] A présent que je suis âgé de cin- . 
«quante ans, que la vieillesse s’est jetée sur moi et que je 
«m’en ressens, j’ai fait un commentaire sur l’Ecdlésiaste 
« [pendant mon séjour à Perpignan, où Dieu a préparé la 
« demeure pour ma fille 2 , comme il l’a fait pour mon fils à 
« Barcelone] ». Les lignes suivantes contiennent un sommaire 
des remarques qu’il a faites sur l’Ecclésiaste. Caspi a com¬ 
posé encore d’autres ouvrages avant l’âge de cinquante ans, 
comme nous l’avons vu; mais il semble parler ici unique¬ 
ment des commentaires. C’est ce qui explique qu’il désigne 
le commentaire sur l’Ecclésiaste comme le sceau de sa vie 
(□"n 1 ? ncrn mn '’sn mire? p 1 ?). 

On trouve des manuscrits de ce commentaire à Oxford, 
n 0 ’ 362, i 349 ; à Parme, n° 4 61. 

C. Troisième partie des Trompettes d’argent, commen¬ 
taire sur le Cantique des cantiques. Ce n’est pas un com¬ 
mentaire à proprement parler. Caspi reconnaît que d’autres 
avant lui ont expliqué les mots du livre. Il se contente de 
donner une introduction, et encore d’après Maimonide. 
Il applique au Cantique une exégèse symbolique et croit 
que ce dialogue d’amour représente la relation de l’intel¬ 
lect actif avec l’intellect humain. Celui-ci est divisé en 
quatre catégories, parmi lesquelles l’intellect émané occupe 

1 Les mots entre crochets manquent dans les autres manuscrits. 

1 M. : 'D' 3 au lieu de TI3. 

*2 3 


Voir Perles, 
Sendschreiben, 

p. XIV. 


Voir ci-dessus, 
p. 48a-483. 


Ibid., p. 5o5, 
n° xii. 

Ibid., p. 497. 
n° vi. 

Ibid., p. 5 o 8 , 
n° xni. 

Ibid., p. 5 1 4 , 
n* xvnr. 

Ibid., p. 809, 
n° xv ; 5 18, n° xx. 

Ibid., p. 494, 
n° v. 

Ibid., p. 499. 

Ibid. 
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la première place et est représenté par « la plus belle des 
«femmes». Comme il y a trois espèces de prophéties, sa¬ 
voir celle qui est claire, celle qui est mystique, et celle 
qui réunit ces deux formes, ainsi Salomon a composé trois 
espèces de livres : l’Ecclésiaste, qui appartient à la première 
espèce; le Cantique des cantiques, qui appartient à la se¬ 
conde, et les Proverbes, qui ont à la fois un sens simple 
et un sens symbolique. Nous apprenons, par le commence¬ 
ment de cette introduction, que cet ouvrage a été fait 
après les commentaires sur les Proverbes et sur l’Ecclé- 
siaste. Cette introduction a été imprimée (mais les exem¬ 
plaires de l’édition sont plus rares que les manuscrits), en 
tête de deux commentaires sur les Cantiques, par Isaac 
Akrisch à Constantinople, en 1677. D’après M. Stein¬ 
schneider et d’après M. Schiller-Szinessy, qui a travaillé sur 
un manuscrit de cette introduction, l’édition laisse à désirer. 
Akrisch donne notre introduction pour préface aux deux 
autres commentaires qu’il imprime, celui de Jacob Provençal 
et celui de Saadiah Gaon, traduit de l’arabe en hébreu. Nous 
ne pouvons pas discuter ici la question de savoir si ce 
dernier commentaire appartient réellement à Saadiah. Nous 
noterons seulement qu’à la suite de l’article écrit sur notre 
auteur par Hayes, M. S. Deutschlânder considère le com¬ 
mentaire de J. Provençal comme émanant de notre auteur. 

Ces commentaires figurent sous le n° i 3 dans la liste B 
de l’auteur et dans celle de M. Steinschneider. 

XXI. f]D3 nmp (chez M. Steinschneider mvp) , « Plats d’ar- 
« gent », traité qui, d’après la liste A, 9, a pour objet : 1 0 de 
prouver que la Loi renferme l’idée du bonheur spirituel et 
celle de l’immortalité, supposant le séjour dans le paradis, à 
l’encontre des nations (les chrétiens), qui disent que la Loi ne 
promet que des biens matériels; i° d’expliquer l’idée en 
apparence étrange que Dieu punisse l’iniquité des pères sur 
les enfants, et en général de résoudre la contradiction de la 
justice divine, qui laisse le méchant heureux et l’homme 
pieux dans le malheur. Cet ouvrage de Caspi est perdu, du 


Digitized by LjOOQLe 



177 


XIV* SIÈCLE. 


[523] DU XIV* SIÈCLE. 

moins jusqu'à présent. D’après la liste B, 17, ce traité serait 
un commentaire sur Daniel. Dans son commentaire sur 
les Lamentations, iv, 22, Caspi renvoie, en effet, à un 
commentaire sur Daniel, sans lui donner de titre contenant 
le .mot *|D3. Par la citation de notre ouvrage avec le titre 
*)D3m»pque Caspi donne, dans le commentaire sur le Guide 
(article suivant), à propos du passage Exode, xx, 5 , on 
voit encore que la liste B est la plus correcte. Ce titre se 
trouve dans l’énumération de M. Steinschneider sous le 
numéro 17. 

XXII et XXIII. »p3 mov, «Colonnes d’argent», et nrawo 
*)D3, « Images d’argent, » titres sous lesquels sont imprimés 
les commentaires de Caspi sur le Guide des Égarés. D’après 
la liste B, 9, le titre *)D3 mo» doit expliquer les narrations 
et les légendes dont Maimonide parle dans son Guide, 
troisième partie, au nombre de quatre ou cinq. «J’ai com- 
« mencé, dit Caspi, cette explication dans mon livre »]C3 m’D, 
« et je l’achève ici. » C’est donc un appendice au Livre du 
mystère. D’après la liste A, 3 , Caspi explique, en cet ou¬ 
vrage, lès passages de Maimonide qui sont relatifs à des faits 
admettant une exégèse littérale; en effet le texte s’accorde 
avec cette donnée. Quelques bibliographes disent simple¬ 
ment que ce traité contient des explications sur des passages 
du Pentateuque. Plus tard, Caspi appliqua le titre en ques¬ 
tion à son commentaire du Guide des Égarés, envisagé 
dans sa totalité. 

Ce commentaire sur le Guide des Égarés de Maimonide 
nous est connu par deux ou trois rédactions différentes. 

Il y a d’abord la rédaction qui a pour titre mion -11103, « Ex- 
« plication du Guide ». Cette rédaction se trouve dans le manu¬ 
scrit de Munich n° 263, sans préface. L’auteur n’y cite expres¬ 
sément aucun de ses ouvrages, et il ne divise pas le traité en 
deux parties, comme dans les autres rédactions. M. Stein¬ 
schneider dit cependant que l’ouvrage nos pim y est cité 
deux fois de la manière suivante : nervos >mmw 'n-rrr -ibd 
rv>»K-)3, « livre de mon unique prédilection, que j’ai consacré 

i3. 


Komm., p. 8 . 


Encyclopædie, 
p. 63, note 9 . 


Calai. Munich, 
p. 98. 

Voir ci-dessus, 
p. 509, n # xîv. 
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Voir ci-dessus, 
p. 5 i i, n° x\ î. 
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fol. 6 b. 

Encyclopædie, 
p. 66, note 45 . 

Voir l’article sur 
Moïse de Nar¬ 
bonne. 


LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [524] 

« au chapitre de la Création », et qu’on y trouve de meil¬ 
leures leçons pour le texte que dans les autres rédactions. 
M. Steinschneider promet de plus amples détails sur cet 
ouvrage. M. Kirchheim, d’après certains renseignements, 
dit que ce commentaire n’est qu’une compilation d’autres 
commentaires faite par un auteur anonyme. 

Une autre rédaction se trouve dans le manuscrit d’Ox- 
ford n° 12 58 , qui s’arrête au cinquantième chapitre de 
la première partie, et à Paris, n°‘ 6 g 5 et 700, 7. Il est pro¬ 
bable que le fragment de commentaire qui suit dans le 
manuscrit d’Oxford est également de Caspi, en sorte que 
le manuscrit renfermerait des retouches, des lacunes, et 
ne contiendrait pas l’œuvre entière de Caspi. M. Stein¬ 
schneider a raison de considérer ce texte comme une 
seconde rédaction. Déjà, dans la préface qu’on y trouve, 
aussi bien que dans celle de la troisième rédaction, on 
voit l’auteur faire des renvois à ses ouvrages, en particulier 
au t]D2 mue. Dans la première rédaction, Caspi dit qu’il n’a 
pas l’intention de publier de commentaire sur les passages 
mystiques, et ici il donne l’explication du titre « Trésor de 
«Dieu». M. Steinschneider fait observer que les chapitres, 
dans le commentaire manuscrit, sont beaucoup plus courts 
(plusieurs n’ont que deux ou trois lignes) que dans celui qui 
est imprimé. En outre, dans le commentaire manuscrit, Caspi 
cite ses ouvrages avec les titres symboliques renfermant le 
mot *)D3, «argent» (très fréquemment dans la première 
partie, un peu moins souvent dans la suite), tandis que dans 
le commentaire imprimé il ne cite aucun de ses ouvrages. 
Dans la deuxième rédaction, il ne dédie pas son livre à son 
fds, comme cela a lieu dans le texte imprimé. Une autre 
particularité de la rédaction du manuscrit d’Oxford, c’est 
que Caspi y rapporte (1, 4 ) une opinion qu’il avait apprise 
de ses maîtres, « les sages de l’époque à Perpignan » (vivoc? 
jn’J'dtd runoa ujdt 'can 'mai ’-ian). Nous verrons que Moïse de 
Narbonne mentionne en 1 3 49 une société savante à Perpi¬ 
gnan. D’ailleurs, nous avons vu qu’il existe trois rédactions 
du commentaire de notre auteur sur Ibn-Ezra; pourquoi 
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n’en aurait-il pas été de même pour le commentaire sur le 

Guide ? Voir ci-dessus 

Voici la préface d’après le manuscrit d’Oxford : «néon aiax p 483 
n©y© -paai nu» px 03 nn aianV u’©y© *paa naion 'ob n©'aB n©yV uruna 
oniVîV px onaii omVjV poj O'aaa Wia aaaan 'on m nvn p' Vax .'Dax 'dV àa 
•moy xapx nn (sic) mVann criiaa ''aanno xn o'pVn a ncica 'jx oj n©yx 
[oiojai oinn nvri aixpa ma naa ixau omVjV paa px© 'naanta ': 0 m. rpa 
n©iy ’jx 'a m . *pa riva©© >o© Vyi '« asix pVnn nr xapj pVi ’rrmixa 
V't aan n©y© ioaa mn 'ca o'aix'a nsp ix o'Wia's 'a'nana '©xyV nxnn 
'■naa nVaipon nantxn Vy 7'» ''niai nxaw nnx mn aeon iaana iDxyV nxam 
■'•'V m©yV ny îaox Vy V"j oay©n nam aroa ncxV 'xua nnx ’x ns Vya© 

0'aaa Vy pa nma xV nan aan iny>a©n a©x nyia©n *?y oxi : innin îacn 
naa u'o nno nciyi ya©io n\n oa niyi noy d'oidd vn> omxi d"hd o’n'm 
'dx© noa 't Vjtid Vyi 'aa Vy pMno ’ax m 1 ? «pis© • nmw om nnonn mntxn 
pna nVna nxaix u>ya mn paxa nax mn© no© naa nanon yaon '3 Vt xtn 
Vy ©ara ©mon oxap rx îV uxnn ]D noxn p©y mn iVxai ouunn mn'ttVnn 
xVi ponV pso n©y xV© 'ox© noa V’t ranx -|©oa 'ax 'a aiy yat .iri©^ 
nuyVV wn px ’aeo >m©ya ’ax p pso Va mnnV inya px© ©a p’va D'V'>nn©V 
îx ©ia>B -psw© ’a'ya .axa'© no axaxt ©aox Vax mpia’nV Va pso ©asVt 

: atyni na©>nn Vxox oanVxnDi. no nwa 

Nous avons dit que les commentaires de Caspi sur le 
Guide des Egarés ont été imprimés sous le titre de tpa moy, 

«Colonnes d’argent», et de ^panra©©, «Images d’argent». 

Le premier de ces commentaires a pour titre *pa mnpa dans Voir ci-dessous 

la liste B. Le titre *pa rra©o est cité au fol. 17 du manu- p- 533 - 1,0 Slïl " 

scrit d’Oxford. 

Pour expliquer le but de ces commentaires multiples, il 
suffit de traduire la courte préface de l’ouvrage. Nous allons 
le faire d’après l’édition de M. Salomon Werbluner, ayant 
pour titre Die Kommehtare von Joseph Kaspi, einem Gramma- 
tiker nnd Philosophen aus dem 13 . Jahrhundert, zu Dalalat 
al Haïrin von Moses Maimnni. Nach den Handschriften der 
kônigl. Hofbibliothek zn München nnd der Stadtbibliothek 
zn Leipzig, nebst verschiedenen Verbesserungen nnd Zusatzen 
von [R. Kirchheim]; Francfort-sur-le-Mein, i 848 . «Ledé- 
« sir de mon âme a toujours été de comprendre la Bible par 
■ la méthode de la logique et de la philosophie. Nos livres 
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«ont été pillés par des étrangers, et le seul ouvrage de 
« métaphysique qui nous soit resté est le Guide des Égarés. 
«Je me suis donc décidé à composer un commentaire sur 
« ce livre, qui comprend 177 chapitres, nombre équivalant 
« à la valeur des lettres py p, « Paradis ». Nous expliquerons 
« d’abord les passages qui ne contiennent pas de choses 
«mystérieuses, et nous intitulerons cet ouvrage «pa mov, 
■« Colonnes d’argent » ; pour les mystères nous composerons 
« un commentaire à part sous le titre de n -ixik, « Trésor de 
« Dieu », et pour qu’il renferme notre nom, il portera aussi 
« le titre de *|dd nvoem. Pourquoi j’ai osé soulever le voile de 
« tels mystères, après que Maimonide avait adjuré chacun 
« de ne pas le faire, c’est ce que j’ai expliqué dans mon ou- 
« vrage appelé Chandelier d’argent. De fait, j’ai risqué mon 
« âme pour être utile à celui qui a envie de s’instruire. Que 
« m’importe la paix de mon âme, ô lecteur, si j’ai fait avan- 
« cer la connaissance du Guide, que tu n'aurais peut-être pas 
« compris sans moi?Que la malédiction vienne sur moi, et toi 
« tu prendras la bénédiction (Gen. xxvii, 1 3 ). En tout cas, je 
«fais ce travail pour mon fils aîné Abba Mari 1 , à Barce- 
« lone; que Dieu lui soit toujours favorable! » 

Outre les manuscrits de Munich et de Leipzig, sur lesquels 
l’édition a été faite (M. Steinschneider dit que le manuscrit 
de Vienne a été mis à contribution, mais le titre de l’édi¬ 
tion ne mentionne rien de pareil), on trouve encore pour 
la première partie des manuscrits, à Paris, 695, 700, 7;à 
Vienne, I, lxx; au Vatican (Urb. a 4 ), à Turin, 197 a. 
M. B. Peyron n’a pas reconnu que les folios 2 3 à 45 de ce 
dernier manuscrit sont la continuation du même commen¬ 
taire; ils se rapportent aux parties II et III du Guide. 
M. Peyron donne dudit manuscrit la description suivante : 
Fragmentum operis metaphysici in II partes distincti, ignoto 
auctore. M. Steinschneider a deviné l’auteur sans avoir vu 
le manuscrit. Pour la deuxième partie, on trouve des ma- 


1 Dans le manuscrit de Munich, il y a David Mari ; M. Kirchheim propose de 
lire Salomon; voir ci-dessus, p. 479. Dans le manuscrit de Paris, n° 695, les mots 
3envi manquent. 
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niiscritsàParis (n°*693, 694 et 700, 8) età Turin (197 c), 
avec les titres susmentionnés. Les mots inru isik, «trésor 
« aimé », par lesquels ce traité commence ne représentent pas 
un titre, comme le veut M. Kirchheim. Le manuscrit de la 
Bodléienne Mich. a80 (nouveau catalogue n° 346 ) ne ren¬ 
ferme pas notre ouvrage, comme on l’a supposé dans le 
catalogue Michaël; ce qu’il renferme, c’est un fragment du 
l’jon ’ua d’Isaac Latif; c’est pourquoi les mots suivants qu’on 
trouve à la fin du chapitre xxvm : yvpn myna rmaa aaai 

nnso ’oyo, «Je l’ai déjà expliqué dans mon ouvrage nommé 
«Sommaire des raisons des commandements», ne peuvent 
pas se rapporter à un ouvrage de Gaspi. 

Caspi n’est pas le premier commentateur du Guide; il 
utilise souvent son prédécesseur Schem-Tob Falaquéra 
(qui florissait vers 1280), pour les passages tirés des au¬ 
teurs arabes. Tous les deux ont pour objet de montrer 
qu’Aristote et les philosophes arabes s’accordent avec la tra¬ 
dition juive. Caspi, cependant, reste souvent indépendant 
de Falaquéra, soit pour l’explication du Guide, soit pour 
les citations des auteurs arabes. Il en donne là où Fala¬ 
quéra n’en a pas, et, d’après M. Steinschneider, il est 
sûr que Caspi s’est servi directement de la traduction 
hébraïque, à présent imprimée, du traité sur les Six prin¬ 
cipes par Al-Farabi et de la traduction hébraïque du traité 
de Batalyoussi sur les Sphères intellectuelles, maintenant 
imprimé. Caspi croit que Maimonide n’a rien emprunté à ce 
dernier et qu’il n’a même pas connu les ouvrages d’Averroès. 
Il est curieux que Caspi ait cru devoir imiter Falaquéra 
en donnant un appendice à la seconde partie du Guide; 
ici, Caspi s’inspire tout à fait de Falaquéra. 

Caspi se sert de la traduction hébraïque du Guide faite 
par Samuel ibn-Tibbon; néanmoins dans un grand nombre 
de passages, étant mécontent de cette traduction, il en 
donne une autre d’après l’original arabe. Caspi, comme 
plüs tard Moïse de Narbonne, saisit les occasions que lui 
offrent des passages douteux ou contradictoires dans le Guide 
pour prêter à Maimonide ses propres opinions; aussi fut-il 


Kodhu., p. IX. 

Encyclopædie, 
p. 66 , note 4 3 . 


Otsar liayyim, 
n° 676, 2, p. 52. 


Encyclopædie, 
p. 66 , note 43 . 
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fortement attaqué à ce sujet par les rabbins postérieurs. 
Simon Douran (qui florissait en Algérie au commencement 
du xv c siècle) l’appelle un hérétique, parce qu’il met dans la 
bouche de Maimonide (Guide, 1 , 9 ; II, 2 6 ) sa propre opinion 
sur l’éternité du monde. Don Isaac Abravanel (mort en 
j5o8) l’attaque à cause de l’idée qu’il émet (I, 42) qu’Elie 
et Elisée ressuscitèrent l’enfant de la femme de Sarepta et 
celui de la Sunamite (1 Rois, xvii, 22, et II Rois, iv, 35) 
d’un évanouissement mortel, si bien que la résurrection 
mentionnée dans la Bible et le Talmud n’est autre chose 
que la continuation et l’accomplissement de la connaissance 
spirituelle, car ce n’est qu’après la séparation de l’enve¬ 
loppe terrestre que l’intellect actif peut se réunir avec l’intel¬ 
ligence. On pourra trouver d’autres exemples du même 
genre dans la préface de M. Kirchheim. Les successeurs de 
Caspi, tels que Moïse de Narbonne, Profet Douran de 
Perpignan, et d’autres commentateurs juifs d’Espagne, le 
citent souvent. 

La date de la composition de ces commentaires n’est don¬ 
née dans aucun manuscrit connu. Le manuscrit de Munich, 
copié par Lévi fds d’Abraham Lunel, surnommé Léon 
Abraham de Capestang, fut achevé, le premier volume, le 
i 5 tammouz 5 i 23 = 27 juin 1 363 ; le second volume, le 
26 marheswan 5 124 = 4 novembre i 363 . Ce commen¬ 
taire, dit avec raison M. Kirchheim, doit être un des der¬ 
niers ouvrages de notre auteur; car il y cite la plus grande 
partie de ses ouvrages comme déjà composés; il excepte lui- 
même le Gobelet d’argent, qu’il se propose de faire, et 
dont nous ne connaissons pas la date exacte. Si donc nous 
supposons que le Gobelet d’argent fut fait dans la même 
année, on pourrait placer la rédaction finale ou troisième 
de notre commentaire en i 33 i, époque vers laquelle nous 
perdons de vue notre auteur. Toutefois il est très difficile de 
se fier à ces citations chez un écrivain qui a autant d’ima¬ 
gination que Caspi. 

Ces traités se trouvent dans l’énumération de M. Stein- 
schneider sous les n°* 9 et 19. 
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XXIV. *|D3 »’33, «Gobelet d’argent», ou nnmv, «Traité 
«qui enseigne la science ». C’est un supplément à ce qui a 
été dit sur les mystères du Pentateuque, dans les livres 
Ï 1 D 3 1 ? *pso (n° vi),*)D 3 (n° xn),t )03 pire (n° xiv),ï|D 3 mi:o 

(n° xvi). Cet ouvrage a pour but d’élucider vingt-huit ques¬ 
tions, telles que l’antériorité de Dieu, les différents noms 
de Dieu qu’on trouVe dans la Bible, le tétragramme. Dans 
la cinquième question, Caspi cherche à prouver que l’idée 
de la trinité était commune à toutes les anciennes nations. 
Après avoir développé son opinion, il continue ainsi : « De 
« ce que nous avons dit ici il résulte clairement que nous 
• nous sommes mis d’accord avec les chrétiens quant aux 
« mots relatifs à la Trinité. Ceux-ci disent que le Père, le Fils 
« et le Saint-Esprit sont trois qui font un; cela est écrit égale- 
« ment dans notre Thora; car Dieu y est appelé père, et 
«mieux encore ^Vino, «celui qui t’a mis au monde» 
« (Deutér., xxxii, i8);or un père doit nécessairement avoir 
« des enfants,etl’intellect actif est l’espritde Dieu (Gen., i, 2). 
« Mais nous différons beaucoup sur le sens de la Trinité...» 
Dans le sixième paragraphe, Caspi dit : « Nous avons donné 
« les solutions des seize premières questions dans notre livre 
« d'J’d «|D3 (n°vm). » Il renvoie également à ses autres ouvrages, 
le *|D3 pnra et le *|D3 mue. Il expose ensuite la dix-septième 
question, qui a pour objet les contradictions dans l’histoire 
du déluge. Le septième paragraphe s’occupe des mystères 
de la première vision d’Abraham; le huitième a pour objet 
d’expliquer la contradiction du Talmud, qui dit une fois que 
Moïse a écrit le Pentateuque et le livre de Job, et une autre 
fois que Job n’a jamais existé; le neuvième s’occupe encore 
de la première vision d'Abraham; le dixième a pour objet 
la seconde vision d’Abraham. Dans le onzième paragraphe, 
Caspi combat les philosophes qui prétendent que la Loi, 
qui a été transmise par Moïse à Josué, par celui-ci aux 
anciens, par ceux-ci aux prophètes, et par ces derniers aux 
hommes de la grande Synagogue (Mischna, Aboth, 1,1), 
ne commence qu’avec Lévitique, xxiii, 42; les parties nar¬ 
ratives sont également révélées et ont toutes un sens philo- 

«4 
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sophique. Le douzième paragraphe explique qu’il n’y a pas 
d’expressions ambiguës dans le Pentateuque; le treizième 
s’occupe <le la troisième vision d’Abraham avec les anges; 
le quatorzième traite de la quatrième vision d’Abraham, 
relative au sacrifice d’Isaac. Les paragraphes seize à dix-huit 
contiennent des explications sur les obscurités mentionnées 
dans le livre intitulé ouo *)dh; les autres questions sont trai¬ 
tées dans les livres intitulés *)oa jn*?», «jds 1 ? «pxo et *|ds mns. 

Caspi, d’après le manuscrit de Turin n° 197, s’arrête 
dans ses questions vers la fin de la Genèse. Le manuscrit de 
Munich n° a67, 6, renferme encore quelques prétendus 
éclaircissements sur l’Exode, de 1, 1, à xix, 17. Les deux 
manuscrits diffèrent, du reste, beaucoup pour la distri¬ 
bution. Dans le manuscrit de Munich, ainsi que dans la liste 
B, 1 o, ce traité a encore un troisième nom, qui est n -ixik , 
«Trésor de Dieu»; c’est sans doute une erreur, car nous 
ne trouvons trois titres à aucun ouvrage de Caspi, et ce titre 
même est donné au commentaire sur les passages difficiles 
du Guide. 

Ce traité forme le n° î de la liste A, le n" 10 de la liste B 
et de l’énumération de M. Steinschneider. 

XXV. *|DDnenw l , «Chaînettes d’argent», ou Q'tncn idd, 
« Livre des racines ». Voici la traduction de la préface 
de cet ouvrage d’après le manuscrit de l’ Angelica, qui est 
le plus complet de tous : « Joseph Aben-Caspi dit : Nous 
« avons vu que Dieu était avec nous pour nous donner une 
«connaissance étendue du sens de l’Écriture sainte, parce 
« que nous avons accordé une attention spéciale à notre 
« langue, qui est la langue sainte; nous avons, en effet, 
«examiné minutieusement la racine de tous les mots qui 
« nous restent de cette langue, afin d’en apprendre autant 
« que possible la véritable signification. C’est ce qui a 
« échappé à beaucoup des commentateurs qui nous ont pré- 
« cédés. C’est pourquoi nous nous sommes relevés et affer- 


‘ On trouve aussi mtTW, mais rarement. 
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«mis (Ps. xx, 9) pour composer ce livre intitulé Livre 
« des racines, et, selon la marque de notre famille, il porte 
« le nom de Chaînettes d’argent. Nous verrons, à propos de 
« la plupart des racines, que les grammairiens qui nous ont 
« précédés, et surtout Ibn-Djannah et Ibn-Qamhi (’nop), qui 
« ont tous deux fait des dictionnaires, ont dévié de la bonne 
« voie; c’est aussi ce qui est arrivé à lbn-Ezra pour les pas- 
« sages disséminés [dans nos commentaires] que nous avons 
« examinés. La cause de leurs erreurs est le manque de con- 
« naissance de la logique, dont le principal objet est de bien 
« diriger le langage intérieur et extérieur. En effet comment 
« suivre la bonne voie et comment comprendre les justes 
«commandements de Dieu sans avoir appris d’abord l’art 
«de la logique qui «aplanit la montagne» (Isaïe, xv, 4 )? 
« C’est pourquoi je dis à celui qui veut avoir une connais- 
«sance approfondie des fondements de la langue sainte 
« qu’il doit s’occuper d’abord de nos trois ouvrages déjà 
« mentionnés, savoir : i° le compendium de la logique, inti- 
« tulé Faisceau d’argent; a° les chapitres sur la langue sainte, 
« intitulés Chaînes d’argent; 3 ° le dictionnaire intitulé Chaî- 
« nettes d’argent. Après avoir étudié avec soin ces ouvrages, 
« on n’aura qu’à s’appliquer à nos commentaires sur les 
«livres de l’Ecriture sainte, dont le principal est le Pen- 
«tateuque, appelé le livre de Dieu, la parole de Dieu et 
« la Thora de Moïse. Ici, le point le plus important est l’his- 
« toire de la Création et celle du Char de Dieu. » 

On trouve des manuscrits de ce livre à Paris, Bibl. Nat., 
n° 1 ? 44 , volume qui a servi aux recherches de Richard 
Simon; à Rome (autrefois àl’Escurial), dans l 'Angelica, avec 
la grammaire. 11 existait dans la bibliothèque d’Edzard un 
manuscrit défectueux, à présent perdu, dont Wolf a donné 
un extrait; Wolf mentionne encore un second manuscrit à 
Paris et un autre dans la bibliothèque d’Oppenheimer (à 
présent à Oxford), que nous ne connaissons pas. Enfin on 
trouve une traduction latine de l’ouvrage jusqu’à la lettre o 
inclusivement dans le manuscrit Vat. n° 4 12. M. Dukes et 
M. Neubauer en ont donné quelques extraits. 

oâ • 
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D’après M. Neubauer, le système sur lequel Caspi base 
son dictionnaire est que chaque racine n’a qu’une signifi¬ 
cation principale, dont les autres acceptions ne sont que 
des parties ou des dérivations. Cette méthode n’est pas com¬ 
mode, et l’auteur est très souvent forcé d’avoir recours à 
des explications subtiles. Un des exemples cités par M. Neu¬ 
bauer suffira pour le prouver. Caspi dit que la racine n« 
signifie « lier des choses les unes aux autres » ; de là la signi¬ 
fication de frère : les bêtes qu’on est habitué à voir toujours 
réunies en société sont appelées otin (Is., xm, 21); on 
nomme l’endroit où les bêtes mangent en commun mu (Gen., 
xli, 18), prairie; l’endroit près du feu, où les hommes se 
réunissent, porte le nom de na (Jér., xxxvi, 22), foyer; 
le nombre un se dit ma, parce que tous les autres nom¬ 
bres ne sont que l’addition du nombre un; on emploie 
comme exclamation nan (Ps. xl, 16), parce que les hommes 
ont l’habitude de s’inviter les uns les autres et de se ré¬ 
jouir en société; on dit aussi de celui qui s’attache à un 
péché quelconque na (Ez., xvm, 10). Caspi, on le voit, 
est loin encore de la sévère méthode d’un Gesenius ou d’un 
Rœdiger. 

Caspi composa son ouvrage après être revenu d’Égypte, 
c’est-à-dire après 1 3 14; car il explique quelquefois des 
termes se rapportant aux sciences naturelles ou à l’ar¬ 
chéologie à l’aide de ce qu’il a vu lors de son voyage en 
Égypte. Il est naturel que Caspi donne des mots proven¬ 
çaux pour expliquer l’hébreu. Il cite son ouvrage *102 y’aa 
(par conséquent il écrit après i 33 o) et son commen¬ 
taire sur les Psaumes. Il est probable que la composition 
du dictionnaire lui prit plusieurs années, puisqu’il le cite 
déjà dans sa grammaire. D’après le petit nombre de ma¬ 
nuscrits qu’on en possède, on dirait que l’ouvrage de 
Caspi n’eut pas beaucoup de succès. On le voit cité par 
Don Isaac Abravanel et Élisée ben-Abraham; mais il est 
loin d’être universellement connu comme le dictionnaire 
de Qamhi. 

Cet ouvrage n’est pas mentionné dans la liste A. 11 se 
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trouve sous le n° 4 dans la liste B 1 et dans celle de M. Stein- 
schneider. 

* 

Avant de donner le texte de la liste que l’auteur a faite 
de ses écrits, nous allons énumérer quatre ouvrages qui y 
sont mentionnés, mais qui semblent perdus; nous n’avons, 
pu les placer chronologiquement, puisque Caspi ne les 
cite nulle part ailleurs que dans son catalogue. Les voici : 

XXVI. *|D3 mro, «Tasses d’argent» (liste A, îo), traité 
qui a pour but d’expliquer les difficultés apparentes que 
font naître les textes, en disant que les enfants d’Abraham 
devaient être esclaves pendant quatre cents ans, sans qu’on 
en voie la cause; que Pharaon doit être puni à cause de 
son endurcissement, amené par Dieu lui-même, et qu’une 
vengeance atteindra Nabuchodonosor pour avoir détruit 
Jérusalem, alors que Jérémie dit expressément que Dieu 
l’avait envoyé pour accomplir cette mission. Caspi dit que 
Maimonide n’a pas expliqué ce problème d’une manière 
satisfaisante. D’après B, i 5 , le titre de Tasses d’argent 
appartiendrait aux courts commentaires sur les livres de 
Ruth et des Lamentations. Voir le n° 15 de l’énumération de 
M. Steinschneider. 

XXVII. *|D3 nncio, commentaire sur Job, dans la liste 
A, i 3 . Dans B, 12, c’est le titre du commentaire sur les 
Psaumes, cité dans notre article xxv. Voir le n° 12 dans la 
liste de M. Steinschneider. 

XXVIII. *)D3 nnpj, « Boutons d’argent ». Ce traité, d’après 
A, 18, avait pour objet d’expliquer l’importance des béné¬ 
dictions, par exemple de celle d’Isaac, et des malédictions, 
par exemple de celle de Balaam, ou de l’excommunication 
d’Achan. Caspi y traitait aussi de l’importance attachée au 
recensement d’Israël, ainsi que des calamités survenues 
quand David fit compter le nombre des enfants d’Israël. 


1 On y lit ce qui suit fiïtnü 
V?3D o’ïnü ne 1 ? T3H3 'm idod 
ne?yc; îidd ma -j-ns :«npn pe? 1 ? 
onmc 31131 'ncp pai nan pa 


b*? mvn noe? ’nasoni • DfrmaiW? 
noym nwans nwvos ia3» niVon 
y?33 oai ]i3e? n aisoS nnas nna nssib 
•nnjxvn omis ’D3 enpn "hed Vs 1 ? 
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Genèse, \v, 1 3 . 

« 

Exode, vu, 4 - 


Voir ci-dessus, 
p. 514 , n° xviii. 

Voir ci-dessus, 
p. 509, n° xv. 

Ibidem. 

Voir ci-dessus, 
p. 53 o. 


II Sam., xxiv. 


Digitized by LjOOQLe 



\IV f MKGI.K. 


188 


\ oir 
I». 5?3, 


Zunz 

Lcipzi", 


Calai, 
p. 100. 
Ibid., 


LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [534] 

~~ D’après la liste B, 19, ce serait un commentaire sur la 
ci-ücssus , partie non mystique du Guide des Egarés. Voir le n° 19 
* 5 de l’énumération de M. Steinschneider. 

XXIX. *|D3n dp, «Fini [est] l’argent ». Voir A, îo; B n’a 
pas ce titre ; c’est le n° a 8 de l’énumération de M. Steinschnei- 

. Caiai. .der. Ce traité s’occupait: i°dela destruction des deux tem- 
p 2 0 pies, et surtout des prophéties de Jérémie relatives au pre¬ 
mier temple; 2 0 de l’arrivée du Messie. Ce traité est cité 
par Don Isaac Abravanel, dans son commentaire sur Isaïe, 
chap. xxxix, où il dit en alléguant l’autorité de Caspi, que 
le roi Ezéchias causa en partie la destruction du temple par 
le péché qu’il commit lorsqu’il montra ses trésors aux mes¬ 
sagers du roi de Babylone. Selon Abravanel, ce passage se 
trouvait dans la septième dissertation du traité. Comme la 
liste A dit qu’il n’y en avait que deux, il faut peut-être lire 
h = 1, au lieu de 1 = 7. 

XXX. *|D3 nsiap, « Collection d’argent », petit traité qui ren¬ 
ferme la liste que Caspi a faite lui-même de ses ouvrages. 
Voir le n° 29 de l’énumération de M. Steinschneider. Pour 
tout autre écrivain, les bibliographes et les biographes 
trouveraient très utile un tel travail dû à l’auteur lui-même. 
Pour Caspi, ce n’est pas précisément le cas. L’incertitude 
qui plane sur ses différents ouvrages, en ce qui concerne 
la date à laquelle ils ont été écrits et la nature du contenu, 
existe également pour la liste. Nous en possédons deux ré¬ 
dactions, l’une, qui est la plus courte, imprimée, d’après 
le manuscrit de Munich, n° 2 65 , 4 , dans l’ouvrage intitulé 

Munich, Debarim attikim, Leipzig, i 844 , p- 11-1 4 - Il y a un roa- 
P . 200. nuscrit de cette rédaction à Cambridge, n° 64 , d’une écri¬ 
ture italienne moderne, qui donne néanmoins quelques 
bonnes leçons. 

L’autre rédaction se trouve dans le manuscrit de Parme, 
de Rossi n° 755, et nous la reproduisons d’après la copie 
faite pour nous par le savant Cav. Pietro Perreau, l’ancien 
bibliothécaire de cette bibliothèque, et collationnée par 
M. L. Modona, sous-bibliothécaire. Ce manuscrit n’est pas 
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ancien non plus; il claie de 1474; l’écriture est plutôt alle¬ 
mande. Le manuscrit n’est pas toujours correct, comme on 
le verra par les notes. Ici, les indications sur le contenu 
des ouvrages sont très longues. Les deux rédactions énumè¬ 
rent vingt ouvrages; mais, tandis que, dans la rédaction im¬ 
primée, le dernier numéro de notre édition manque, celle 
de Parme n’a pas le quatrième numéro de l’imprimé, c’est- 
à-dire le dictionnaire, qui en effet ne forme qu’une seconde 
partie de la grammaire. Il est difficile de dire laquelle des 
deux rédactions est la plus ancienne; il semble cependant 
que celle de Parme porte des traces de révisions et d’addi- voir 
tions. Nous avons vu que la description des ouvrages de P: lle 5 u °[’ 
notre auteur qui se trouve dans la seconde liste s’accorde 
mieux que la première avec le contenu des ouvrages qui 
existent encore en manuscrit. 

Nous avons désigné la liste de Parme par A et la liste 
imprimée par B. En reproduisant la liste A, nous avons 
donné dans les notes le moyen de se représenter le texte B, 
puisque nous fournissons les variantes tirées du texte im¬ 
primé et du manuscrit de Cambridge 1 . 

Voici le texte du manuscrit de Parme n° 755 : 
pan 1 ? ididi nean na?nV in 1 ? Va ;na ©'e?aaa rpv aa *ic?aa .’B©a jaa rpv i©a 
.nvavarn nioann ns pi jvann naaV© V» noya me? o’erVe? p rpvi. nva noa 
aV £ve?in ©’ana a’BiDiV’Bm jvann i"a? nVa anpoai mina pan 1 ? rpv Vyi 
ibdi io©naV nnon ns© naa ©a? nxp nie?» 1 ? rpv i©an : ©’aioam oa îan 
*pan ins naiaon p-ann nxp ©ai . rpan nonn naiaon poVsaV nanann 
naiaon mina an» pa ibdi nopm ibdV 2 e?nB ne?» vnmna ion ie?a ma 
onsoa nae? w ’a voe? n ©P naa?o en nanoV naVV »)DV e?pav . 3 »pan ne?is 
nn nVnan iaia na? nonso nm rpvi. a?'a nnon oann s?np ïii me?© e?anV 
ae?v rjov na 'nv . 4 nann naa e?ai Va 'rai m ©maa 'i naan maa amVa 


1 Dans les notes qui suivent. Ms., 
sans autre indication, désigne le manu¬ 
scrit de Parme. Les mots entre paren¬ 
thèses se trouvent seulement dans le 
' manuscrit de Parme ; les mots entre 
crochets se trouvent seulement dans 
l'édition. 

* Éd. 

* L'édition a ici le passage suivant : 


'D WW nn* DJ (ms. Cambr. HDl) HD 

van© mpioj? mVac? ie?»i na© yapo 
ü’vd »|Da naiaon ©’anaai mina p’»V 
cmae? npyi na© »pv wi ©nV p’©. 

L'emploi de la première personne dans 
tandis que le reste est dit à la 
troisième personne, semble indiquer 
une addition. 

4 Éd. ontenn. 


•i-dessus. 

\i 
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x'a»nS ni»’Bni nisian mai nnx p mx ipv 1 ? 5 mp>i .ima Sxi 1 îmy Sx 
o’nym o’ainnxm 0 'ai»xnn vnam .in»p imxa a»ni '" iV*n oSaoi ni pet 
nSi’ «pi’Si : |Dxa pn»a nyi D’oya yma amnoa '” [nx] üip i’xi l’Sy nay n»x 
ni»y vnnx vaaSi iS aiD 'a *) 0 i' xmi .o'aiaa 3 noanS îanxi'S nxmnn o’aa ’a» 
ony» xS o'»nnn ’-j'ayn 'mx mxao onSu[S]i on 1 ? nana vnnx mx»nS once 
îaaS nanan nx '” ms o» ’a 4 xaiSxna fX"a’BnB may’i *pi’ xri .D’Dnipn 
.onn o’nsDn D’S»nS nmannSi nsn 1 ? paix ia nnxi .xpni’onay o»oi . 5 inaSi 
nmx o»’i .paoS ’»»n *|Sxn onsS x"x na» nxtn naxSon Sx nanpS nox non 
xa’i .nxtn naxSon nx ’n’Sa ox ny 6 xsaains T’a Snxa xax dx nna nmi pnS 
: o’ai» o’Sao o’Sai »npa nn»S *|oa ’Sa îscao îS »y’i '” n’a *|Dan nx «pr 
nn’ai mina panS ’nx «pan am '” ’aana na ny n»x nnx ’Boa px *)oi’ nox 
xS onn o’a-na pxa ’aaS nx ’nxsoi ’avanni ’ai’yn p’yn n"y xnpon nso 
o’ompn ’Bii’B Sy ’nyï ’bS o’nniD D’a’ay nca ’nxxo Dai 0 'ai»xnn ony» 
naoi mm 7 n»y itaa pn oSa îS’a' xS axe o’nxp d’ibd o’n»y ma nanS ’mxn 
»npa nn»S o’n»y «pa ’Sa ni»ySi nxin naxSoa [nxao] nayS ’avyn ’mx 
a"y *jx .*ioa D’n»ya [*|Di'] naoa nayS 8 n»x p»xnn ia’ax o» main naya 
nx ibdîi ma ’nsapi miay nx mayS ia’»y» *|oan 'Sa Sa nsoca x’xia 
nxiap nson m ’nxnp a'y . 9 imiay Sy »’x onaia pian io» Sy »’x oSa pnai 
mx’a’ iBDDa miayn ’Sa Sy aina» 'oa nnoS jxaa omx niBoS ’n’xm *ioa 

:omo» l0 nSxi ; oix’xi’ nBooai 

’pnro :*]Da pS» :*ioa mon :*ioa ni’3»o s*)oa ’moy :*pa ’anx :*pa nmo 
; *|oa hinoio :*)Da nimnsn :*)oa y’aa :*ioa nisa :*)oa nnyp :*iDa nmao :*)oa 
on :*pa ’S’Sa :*pa nmpa :*ioa mpm : ^oa nnan î*)oaS *pxo :*ioa msa 

:wnB iS xm :*]can 

naia yma® laS ’ixt omx moci onson 11 îaviD ibx nnx. (’Boa px *]Di’) ncx 
nsDn dbi naman o» laymn(a) m lanox (m laymn) nwxai ono nnx Sa 
'oa iiBC wxna yni’ty -ibd nano SaS o”nnann onann on iSxi [nBDn naiai] 
SSaai awion nSyinn xim oSaS ’SSa nnx xin nam onSyin nam.o’oanninox» 
.on’mniDi 13 Sa»n ’Ba oSa D’X’aan nso myn nxaS ,2 ia’ay m ’bS nmSxn noan 
mnSxm yaon nsoD mynn oy nmon nso n"y D’aSin oSa iSx îanso» nnxi 

1 L’édition donne ici 10y. le m». 

Cambr. porte in’y. 

* Ms. xnp’i. 

•’ Éd. rn nioanS onxi’S. 

* Ms. ’aiSxna., 

s Ms. in’aSl.Éd. et ms. Cambr. ma 1 ? 
iaaSi. 

* Ms. Cambr. XXaiinB. 

7 Éd. D’n»y. 


‘ Éd. n»K; la leçon nDK du manu¬ 
scrit est meilleure. 

* Ms. onmay. 

" Ms. «ni- 

" Ms.»ianB0i onsD lanBD. 

** Éd. nBDi ninSxn noana a»ion 
n»D ia’an nox» ioa xin oa» nmon 
îa’ay» ’eS nmSxn noan np’yo. 

” Éd. Sa»ion. 
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ianax Sax .Viaa on’ayim Da'ay axiae 1 mien aso axaa u'aso ‘a’aaa oai 

: atya '"ai 2 mn ibd 1 ? nanrDn naian axa 1 ! ’rnna 
minn nno an D’B’pD O’Vria D’aio vninV la naian : pa m’ts p©xan ason 
.meix owa inren atian aeixn pe nnn on© mina axa© o’niBon ’eye axa 1 ? 
0’3’D mina ion’ a©x n'ai ma iya© ne pn .axe pacx nsias 'ex p*?i 
n©V©i o’a© Vy o® îaa’yni . , © ,l 7© p*?no 'a pas mien 'na© 'oa nnmoi 
m uotan îanaxi .wah 1 ? no© piy’ minn ViaV *j©e ono npa po 1 ? D’area 

3 mon asoa yvrn p©xan ason 

rVi» xapon nsco o’^boi o’aa D’area aiatS îa naian tpa ’aax ’a©n ason 
a’nanb [sic) m 1 ? ’n’©vi .]i©Nan asoa ’naai© 4 manan Vx D’a©oa oni minn 
no Sa 1 ? bvü npr m aBoe ’a xapon ’aBD *?ao D’anom D’e©Bn laar© aixa 
p 1 ?! .Vaen pn ’j’aaai ’ai’yni ’arann pan xapea -pan 1 ? nsa’© ’O bss pas’© 
’abaai na’e 1 ? D’aieo D’©apn aBDO d© i 1 ? ’nxnp nnan ^©d D©a noon n» ’n’aa 
poxen Va l’jaa xm© laa 1 ? ix xapea poxen Sa 1 ? freni bvo xxo’ nt asoa ’a 

: 5 ’Saen ’nsion p’yn >tb 

aai© noo naion aBDO o’an o’a’ay axa 1 ? îa naian : «pa ’nioy 6 '©^©n asD.a 

: □"‘aa© D’pa D’a’ay Van oxi aaon na’asn la p© 
naion aBDO D’an 0’3’ay ton pa axa*? la naian : pa nra©e 7 ’y’aan asD.a 
px 1 ? xx’i ’BDae d© iV ’nxap nnyï '” as in naia pVi anD.a natan oa ’iKn© 

t^a 

©apn ’aBD ’aao nso naia y’xnVi axa 1 ? la naian tpa moD 8 ’©’enn ason 
naia ne ana© ’aa n’ap’yn n‘a Vian naian Va ♦D’D’n ’aaa ny '©Naae Nim îab© 
'ea D’ainam D’K’aan ’aBoe anNi anN Sa pi .V?aa îaoe nViyn nDi '©m’- aso 
nri .iaBD ©Naa naiDn aan ana pi .on’aBD ’aa ©Naa D’oann Va îana p© ’naat© 
babann nx Vv dni sinaiay ®ay ©’N ©’N onn D’aDDn nmn nyaV axe S’yioj’ay.n 
îaa’yn© 'ea n’ap’yn nVaian naiane oa’N D’a’ay nxp a bd ’aaa ixa’ D’aaan 

mina îxa© ana aoN an© maanni 
(mariuser, de Cambr. D’N’aan ’aBD ’aai 
maxn bit naina ixa© nixaon nix’ai) 
pas naien t'y îaa’yn a©N anx 1 ? anx 
lanaxi *'m 'a x'a me aar xSi 'ao 'a 
c’jia îae^wm pa raa’ea n» laiVnn 
on© mxon ’eyo *a'r xin o’^en© îea 
aBDn ma ana ’n’aa aex. 

7 N° ao dans l'édition, où on lit ce 
qui suit : naion aBo'a aixa la ’nara 
aie la ©’© nea. 

' N” il dans l'édition, où on lit ce 
qui suit : D’X'aa nao© aixa ia ’naiia 
nana ’nyain onD aBo ‘aa '’B ©xaai 
a”inoa ason. 

*5 


1 Ms. nainn. 

* Éd. aBDl. 

5 Éd. ’S nt pi poxan mn asoa 
’m^nn o’axoo ’ai© anx na© D’n©y 
rnxapi ason n» ’n’©yi nax’aon nxta 
îapm p© Sy rnxap aiyi niD.n aDD 
pa na’B. 

4 Éd. nia’nan; ms. naian, nous 
adoptons la leçon du manuscrit de 
Cambridge. 

* Éd. ’n’aa na© o’a©y 'b m p’ai 
nnyï ^©o D©a aBDn m V? (?’n’aa) 
pa ’aax ’on’ d© ’ay rnxap. 

* N* 9 dans l’édition, où on lit ce 
qui suit : D’aiBon ’oyB aixa ia ’naia 
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^î xipon 'ibd d'dvd noaixip o'osx nos mm .nioipo xi 'as nsoa mion 
: un’ k*? inVin rroi' îx mso' mis nmn no o'i's on*? *?xo3 

saix*? pVon mm onas: o'tmi 'n 1 x 3*7 13 mian : ipa p*?o 3 'ü'on iBon 
ptoxin p*?nn .o'oom 'n 1 ? *?*7i3 nnnn ooo 'dd p*?on oo o*73 o*?*73' jaVi rtoi 
ixo mo*?o n*?yoi nonp n*? o' mn o'oon p xno onnn '3 nx'pa 13 uoj 
'ibd *733 pi ni 3 io* 7 n ixoo moo pnsio*? 'a'o'o snsn mo ixoi nasn po*?n 
mpnyna xxos 'iasn po*7 'B*? mina piaon P px '3 noxa maso is xipon 
u'ibd imai mips o' mn*?x.n mon nioano mx*?Bio mVim mxnn nos *7ax 
*731' K 1 ? 11X3 OO 1X330 '03 01310*71 * 7 X pnS103 13'X1 O'DSn pO*7 1X0 D10O3 
3"xi isnon D313 pnxiD3 px '3 'n' '"V 'îinron moon 0*713 *73n .i'*7s may*? o'x 
m'oxia ono nuian *73 npnsioa pxo inx '«n p mimn npmnon mirn px 
iBon ni3 *7ii3 nxpa ni 13131 d3dxi no'on '" min ix noo min npnsion px 3 'x 
'03 13'na'na inox pssn pi ,*)03 nipim mwon isoa nanxa ni 131 x 3 n» '3 
0*730 0'X*?B3 D'Il D'3'3S3 XlpD3 O’O O - ’pi DD l"' DO I’313 Q1D31 DO 1X330 
p*?nn s o'pnyioa o'picon i*?x pxi nmo m*7ii3 mao*? mm nom mao*? rn 
nnoin ipo x'33 îx nox xm xm ox xmn m’nao nVmn msn 13 1 x 33 oon 
moon ’'b nmnss noo 'i pin (sic) piooi o'ioioi o'obio noiBa mina 
min3 'sonon n*?nn3 nxmn ’B *7 ms m*7ii3 nimno 13XXD '3 msi i3'oy on3Xi 
nn-ot i3D*7on iox3i .on*7in Vxpm’i mena O'X'asn 'iBDai ooio nioipDa 'oxy 
* 73.1 on3X i3inn 13 'nVii 03 noxo a'ximnni o'innn *7103 13'xini nvoipn 
*73X :noo 'i pos îmxi D’xmn nsi pix ds nnnn '131 nnox 13 'xmi 
noxn mmo is oiyn iox o'ai owmo omxn n*7ii D'oisi O'iixi D'aria 
' 1 X 1 px '3 13 1X33 '0'*?0n p*7nn S m*73O10n '3'3D [*73] *7X *?"l 0D03 *73*7 1113 
p330 110X0 '’OIlpn nxp nsi 113131 '*?'Da '’BXl 0'3B 01O3 313'0 X'33 1 ? 
nxro no *7x ni*?ii3 mp'BD H3i3 mxi .nipm ni'xia 1*7103 13'xim amo x’33*? 
'yir *?xx ixi3D in' 1 *?3n rm inxi .p'Din >e*7 ona xmno o'ai nioipDa 
1 KXD 30 ni’xim o'nsion '3'00 xim x*?B3 mx pss 13 1 x 33 'ram p*7nn : yion 
pxi imxon * 7 s pia onpn p mxi ioy'o ono '3 o'3io >30 o'X'aaai mina 
nn onpn *?s pia imxon p mxi nos'o onoi .x*?B3 nn * 7*73 on'3'a nao on' 
pix m*?Bn iX33i 0*73 m'm inxi ,m*7ii3 mpso ni *7s 11313 omxi .x*?B3 inv 
inx pssn iX33 'O'Dnn p*?nn î poo on'inx ixo' x*?o mina nrxia o'3'3sn 
□'0333 ono O'K’3331 mina 1KX03O o'nsion on no nsi*? xim n*?H3 ms xino 
i’n3 inxi mpoon ia x ’330 is losxn j'O nnn o'0333n on nDi S303n pD nnn 

1 M». ’x'i. nos 00 'nanao (ma. Cambr. no) os 

* N' i4 dan» l’édition, où on lit ce QnO DD13 '3X0 miDn 1310 0'3'3S 

qui suit : X*7B3 31'X ''B 13 'n3VI3 'nsi 'B*7 ni'lXI ni3SO*7. 
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cran 1 ? nmxon nnoyi pnn namp nVa San mois d'obio nsp îxaai ’aan 
s 'nnipn 'nanon p inx 1 ? Diayoe? x*?i oia’Xi vh 
’ixin nxan yn Vi msaxia neaaao ixa 1 ? naian : rpa >piio 1 ’y'aean néon 
mn 1X1 PJ33D3 Y° lnn Ds 33*110 Ü33HÜ 'DD (sic) D^HH DV 331101 3110 Xllt? 
a"a mnaxi .P nxian 's 1 ? Vi mion ananea no bv tiw namn nra >naiai «nxis! 
meaxianeayo w® iiaxi .’nyi'B 'nVii xVi Vi ton iai xto nia'ax ’nennea no 

: îmban V't 

HW ama lanaxi .onoia naaio neayo ixa 1 ? naian : nos nnao 2 '3'oean ison 
D>ai o’a'ay nn îax îwin® nD ainaal .pso ^a noxn xme? mion lai© no ‘ay 
vh ponV dxi 13330 n»n ne?yo ’a'aao œx’aaai mina ü'ü o'aiea nioipo ixo 
.onn nimon mxi33n '>b TX331 nioipon ixaa i3n3Ki .’axpim iBD3 pi onr» 
isai n'a’pn *?k onnvon moe?n pay xini enipoi emp pay ixaa ni 1 ? rpisoi 
îtdi 3 emnD nia la 1 ? nxne; nn laiai mnx ieax mnx a en m oen enison ce; 
ou b» mina xa pioy înx pav oea îxaa nyi .on’ 1 ?» *pia ik o'onpn nano 
Va na 1 ? ni 3>nam dniVx meaxia oeaa ixn meaxia nSina >a xim 'm ^xn 
nn’ain n’ax'ens ^nnn mxi .me?? 1 ? o’n’ax xia leax ici 1 ? D»oe? iy x>nn nensn 
d«d u iy x>nn nensn ’aa ni a’nam on'ax '» oeaa Sxn ixn 1 ? naeai D>oean 
inxi .na 1 ? on’ax laiea nensn nxi V?D3 moipo 'sa 0*311 o»nn y» yi 'oi 1 ? 
’aa m a’nam .la 1 ? oeaa '« ixn 1 ? naen weax mn nx ym oixi nens V»nnn 
nensn nxi Vaaa moipo 'aa nVii '» 'a'ya ]n xxo nai nox ly.xnn nensn 
'Vxx pso ]'X nia onSsiD onae? e?' minn *)io iy ni inx nam .la 1 ? dm'ix ibw 
D’ a^ayn p (sicJ '"n ou px ’a punm mpon la ‘ns -i e? payn ni py |’xe? 
yata inx niaeioa maae?a mx'asa ria’îsn 1 ? onaein 'aa ‘aax .oWni npa nox'e? 

: pbd (ms. in) nxe?' xSe? nxa 'n' nxn nnya ixaa ni Vdi ‘aaenon payn 
'a ixaaea xin mxn .'’enn 'a ixa 1 ? la naian : *pa nnyp 3 ’areann ison 
easan orpi •’ann aie bv la 1 ? l'an min pD îp’ya eniso ’xan neanph îa'nnna 
neao mina ny ia*7 pxea nioixn w’ay iayo>ea no isn fiy p nxana nnnxeam 
oean eamm .v'ay pi^n 1 ? ea^x Van xVea am nxa ixaa nn .ni’sia niana pi 
layn nai *?» pi .nnam meaya naiea o’aa ‘ay max py ipis nma îxaaea 
'a *?y nam .*p< pim nom neap "pi nnaia miaa x’nea '•’asx pso pxi cr'aaiom 
o^asn can 'a *?y ni pm yx ixaai .«^x manxi maonn na'an -|ii o'ynxon 
pin in mpo Vaa x>n mian nxi ’a |ieaxio l'a pis 'naea mtoi nanD noai 
naia oisai o’X'aaa oa mina ainaea non m’alla nipso ni b» laia V’aaai .»)X 


1 N* 7 de Fédilion (p^TD), où on 

lit : neayoV yaian Va nxa la >03113 
o^nan Saoi minn p rneaxia. 

* N* 8 dans l’édition, où on lit : 


neayo 1 ? yaian *?a nxa ixa 1 ? îa >nana 
□’X^aan Saoi minn )D naaio. 

* N* 17 dans l'édition, où on lit ce 
qui suit : U 

a5. 
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LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [540] 

wav s'yx ma Vn mm maiai pn * 7 » ax py nps' yixn Sa bbw *px .Wp/m 
nrn ip’yn ixaa b^aai .orne/ ma 'xü maa *?y max inov vh iidxd x’e/ipn 
wcrn mn oViya niaion pay lamixaD te/on mn oy □■'D’aDD o’B/m onaia 
:¥?3 pBD ia ixe?' xW iS aïoi yen maiVn 'm lamVx byo 
,,I 7 Dma -px ixaa pe/xm .D'e/m 'a ixa 1 ? îa naian : *)Da nisa 1 me/yn iBon 
□nix iayi onayi by omiipn iayoe/ je/m pson m maiai naie/nn mi yaiD xme/ 
noo ianax noxai 'miipn mmD noa lanaxi .D'aï pi nyis a 1 ? nx mpmi pi 'iai 
’jy D'aVin onnx D'jna pbdd m mnai pipnon *pn ’ry nox xb nnon noxe/ 
'ixn ~px mo 'aax p may ne/x ’ian nx oai 'dx *px m *|e/D3i '‘jae/n p>yn *pn 
12313133 pay m îoaai .mion 'oxe/ ynn nViia ixax nn omVy ms Sxne/ mx 
Vxn ixipe? iy enpon n’ai oWii' annn 1 ? mW ‘/xne? ibd 1 ? moi’ yixne/ 
nWai mr Vx 'a xm '« nDp3 iyi» nnne/na rSy 'dx vibd «poa mxi nay 
ixen xW *iy pe/xm emnn m Vaaa ixaa m bai .morn ibd yoa ne/ mai 
ü’on ii 2 n 'm ipy min moxe/ no nox ixene/ iy 'm *?xn by naiWi pso ma 
mion i*? îme/ pman pay ixaae/ xm -oe/n e/mm : 'i3i DBe/o van ’ra 'a i^ys 
.nm pBDn inn pxi nunn ysiDDae/ t ?ii3.i xme/ 'dxi ’e/'W p*?nD l'a pis 
:*73*7 s'ay imxn pipnon yna nmn*? pa x 1 ? mion 'a ixaa îanaxi 
xipom nnnn nnio V?ao om o'a'ay ixa 1 ? ia naian : yaan yaa 2 x'm ibdd 
mion ’3B 13 1X3 P BD 1*73 DXI *7*73 D1TD1 in^lTl miDHe/ (sic) ne/31/1 xW 

: nx ’mxi 

pa x 1 ? myio ’a iDie/sa nSip pbd ixa 1 ? ia n 3 ian :*|oa nneien 3 a’m mon 
'a 1*7 en nm oSiyn 'a’aya menane/nn [x]im mx e/m u’id 1 ? 1 ? pi ma noW 
ne/paa moSymm moannnn ai mxn nepn nmi mion Vaa paya yyoxi ni 2 p 
nos 1 / m Vaa Vnne/nn ina'jy mxn nepni DU'apni niaioon yiapa om 'laiae/n 
‘jaye/ aion ■'yeoxn mm D’yi niepn nVxi niWnai Woai pine/a ni'pe/n xim 
laoa idïP ’miann *?a '"y ’aia’an niVine/n 'mi iWya ie/B3 nx nxim nne/i 
nnnn ni2D o^pae/ iy« nraryn moann nae/n m 1 ? tpiye/ aVn aïoi niB’ D' 3 D 
nxi xt> om^xn nx yoe/a Van i'd 'dx p*?i nvaW ni2Dn □‘/a Wi ina’/na 
ViDan xim icnon nepn yn ba * 7 y ’a oe/ ixaa pSi oixn Va m'a noe/ rnisD 
DniD ban oai iD2ya ixiao xm k nvxn omBio 1 / yi 2 px noa 1 ? niVine/nn jd 


1 N° i 5 dan» l’édition, où on lit : 
->xp ynn nn^tn nn œn'D n 'rm-o 
im. 

5 N° io dans l’édition, où on lit : 
n nnü' Kin «jcn vna 
mxn n , »ni , nn , i 'n nmtc n ff 3 nnn>i 
W mina ixae/ nix’/Dam omsion 
’idd m’ai D'X’aan nBD imai maxn 


p o'pi D’a'ay nxai D'X'aa 1 ? e/ipn 
onana c/ib 1 ? ’ixi px cx’aam nnnn 

*73*7. 

3 N # 13 dans l'édition, où on lit ce 
qui suit : noW 'ibd ne/W ia mana 
i’B/ nbnp 'Se/D an rry ■jWn 
D'i'e/n. 
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XI\* SIÈCLE. 


[541] 

’a rpoion mtpn in no 1 ? xw D’nBioV "pas’© no oaox.mVVim mVao xm© ma 
nmoa nio© m oa© n'y noV© nxa nam .nnxiso noan son© 'noix oViyn *70 
mVai jvann (?naian) mon Vy o’iaa '’©pn D’nDioa m insri .mVaoi niVVim 

: îoipoa îanxa© 'oa inaos msn naB©D x’xi’ 
nmnn ’anno noa n©x oona ai’x ibd nxaV îa naian : *)ds nnoto 1 a"’n noon 
m nnx pVi îoipoa naio mas V*t vVy lapso n©x mayo a’’ o© îanat naai 
j©>n pBDn o© iso 1 ? în’Van nan iVa nson m© son îi’nyn n d© nDxai nxaa 
©pao iynii aiya pns ’n’xn xV nn nox© no noxa© ny n ym pns naiVn soni 
ma nx©’ k 1 ?© ny '’Va©n p’yn yn nnn oy o’D’aoo o”nsio o’anna mVa.onV 

: naiVm pso 

xnponi nomma o’ao d’üob *?y mayta maiV ia naian s «pa moa 3 o'vi odd.o 
o’3B Va Vy mm© -pxi DDipDa naio omaa '’Ompn '’B osiai nnn oa ’ax o©x 
sonaia ’aoo ’oVyai '©io'bi ’moa 'maya o©x maon marx 
[ 1 . ’ax?] o©x 'îoipoa nnoa nmnn 'ns 1 ? ia naian : *paV ipso 3 i'on oson 
nmat atyxi D’ompn Wa oa nan K*? o’a’ay ©nno ’ax© ix 'naoipn '’bd oa noia 
■pso onnsoa piy’ ’a om©imBa on îa’on© ’V nxm© D’Doipn nos»© no *?a 

:o’Va ix *pa 'nx mao aiaaa 

nmon maa Tan 1 ? n ibiübs ’V ©0 obd nsa 1 ? ia naian : 4 «pa nman i’’n nson 
m Va©’ ni’ano manam niaita nno îaooVV pn no 1 ?© pa xVi nain îoipoa 
nt n’ 1 ?!!! max naoo V't ïamiao ’Vna m 'aa nan© 'oa n’©yon x’BioiV’Bno 
ma» naoeV '’Ba ma yoxn nmon© ©'a onncoa omise o’xooa o’odscd onV 
mnxi nVnn nmon mVvo laapn n ©xon mn n'y'n'o© pso pxi ynon nsoai 
nmon mVyo nmna îaV noo n'y'n'o© ioai .nmon omonxi V’n omonxi no 1 ?© 
nam m©yon x’DioiV’Bno on n oaV nnoa onso nan o’oann p .na 1 ? 
no 1 ?©© ’Vxx poo px ^aVi mai’yn x’BioiV’Dno on n na’ 1 ? ni’Va©a onoo 
pVi iaDD massa ossi m nVm 0’0’©n n’© 'oa oaV mai’ya nann onso nan 
noxa ovn moixn nn’ ’oan i©y pi .na 1 ? n’©yoa nma ’Vix îx nVnpi ^©D nan 
o’^wo n’n’© ny '’avy pay *?y nmo yn ia ©’© nnoa© nmnn |D p'ana îanax 

3 N° 5 (l.'nn au lieu de HTH) de l’édi¬ 
tion , où on lit ce qui suit : 13 '113113 
Vt y*xi ’'©'n n©y© ioa nmnn ©nsV 
’iso© no nBDa’nnxax^vnnnxpna 
ni rnbnnai «nmnn nno oy maon 1 ? 
nanai nmnn nso nana ’nnxa nson 
naia ainab ’ixn px ’a naoo pSn Va 
D’oann m’an© îoa nso noo. 

* N° 18 dans l'édition, où on lit ce 
qui suit : nam xnty ©in’B la ’nana 
O’D’n. 


1 N* 13 dans l’édiüon, où on lit : 

(ms. Cambr. no) oy o’Vnn '’B la ’nana 
nanai nson nana i©xna ’nana© 
vpVn n©ono pVn (ms. Cambr. pVn) 
o’niDTO nxno moto moio nanav 

1 N° 6 dans l’édition, où on lit : 

nnann Va matV [îa] iük ’nana 
n’an© noo nmnn '’BD nmo ’ax 
omaa nniDn n’an© no nxpi y*x oann 
Va Vy nvxn ’nxan o©i «joipoa naio 
nso oanno noia ’ax no ’ 3 bd nam nan 
onyn Vy niDyx xV©. 
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P2DD3 p 'otu ax .îte 'Veto anam p» nmon 'dno 'oa »pa nrawoa ant vriDn 
1*73 nain 'Veto dx 'ia aotpoa pas inx Va 'a 'V nxm VVaaa .mitan icoa in ma» 
VVa myn la n'n'ü 'Vao totüBa nt ibd 'n»i'î pV manant ntio taavunV 
im oy mtxn par 1 netxa toy pai nt ibd mme? V'aetoV 'txm -inca iai V» 

jrano mtx pis mm o'oann noto 

pe?V naoVe? 'ymn oVaV Wane? D'um 'a aa naian : «pa mptm 1 t”’n ibdo 
□Va 'aoann 'oVe? vn nayn pe?V 'lO'D 'a ani mxa îa ixaa pe?Nin :taVe? ’iayn 
Nsoae? no ’ipn ton 'atBnn mains? aarp ’a pVa .tVa mtoson 'vais tyiu? iy 
ntaon 'ma ton tntnoa ant'n nan ucaV yin xane? xsoan ’a ayma .etsaV ym 
onpoa mViao mana aa pam oy mVarnt Vytsna nmsm matnn V'i nayamn 
D'a'ayn V» (ms. ao’3’) ao’a’ xsoaa xsoa VaV mot? oxipa pV D'auto 
V"i oVa mxBoaa VVaa mtoe? aV a D'en d.id in» ibdi tnnn HBoan yaoa o’ttBoan 
oe?V pi o'i'y meta nom nwtn erxt dix oe?V laaa oye en pVa moVtyn 'ao 
mxmn DnV et' oVae? V'i 'n’ Vk.i ntoe? VaVi itcVo oe?V pi o’pnen D'oe? 
’ibdd ma taV ymae? 'oa a’t’üDD mx itt tonn nam niDsy Vy mmo mint'D 
nettta en» oe?V oaaetVa en nxmn nD 'a ’istan pe?Va VVa nt pxt nanVxnt yaon 
DE?n imto mit ne? pi nnV pxa 'r' Vxn oe?V pt ryatao mt< Vy o'i'y mon in 
'V ya 'a oVaat riVyinn Vna pay nrt .Vaa ntat nvmx ie?p pt VVa nmo ta'» 
yaon 'Dan ta aa'ixne: no Va 0'3’ayn Vy ta'iaia Waa taVaV taioVV wi ta'netV 
nataon îsona nt Vy oa 'moi pVt .on’ipot ntNBoan 'yao ny'i’D mnVNnt 
ixaae? ’aem paym na'aaoV moVeto inx inn *pa nmao ibdi *pa fnVer 
ia petVn ViVaV tD'aone? no yaom p’ann "pia tn'an aa'aioV (sic) ’tid'üü 
isd man xtn p 'a o'Vyca 'i oiaaaaa D’Vyts 'i V'i ü’VVaa o'ato ont? o>a’ay 
□x 'a tVx rVtt mx paa e?toe? ’iayn pe?Va oVtyc n'n xVw pco pxt tpoBon 
îxaa taxt .taatetV (sic) 'V îaxae? bVx rnx nVo nxsoa 'mn B'a'y p nm 
'oant p'ann naxVoo D'Vna D'ipy ition ma aay’itn -pxt mxiBon onoan 
ona 'sa rt’oVe? nnV nt Vat on'iBoa D.i'iai onaann aa'ixn ie?x yaon 
o'ieto 'p'ny ( 'iV'V *|N ona'an naVBn- ixaac 'tnVetn payna : D'apti D'iya îaVaV 
'oa iDio rxian tm’e? -pia ni'mxV mot? aoe? 'a ntt nt'mxn iaoV oV'nnna 
'oa nansa na’mxa oaxip xVa îan 'b Vy nyaV "pan aiox yn Vy nVia n'aa *)Vx 
nVnna D'iyaV aia'o mxian nnV te?y oaa .VVa nxmn d.iV pxe? 'îstana ’aiyn 
'ctVetn aVx Vao Waaa ao'n îxa m onV aaixae? 'oa oVayn 'poya ooaana opn’tas 
dx moVe? aV ai oVa Vya aaaaetV Va Vy nayn pe?V naoVe? nVyo ixann ''a'ay 


1 N° 3 dans l’éditioii, où on lit ce 
qui suit : O^piD U lü'h 

Sd 1 ? imo anni c?ipn pc?*7 wiv 
□'•Dmpn D^^DOn imant? no. Suit le 


n° 4 qui est le dictionnaire (ci-dessus, 

Î >. 53 o, n° xxv), lequel en effet ne 
orme qu'une seconde partie de la 
grammaire. 
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'oano oVaa mpSn Sy maSoit» omipa mtmm mroa niVoi i’mD0 nxama 

: niawSn p rtStta rrr «sty xSi ntnSxm yaon 
nanan py anxn umn .crwm 'a axa 1 ? la naian :*pa maipa 1 n'm néon 
D'à'» raaS pnr> nanaa paya o’aa mtaipoai xapoai naina inaia ne?» nSSpm 
1»n’i oySa Sx yD0S l’nSx nax xSi rSy in :' 1 poa 'd« 0 mai oySa pay 0'a 
xSi 'ri’ Sxn o»a n"y y0W’ f tixi ,1’nSx '” ianx ’a naaaS nSSpn dk l’nSx '” 
ma uana umxi .ri’D nanx S’sxi oanx ira inan oySa Sx novb ’max 
noi rsa aaan ’iSnn SSpSD oySa s'a'y yiaoS oyo no ona© nSiaam niSx© 
paya 0" SSaai W’naaaa yen ’'0'n© anx iroy bit ram* Sai xm SV '3 mm 
(ms. ninSxm) mSxm niSSpn na’arS aaa© ay xapon Saa mSx©i mpoo 
’ n'ya lanaxi /’aa m nSm S[i}x0 nSxi py oan pay Sy oai nam nan rmaran 
-pnm : pso îa '’x© Sa©io iaaa D’airom mmn rmox y’aiai mpeon Sa ma 
iai) yrnai onx apaa *)aa ona mn’ xSi 'a® xim paoni rni’son pay ’a0n 
arna lanaxi mpooi mSx0 no ©’i Dyn nx imataa ma amxoo (ms. ana’ 

: Sa0n ’Sya Ssx 'nxiata '’aanan nx©’© ay ’'n'ya San 
Sa raiaa -) 0 x anDX nSaoo anx ©na axaS la naian :»)Da ’S’Sa 2 o"’n aeon 
onoi no na nam mai0xan niaax nano Sxa©’ Sa îtaSoa *px xim ia 'ayaeon 
a’nx anxi on’aaa awoxi o’Daipn ma mm© no aata lanaxi .’ay’ xS ’a 
: ’aoS oap aano 0100 rn’xa xSi rnana© xS iaaa poon 
pan py p0xan ©iaan : o’©iaa 'a axaS ta naian t^oan on 3 o’a©yn aeon 
pan Sy mon’a payn nt Sy ’nxwa© mayoi mpoo aiatxi ’a 0 mai p©xa n’a 
.nSaa oniSai lanay nnn©m n’an pan ar moa’ ’a oSao nSiaam p©xa n’a 
ooaa 'n ma onS '0x1 in’ ox mn yan mi’D oSonS iaa onS pa aasDa xim 
BD0O myiy 0’ ox 0’x ixson ox |i0xan iaan .ioSd’ ono m’xo aüx 
ana’n ox ’a SSaa oyS inox nsn iaan .nS nSoxi naiox 0pao (ms. npasi) 
oin’ aa anya ]’ai 0’X pa OB 0 C wyn i 0 y ox oa’SSyo nxi oa’aaa nx la’Bn 
laSn xS o’anx o’nSx ’anxi mn oipca ias 0 n Sx ’pa oai îpwyn xS naoSxi 
aox na SSaa oyS laox ’0’S0n iaan .mn oipoa oanx ’naa0i oaS yaS 
iyD 0 n yD0 ox mm 'iai na0n m’a oa’nao X0D 1x00 Sxi oa’ni0Daa iao0n 
’y’aan iaan .'iai aia xoa Sy mari’ D’a0i oaSo nxm a’yn ony0a ixai 'iai 
’a B 90 D i 0 y oxa na '131 nm aaan nx 00 naaai nam’ tSd Baea iSoS iaox 
.'iai xoa Sy aiaS o’30i’ D’aSo n’an ’ay 0 a ixai mn aaan nx wyn n 0 y ox 
’a nra naian Saai .rm itay inix nayi Saa iSoSiya oa’axw ix’an ’0’onn pan 


1 N° 19 dans Tédition, où on lit ce 
qui suit : miü 3DoS aiX3 13 ’n3113 
aie ia px 0 noa. 

’ N* i6 de l’édition, où on lit ce 
qui suit : inna anox nSao '’D la ’naiia 


niaaxn im xS l’X 0asS ap’yni asp 
Ssx niawxaS nianiD niaianxn 
oann n» ay’0 xS0 nn p’ana o’X’pan 
loipoa naiD laiaa y*x. 

3 Cet article manque dans l’édition. 
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ni 33 iann 71 s ni bi D'BVnno 0'30ta m on 1 ? îoxi '"D mx ono ®pa ri'Oi' 
*71 *?d*? fi33 i®x mxn ®i-nni : pso ma ix®' n 1 ?® iy ''n'ya m ixa3uruxôru 
'a nn .•’V'bv n'a ma’® o'anoi '’® d’bso ux® n'®o nma py xin mon nia 
noan 'Vao m 1 ? amn on» xipon 'aman iVai’® no Va i®t*b '’ 3 bV® ''®iBDn nxp 
m'j'Daai nam moa aria 'iSn -ïam rinox i*?xa ix*? ox i'3Bix *?y nai -ïam on 
D'T iyn isoi bawn ixo ny’n odk 1 x 33 a’yi .nam nia’xa pi ’iVn niONn pxi 
®’x bai' «*? o’ama n'®on m ny’ d®® ixaa® D’mi’Bn nioipoa o’xiasn 

: v^y piVn^ 

man ntn (sic) ibo m®n iina o'Di’jx d'dSxd utux nm >eoa fax pr* ion 
l'a inai 1 ? o'ai O'O' noy' |yoVi .''n'ya oo’Vwsi orwy 1 ? îsVnnn® o'ibd o'i®yn 
ni'Dbn 1 ? '«a r|oa n'a on 1 ? mua ma 'a ,>)oa '^a mot?a o'no"oi D'rmo 1 'ia '3’y 
o'Sao o'^ai nnaoi NDai |n*7on noo oc? on 1 ? o’üxi .D'iioy 1 ? ouix duix 
no® 1 ? a 1 ? anh jn' '"i .o'on imi tpa mpinn mnano *|oa ’iy onV iyxi o'3i® 
■pxi .on'niaai 2 ün'®3 ’3txa in onN D'xxoan >pa '*?a no®® 'oa nbtt tpa '*?a 
Vxro 'D'a n'n' nDNi oi 1 ?® 'a *|K 'pn myiBi 'p*?n (éd. n®yx) 'n'®y '3N nm'® 

: d'k'n 'noie? nsa’ 

'ai® 1 ? nnn 'mia 'mna x 1 ? ['a] pin '3a Sa un'i 3 io® pn®a tpin'a nny 
me?nS ny kS nnaon ennnna *|x .'aS niSsnna 4 nny 'nxon nSi 'ana pooS 
mnaai *pso ®xa .o'oao o'S D'oa nyi inSo o'aiS [oymnS] me?yS nyi 
iayS onS ’n'i o'30 «n «pan nai Sy ntn mon nK >pi’ i’sdS nS® a'y D'oaao 
n' uni’ nixas '"i ; 5 >)Di' ynnna >)oi' n'nx® nixas " pn' 'Six »|oi' naoa 
”ian id'Sn nai’ in i3’0’ nmp ni m Sx ioyoni iDN’an ioy ix® nx mapS 
iS i'N *)®x '"S nSon ’3Ni ioSna' iannai ïam’ ann o’ism iono 'd®d ioiSw 

:iO’3D nn' i®' nSani nSnn 
'n’i 'n’ '”0 iy ia nt p''3X na 
Voici la traduction du commencement de cette curieuse 
autobibliographie : 

« Joseph ibn-Caspi dit : Quand Joseph devint un homme, 
« il prit la résolution de s’instruire et d’enseigner. A l’âge 
« de trente ans, il commença à s’occuper de la logique et 
« de la philosophie, pour expliquer l’Écriture sainte à l’aide 
« de ces sciences, par une méthode inconnue à ses prédé- 
« cesseurs. Joseph se proposa de faire un abrégé de l’Éthique 
« d’Aristote, de la Politique de Platon et de la logique, après 

| Ms. Cambr. DIX '33. * Ms. Cambr. n'iy. 

| Ed. On’ni331 on'33. 1 Les mots qui suivent jusqu'à la fin 

Ed. JDX3. ne se trouvent pas dans l’édition. 
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« avoir fait dans sa jeunesse un commentaire sur la grammaire ~~ 

« d’Ibn-Djannah et sur le commentaire du Pentateuque par 
« Abraham ibn-Ezra. Puis Joseph se rendit en Égypte pour 
« puiser à la source de la science de Maimonide, dans la 
« maison de son arrière-petit-fils Abraham. Puis, après avoir 
« été menacé de mauvaises rencontres et surtout d’une con- 
■ version forcée (dont Dieu le sauva), il retourna dans sa 
«ville et sa maison. Joseph, ayant deux fils qui voulaient 
«s’instruire, se prépara à composer pour eux des ou- 
« vrages pleins d’idées neuves. Il se rendit ensuite à Perpi- 
« gnan et de là à Barcelone, pour visiter sa fille et son fils; 

«puis il séjourna en Aragon, pour jouir de la solitude et 
« pousser ses travaux littéraires. C’est en l’année 5 og 1 de la 
«création (i 33 o-i 33 i) qu’il reprit ses travaux, en faisant 
« le vœu de ne pas revenir dans sa famille en Provence avant 
« d’avoir accompli sa tâche, .\yant trouvé tant de choses 
« nouvelles, Joseph put écrire vingt ouvrages, par allusion à 
« son aïeul Joseph qui fut vendu pour vingt pièces d’argent. 

« Il donnera l’énumération de ces ouvrages et le sujet qui y 
« est traité. En tout il suit Maimonide, c’est-à-dire le Guide 
«des Egarés, en le complétant par la connaissance de la 
« logique et de la philosophie. » 

Suit l’énumération des vingt ouvrages. Les discussions 
critiques qui précèdent nous dispensent d’en donner ici la 
traduction. 

. On attribue à tort à Caspi des o’Dsnn noio, « Sentences 
« morales des sages». Ce traité est mentionné dans l’intro¬ 
duction à l’Éthique (n° m), et dans la Lettre de morale, w e rbi., P . i5. 
selon M. Steinschneider. Nous pensons plutôt, comme p ^ c 3 rc,0 P* d,e> 
M. Kirchheim, que les Sentences des philosophes men- Komm., P . «v. 
tionnées dans la Lettre de morale se rapportent à l’ouvrage 
de ce.nom de Honein ibn-Ishaq, traduit par Juda al- 
Harizi. Caspi dit simplement, après avoir recommandé 
plusieurs livres à son fils : « Parmi eux figure l’Éthique 
« d’Aristote abrégée par moi, et aussi un autre livre qui se 
« trouve chez nous, c’est-à-dire la collection des sentences des 

36 
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« philosophes. » 11 n’est pas là question d’un compendium fait 
par Gaspi. H n’est pas impossible que ce soient ces sentences 
que Caspi recommande à son fils de relire après le repas. 

Gaspi passe aussi pour être l’auteur de pièces liturgiques 
écrites dans un langage assez élevé, et empreintes d’un cer¬ 
tain sentiment religieux. Quelques-unes ont trouvé leur place 
dans des livres de liturgie, et même dans celui de son plus 
ardent antagoniste Siméon Douran, lequel sans doute en 
connaissait l’auteur par les acrostiches. Il y en a quatre avec 
l’acrostiche de Joseph ben-Caspi; elles sont énumérées dans 
l’article de M. Steinschneider. Nous croyons que notre au¬ 
teur, s’il avait réellement composé des liturgies, n’aurait pas 
manqué d’en parler dans la préface de sa liste; car la mo¬ 
destie n’était pas sa qualité. Ges pièces liturgiques pourraient 
avoir pour auteur un Joseph Caspi d’une époque postérieure; 
on connaît, en effet, un Joseph ben-Schalom Caspi, qui 
a composé des liturgies. Quant au livre de prières qui 
porte le nom de Siméon Douran, où l’une desdites liturgies 
se trouve, est-on sûr que ce soit le véritable livre liturgique 
de ce rabbin ? II lui est attribué, par exemple dans le manu¬ 
scrit de la Bodléienne, qui est de Beaucoup postérieur à Dou¬ 
ran. Mais Douran n’aurait certainement pas introduit dans 
l’usage, comme le pense M. S. Sachs, et encore moins récité 
une liturgie provenant d’un homme qu’il avait déclaré 
hérétique. Notre Caspi n’était pas poète comme M. Stein¬ 
schneider le suppose. Les vers qui se trouvent à la fin de 
la logique, et dont M. Neubauer ne fait pas mention, ne sont 
certainement pas de Caspi. Il n’y a aucun esprit poétique 
dans ces six lignes; c’est une louange à Dieu, peut-être 
provenant du copiste. Quant au distique qui est à la fin de 
la liste B, nous ne le croyons pas non plus de Caspi; car ce 
n’est pas son style. D’ailleurs ce distique manque dans la ré¬ 
daction A, et on le trouve dans un autre manuscrit à la 
suite de l’Epître de morale. Et ces vers fussent-ils même 
de Caspi, ce ne serait pas là un motif suffisant pour le 
ranger parmi les poètes juifs de Provence, comme M. Stein¬ 
schneider propose de le faire. 
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En résumé, Gaspi commença sa carrière littéraire par 
des notes sur Ibn-Djannah et des commentaires sur Ibn-Ezra ; 
les traités de l’Éthique, de la Politique et la Lettre de mo¬ 
rale vinrent ensuite. Puis il composa (les commentaires non 
mystiques et presque littéraux sur le Pentateuque et les 
prophètes; après cela il s’occupa de logique et de grammaire. 
Il continua par des ouvrages théologico-mystiques, entre 
lesquels nous comptons les commentaires sur les hagio- 
graphes, peut-être celui sur les Psaumes excepté. Viennent 
ensuite les commentaires sur le Guide des Égarés, dont 
probablement il fit déjà un premier essai à l’époque de ses 
plus anciennes compositions. Le traité mystique par excel¬ 
lence, le Gobelet d’argent, et le dictionnaire n’ont pas été 
composés d’une seule haleine; ils furent achevés les der¬ 
niers. Caspi termina sa carrière littéraire par la liste qu’il 
dressa lui-même de ses ouvrages. 

La méthode de Caspi est si obscure et si peu précise 
qu’on ne doit pas s’étonner de le voir très différemment 
. apprécié. Les uns* le citent en l’approuvant, comme Ibn- 
Zarzah, Moïse de Narbonne, Épliodi et d’autres. Les Cabba- 
listes l’exaltent à cause de son mysticisme. Ainsi Moïse de 
Rieti (qui florissait vers i4oo), dans son imitation de 
Dante et d’immanuel, place notre auteur dans le paradis 
à côté d’Abraham ben-David et de Juda le Pieux', tandis 
qu’il chasse du paradis Lévi ben-Gersom et Moïse de Nar¬ 
bonne. Johanan Alemanno (vers 1490) recommande l’étude 
des écrits de Caspi. Nous avons vu, d’un autre côté, que 
les philosophes théologiens, tels que Siméon Douran et 
ïsaac Abravanel, le combattent de toutes les manières. Les 
attaques de ce dernier rejetèrent presque dans l’oubli les 
ouvrages de Caspi durant les xvi% xvii* et xviii* siècles. On 
n’osa pas en multiplier les manuscrits; c’est ainsi qu’il se 
fait que plusieurs d’entre eux n’existent plus. Richard Simon 
connut les travaux lexicographiques de Caspi, et vit ce qu’ils 
avaient de mou, d’incohérent, d’incertain. 


1 Ton n*nn\ auteur du xii* siècle, originaire des provinces rhénanes. 

26 . 


Komtn., p. 17 
et 46 . 

tëncyclopædie. 
P . 7 3 . 
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p. 528. 


H. Simon, Hist. 
crit. du V. T., 
p. 177 . 
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Mazkir, XII, 
p. 6o; XVI, p. 92 ; 
XIX, p. 11 5 ,117. 


Voir ci-dessous 
l'article sur cet au¬ 
teur. 


Voir ci-dessous, 
p. 55 1. 


Voir ci-dessous, 
p. 553 et suiv, 
Munk, Mélanges, 
p. 49, note 3 . 

Revue des Etudes 
juives, IX, p. 19. 

Geschichte der 
Juden, Vll,p. 282. 

Voir ci-dessous, 
p. 556. 


LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS 

ABBA-MARI FILS D'ÉLIGDOR. 

Abba-Mari fils d’Éligdor, surnommé Sen Astruc de 
Noves (cnau n pnocut je?), qui demeurait à Salon, s’est occupé 
d’études talmudiques, d’exégèse biblique, de théosophie, 
de sciences et de philosophie. Voici comment Isaac de 
Lattes s’exprime à son égard dans la préface littéraire de 
son ouvrage de casuistique intitulé Qiriat Sépher (ibd mp), 
Ville du livre : « Le grand savant Abba-Mari fils d’Eligdor, 
«surnommé Sen Astruc de Noves, composa des ouvrages 
« sur toutes les branches des sciences. Il fit un commen- 
« taire sur quelques traités du Talmud, en expliquant les 
« mots et les raisonnements. Il est également l’auteur d’un 
«commentaire remarquable sur le Pentateuque ainsi que 
« sur le livre de Job. Il a expliqué d’une manière très 
« étendue le traité intitulé « Les chapitres de R. Eliézer 1 ». 
«Il a fait un commentaire sur la logique, la physique et 
«la métaphysique [d’Al-Gazzali?], et il a écrit beaucoup 
« d’autres livres d’une grande valeur. » Selon une autre note, 
Abba-Mari serait l’auteur d’un commentaire sur le Cantique 
des cantiques et sur le chapitre de la création. Nous ne 
connaissons rien sur la vie de cet auteur, si ce n’est que 
Samuel de Marseille, dont nous parlerons plus loin, étudia 
l’astronomie auprès de lui à Salon, avant i3a2, et que 
Samuel parle de son maître comme vivant encore en 1 336. 
Dans un autre document, nous lisons que sa fille wian 
(Douce?) s’est mariée à Salon en l’année i36o. M. Grætz 
dit que notre auteur fut emprisonné à Beaucaire avec Sa¬ 
muel de Marseille, et il renvoie aux Mélanges de philosophie 
juive et arabe (p. 489 , note) de M. Munk. Mais M. Grætz 
s’est trompé; car M. Munk parle de Samuel seulement. 
Voici, du reste, le passage des Mélanges : « Samuel aborda 


1 'n 'p*)S. C’est un livre aga- 

dique divisé en 54 chapitres, renfermant 
des explications mystiques et astrono¬ 
miques sur differentes parties du Penta¬ 
teuque; on l'attribue au docteur de la 


Mischna R. Éliézer fils d’Hyrcanos; 
mais en réalité ce midrasch ne date que 
du vin* siècle. Voir Zunz, Die gottes- 
dienstlichen Vortrâge, p. 271 et suiv. 
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« dès l’àge de dix-huit ans l’étude des sciences et de la philo- 
« sophie; il étudia l’astronomie à Salon, sous la direction de 
« R. Abba-Mari, appelé vulgairement Sen Astruc de Noves. 
«En i 3 aa, il (Samuel) était prisonnier à Beaucaire avec 
« d’autres juifs. » Si Sen Astruc avait été parmi les juifs mis 
en prison, Samuel n’aurait pas manqué de le dire. Dans 
un manuscrit de Parme, on désigne Abba-Mari sous le nom 
de nu pn ji-)b©k p», Sen Astruc de San Nagri, peut-être 
de Saint-Nazaire ou Senary (Var). Nethanel Caspi, dont 
nous parlerons plus tard, cite notre auteur deux fois : dans 
le manuscrit de Paris, sous les noms de nas pen «ana»* p© 
(fol. 88) et naa jen anoDK j© (fol. 1 34 ); dans les manuscrits 
d’Oxford, n° 1229, et de Berlin, n° 124, sous le nom de 
Sen Astruc tout court 1 . Bartolocci et Wolf ne mentionnent 
pas cet écrivain. 

Ses ouvrages sont ; 

I. Un commentaire sur Job, qu’on trouve dans cinq ma¬ 
nuscrits. Dans l’un d’eux (celui d’Oxford) ce commentaire 
est attribué à Maestro Vidal Belsom (Moïse de Narbonne). 

Ces manuscrits sont : 

a. Un manuscrit du Vatican; le nom de l’auteur est 
ici Abba-Mari ben Éligdor Nastruc de Nagri ('pnrma nawon 
un). Assémani en fait Nistruk, de Nigris, auctor ignotus. 

b. Un manuscrit de Paris 272, 4 , où le nom d’Abba- 
Mari a été ajouté par une main plus récente. Dans l’index 
du nouveau catalogue, on trouve au nom d’Abba-Mari 
la restriction « attribué ». 

c. Un manuscrit de Parme, n° 1872, avec lasuscription 
suivante : naiaon -mapic p no 'n *pDiV>Dn ai 1 ? rv©x-ia n©vni an« '■>» 
’ua©T avm©K ]© onyiV?, Commentaire sur Job et le chapitre 
de la création etc. Le second traité ne se trouve pas 
dans le manuscrit. Dans l 'explicit, on lit naa pn. De Rossi 
dit : In titulo et épigraphe dicitnr appellari lingua vemacula 
p©T jno©K }©, San Estrogh de Scon . M. Schiller-Szinessy a cru 
lire pVüT, « de Salon », au lieu du p©a de De Rossi. M. Neu- 

1 iTirJTI (Mazkir, XVI, p. 92) est une corruption. 
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bauer proposait pœ'ja pour pcn, vu qu’un des manuscrits 
attribue ce commentaire à Maestro Vidal Bellshom. Dans 
les addenda, il donne la lecture correcte vuj jcn, après avoir 
consulté les manuscrits de Rome et de Parme. 

d. Un manuscrit de Cambridge ( University Library, n° 6 6 ). 
Dans un endroit malheureusement très endommagé, le 
copiste dit : « Commentaire sur Job et une partie du Can- 
« tique des cantiques, par le philosophe Abba-Mari ben- 

«Éligdor.et les Intentions des philosophes par 

« Abou-Hamid al-Gazzali. » Nous avons vu qu’Isaac de Lattes 
paraît attribuer à notre auteur un commentaire sur Gazzali. 
M. Schiller-Szinessy se demande donc bien inutilement si 
notre manuscrit ne contenait pas quelque commentaire de 
Moïse de Narbonne. 

e. Un manuscrit d’Oxford, n° 343 , 4 » où le commentaire 
est attribué à Moïse de Narbonne (Vidal Bellshom). On y 
lit en effet un épilogue en hébreu, dont voici la tra¬ 
duction : « Pour ce qui concerne l’excellence de ce com- 
« mentaire, le savant Maestro Vidal Bellshom dit que Job 
«était avec lui (qu’il a été inspiré par Job même), pen- 
« dant qu’il composait cet ouvrage. » On trouve dans ce 
commentaire quelques gloses qui sont provençales plutôt 
que catalanes, et qui prouveraient, si on ne le savait déjà 
par les autres manuscrits, que l’auteur est Abba-Mari de 
Salon, plutôt que Moïse de Narbonne, qui vécut à Perpi¬ 
gnan, à Cerbère (ou à Cervera), en Espagne. 

La méthode d’Abba-Mari est entièrement philosophique 
et basée sur Maimonide. Si Job a réellement existé, ce 
n’est pas lui-même qui a écrit le livre qui porte son nom ; 
c’est Moïse qui en est l’auteur et qui a voulu résoudre la 
question de savoir pourquoi le juste est souvent malheu¬ 
reux et l’impie heureux. Le livre de Job tout entier est 
arrangé en questions et réponses, parce qu’on peut soutenir 
différentes opinions sur l’ordre des choses en ce monde. 
Nous ne savons pas si le mal que nous voyons dans ce 
monde est réel ou supposé. Si le mal est supposé, il n’y 
a plus de question; car le juste ne serait pas juste en 
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réalité, ni l’impie réellement impie. Donc c’est à Dieu 
seul, qui sait tout, et non à nous, qu’il appartient de 
juger de la punition et de la récompense. Telle est l’opinion 
de la Thora (Deutér., xxxi, 4 ), suivie par Eliphaz. Si, au 
contraire, le mal dans ce monde est réel, il faut encore 
savoir si c’est Dieu qui a fait cet ordre de choses ou non. 
S’il l’a fait, il n’y a pas lieu de murmurer contre lui, ni 
de le remercier. Nous ignorons les motifs qui le font agir. 
Le mal existe en vue du futur monde : pour y augmenter 
la récompense du juste, on le fait souffrir plus ici-bas, et 
on fait l’impie heureux, pour augmenter sa punition dans 
l’autre monde. C’est l’opinion de Bildad, de nos rabbins et 
aussi des motazélites. 11 faut tout attribuer à la volonté du 
Créateur, et ne pas rechercher les raisons pour lesquelles 
il a voulu telle chose et non telle autre. C’est l’opinion de 
Sophar, des ascharites et de quelques rabbins. L’opinion 
d’Elihou est la même que celle d’Éliphaz, avec la diffé¬ 
rence que le premier se base sur la tradition, sans s’occu¬ 
per des doutes que soulèvent les investigations philoso¬ 
phiques, comme le fait Éliphaz. Élihou pouvait avec sa 
méthode donner la solution de tous les doutes que Job a 
exprimés. 

II. La suscription du manuscritde Cambridge mentionné 
ci-dessus porte dans la partie encore lisible les mots sui¬ 
vants : n'a no xax 'n rpoi’j’Bn [sic) 'rrix Sx ci'em twd trrv» 

... ’VuVx nomax*? D’BioiV'Dn nuirai... nni'Sx. « Commentaire sur Job 
• et une partie (du commentaire) sur le Cantique des can- 
« tiques, par le philosophe R. Abba-Mari, (ilsde R. Éligdor, 
«et le livre des Intentions des philosophes d’Abou-Hamid 
« al-Gazzali. » S’agit-il là d’une des traductions hébraïques 
du traité de Gazzali (car on en connaît trois), ou d’un com¬ 
mentaire fait par Abba-Mari? On ne saurait le dire. Quant 
au commentaire sur le Cantique des cantiques, M. Neu- 
bauer croit l’avoir trouvé dans le manuscrit d’Oxford, 
n° 2282, 7. Assez analogue au commentaire sur Job, le 
commentaire d’Abba-Mari sur le Cantique des cantiques a 
un caractère philosophique, et Maimonide est cité dans 
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tous les deux. Après un prologue, où il prie Dieu de l’aider 
dans sa tâche, l’auteur dit : « Ce sage (l’auteur du Cantique 
« des cantiques) prend un berger avec sa bien-aimée, et 
« tous deux expriment leur amour à l’aide de paraboles poé¬ 
tiques. Cela se rapporte à l’âme intelligente, qui est la 
« bien-aimée; l’intellect émanant de Dieu est l’amant. L’âme 
« intelligente a un désir ardent de se rapprocher de Dieu 
«et de se tenir devant lui en réalité, non symbolique- 
« ment. Et comme elle ne sépare pas sa pensée de Dieu, 
« aussi Dieu veillera constamment sur elle; de sorte quelle 
«s’attachera de plus en plus à Dieu jusqu’à ce quelle soit 
«enlevée d’ici-bas pour entrer dans le faisceau de la vie 
« (I Sam., xxv, 29), comme il est écrit : Tu le serviras et tu 
« t’attacheras à lui pour l’aimer de tout ton cœur. » 

Il est toutefois possible que ce commentaire sur le Can¬ 
tique des cantiques soit de Moïse de Narbonne, qui a fait 
un pareil ouvrage, comme nous le verrons dans l’article que 
nous consacrerons à cet auteur. Une confusion a pu s’éta¬ 
blir entre Vidal Bellshom et notre Abba-Mari, parce que 
tous les deux travaillaient d’après la même méthode. 

III. Abba-Mari a écrit des réfutations (nwwn) du livre 
du Mystère de Joseph Caspi; nous en avons déjà parlé. Ces 
réfutations sont perdues; mais on en trouve quelques-unes 
citées dans la lettre de Calonymos et dans le commen¬ 
taire sur Je Khozari fait par trois élèves de Frat Maimon, 
dont il sera question plus loin. 

IV. Le manuscrit de Munich 91,1, contient l’introduc¬ 
tion au premier livre d’Euclide par « le philosophe parfait 
«qui enseigne la droiture, Abba-Mari ». M. Steinschneider 
a des doutes sur l’identité de cet Abba-Mari. Pour nous, 
nous identifions sans hésiter l’Abba-Mari du manuscrit de 
Munich avec notre auteur, qui s’est en effet occupé de 
mathématiques. 
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SAMUEL DE MARSEILLE, 

TRADUCTEUR. 

Samuel fils de Juda, fils de Meschullam, fils d’Isaac, 
fils de Salomon (anan), fils de Jacob (anan) Prophègue (j^kbiid), 
fils de David, s’appelait en langue vulgaire (comme il le 
dit lui-même), Miles ou Muels de Marseille wV'ta). 

M. Zunz considère Miles comme l’abréviation de Samuel. 
Nous croyons que c’est plutôt le nom de Miles ou Milon, 
si commun au moyen âge. D’après quelques manuscrits, 
Samuel aurait été surnommé le Barbaveire ( nvitenan et 
to^roan), nom dont la signification est inconnue. Enfin nous 
le verrons aussi appelé Miles Bongodos ou Bongodas, c’est- 
à-dire fils de Juda. 

Samuel de Marseille naquit en 1294. Cette date peut 
être établie avec certitude; car notre auteur avait vingt- 
sept ans lorsqu’il acheva sa traduction de l’Ethique en 1 3 a 1. 
Son grand-père, Meschullam, était arrière-petit-fils de 
David Prophègue (M. Munk écrit Prophiaque), que Ben¬ 
jamin de Tudèle mentionne comme l’un des plus riches 
habitants de Marseille, et qui, selon Joseph ibn-Verga, 
mourut en 1170. 

Samuel montra dès sa première jeunesse un grand pen¬ 
chant pour l’étude des sciences et de la philosophie. Il aborda 
ces études au plus tard à l’âge de dix-huit ans; il étudia 
l’astronomie à Salon, sous la direction de Sen Astruc 
de Noves. En i 3 aa, nous le voyons prisonnier à Beau- 
caire, dans la tour de la Rodorte, où il fut enfermé avec 
d’autres juifs, pour une raison jusqu’ici inconnue. Nous 
le trouvons séjournant ensuite plus ou moins longtemps à 
Murcie en Espagne (i 324 ), à Tarascon (1329 et i 33 o), à 
Aixen Provence ( 1 335 et 1 336 ), et en 1 34 o à Monteil-Aimar 
(Montélimart, id^n dans le manuscrit de Paris 8 g 3 , 
ïdik V’twiD dans le manuscrit de Paris 894 et dans celui de 
Berlin), endroit qui était la limite du pays où les juifs 
de France pouvaient demeurer. Samuel fut un traducteur 

a? 
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de premier ordre, et il n’épargna aucune peine pour se 
procurer les meilleurs textes arabes, afin de remplir sa tâche 
aussi complètement que possible. Nous savons qu’il révisa 
plusieurs fois ses traductions. Il s’excuse de ce que quelques- 
unes sont imparfaites en alléguant qu’il a été obligé de tra¬ 
vailler sur de mauvais textes. D’après la suscription du ma¬ 
nuscrit de Berlin, in-oct. 33a, acquis après la publication 
du catalogue de M. Steinschneider, Samuel était médecin; 
ce qu’on aurait bien pu supposer à priori. On lit dans ladite 
inscription : Vük’D notf’KD pnaion KDnn nVwn (ü’j’d). Samuel 
était un adversaire décidé de Léon de Bagnols; il se montre 
très sévère pour les commentaires de Léon sur diverses 
parties de l’Organon. 

Voici l’énumération des ouvrages de Samuel de Mar¬ 
seille : 

I. o’didi'j'd 1 ? -)ün ‘o'Binno nvnrwi ni’jxün, traduction des 
Questions ou dissertations touchant quelques points obscurs 
du commentaire d’Averroès sur certaines parties de l’Orga- 
non, achevée le 29 nisan 5o8o = 8 mai i3ao. Le manu¬ 
scrit de Munich 353 est le seul manuscrit qui donne le 
nom du traducteur, «Samuel ben-Juda ben-Meschullam 
« ben-lsaac ben-Juda 'T'wnron ». On trouve aussi le texte de 
quelques-unes de ces Questions dans le commentaire de 
Juda Cohen, élève de notre Samuel, et dans le manuscrit 
de Munich 36, 17 ; M. Steinschneider a donné au complet 
toute celte bibliographie. La traduction de Samuel se rap¬ 
porte aux n°* i- 4 , 2 i et 22 de la traduction latine d’Abra¬ 
ham de Balmes. 

II. Traduction du commentaire moyen d’Averroès sur 
l’Éthique à Nicomaque d’Aristote, qui forme, selon les 
juifs, la première partie de la Politique, achevée à Beau- 
caire (’T'p'ja Vnio) le lundi 10 adar5o8i = 9 février i32i, 
Samuel étant âgé de vingt-sept ans. Samuel dit qu’il sait 
que sa traduction laisse beaucoup à désirer. D’abord il ne 

1 Steinschneider, Uebers p. 98, où on lit : VI HD. C’est le litre commun 
ÛVtMVim ^t une faute d’impression. à toutes les Questions, quels qu’en soient 
Dans le catalogue de Munich, n* 36 ( 1 à ), les traducteurs. 
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connaît pas suffisamment l’arabe, et puis il a trouvé des 
expressions qu’on ne rencontre pas souvent; c’est pour¬ 
quoi il a laissé beaucoup de mots sans les traduire. Enfin 
la copie arabe sur laquelle il travaillait n’était pas très 
correcte; il promet de faire une révision de son travail 
aussitôt qu’il sera « hors de la prison ». On trouve des ma¬ 
nuscrits de cette traduction à Oxford, i35o,i355, 1 4^4, 
i4a5, i4?6 (dans ce dernier manuscrit, le commentaire, 
dont l’auteur se sert entre autres autorités de celle de 
saint Thomas d’Aquin, est basé sur le texte de Samuel); 
à Turin, clxix; à Florence, Laurenlienne, Plut, lxxxviii, a 5; 
à Rome, dans la bibliothèque Casanatensis, I, vi, 11 . 

Voici l’épilogue, d’après les manuscrits de Turin, n° 169 , 
et d’Oxford, n° 1 35o (les deux dernières lignes ne se trouvent 
que dans le manuscrit de Turin) : 

p'ann tnni nnxoïp’a jr poba tnpan îoonx 1 ? mon idd 1 ? -îtn p nxa oVa 
u»n pVnn *?x îomi noann pbn tnpan nunon noann 'pVn uoo poxm 
tbco® no bn 'Vmm mxnan neoa» no on’ ton naxVon pVn tnpan naoo 
yy *i»x iDDa ton uwn p^nni .nxic-in natt’joa ’Vinn nom ntrian otoo 
‘ jy nta ’axann *iaai Kinn loon non p oann Vx Vsa tà fit tpm^p 1 ? nanann npoa 
nunon nanan iBDa »awn xinn pVnn jo xxo» no innon nxai nta «h a 
pwxnn pVnn ‘jx p'nyon ux 'naoon naian nxiVi onotton vynoo peVpx 1 ? 
.inx -ixao oixai nnx noano o'pVn on» rnx inx iano man xb» idxx 
nunon noann uun nxtn noano poxin p'ann xw i»x mn ->pon ’npnyni 
ya v naoa m'acneo y'a noV» p pny p oVoo p v”' mur p Pxio» >ax 
ouoon naoo poxn nx y wpnyn no’aoaa n^p^a Viaoa nn vnaoo onoyi 
p^n UDO nioipo nama imx ip>nyn nya 'nnan mai ’oon ij'axn cm 1 ? inxi 
*pixo amn p» 1 » ’nanan nxip'ai TDan eiyo 1 ? nnioi niym na-ro ’xapi 

... vxena nmS m oy 

III. Traduction du commentaire d’Averroès sur la « Poli- 
« tique » [la République] de Platon. Voici la substance de 
l’épilogue de Samuel d’après les manuscrits de Turin et 
de Milan, dont nous donnerons le texte plus loin. Notre 
Samuel y est surnommé Miles Bongodas, c’est-à-dire fils 
de Juda. Il dit que, quand il a fait sa traduction, il ne pos¬ 
sédait pas le commentaire d’Averroès sur la première partie 
de la philosophie, c’est-à-dire l’Éthique à Nicomaque, mais 

a 7 • 


Catal. de Leide, 
p. 221. 


Comp. ci-dessus, 

p. 486. 
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qu’il possédait seulement le texte, qu’il n’a pas pu traduire 
complètement. Après quelque temps il a réussi à se pro¬ 
curer le commentaire sur la première partie, et il l’a traduit; 
de sorte qu’il a terminé la traduction de toute la Politique, et 
il en a achevé la révision le a 7 éloul 5 o 8 1 ( 3 septembre 1 3 21 ), 
à Beaucaire, où lui et les autres juifs étaient emprisonnés 
dans un des forts, nommé rons-nin. Il est probable, ajoute Sa¬ 
muel, que le lecteur trouvera des passages douteux; cela vient 
de ce que le traducteur ne possède pas assez à fond l’arabe; 
mais avec le temps tout sera amélioré, comme cela se fait 
d’ordinaire dans les travaux de ce genre. 11 s’était donc pro- 

F osé de revoir et de corriger la première partie, c’est-à-dire 
Éthique, avec l’aide des savants chrétiens, qui possédaient 
le commentaire d’Al-Farabi; mais sa longue captivité l’en 
a empêché. Il espère sortir un jour de la prison et remplir 
ses devoirs de traducteur. Le lecteur se montrera indulgent; 
car non seulement les deux langues, l’arabe et l’hébreu, 
sont nécessaires au traducteur, mais encore il doit con¬ 
naître le sujet traité dans l’ouvrage qu’il traduit et même 
les autres branches des sciences. Les traducteurs qui l’ont 
précédé, dit-il, se sont trouvés également dans la nécessité de 
réclamer l’indulgence du lecteur; dans un temps de boule¬ 
versements et de persécutions, tout devient encore plus 
difficile. Samuel attire l’attention sur ce fait que jusqu’à pré¬ 
sent aucun traité de philosophie n’a été traduit ni résumé, 
si ce n’est le Livre des Principes qui est d’Al-Farabi; le peu 
qu’on en possède parmi les juifs appartient à la seconde 
partie de cette science (la Politique); mais rien n’a été fait 
pour la première (l’Éthique). 

La première traduction fut achevée le 22 kislev 5 o 8 i = 
24 novembre i 320 , à Aurès 1 (PynK). La révision, comme 
nous l’avons dit, fut faite dans la prison de Beaucaire et 
achevée le 27 éloul de la même année (3 septembre i 3 a 1 ). 
Le manuscrit de Milan parle d’une troisième révision. Après 
l’épilogue de la seconde révision, on en trouve un second : 

1 Autres manuscrits : D'ilN ou D'UN. 
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« T avais promis de corriger cette traduction avec l’aide de 
«savants chrétiens; mais cela m’a été impossible à cause 
« des persécutions et des vexations que nous avons à en- 
« durer de la nation au milieu de laquelle nous vivons. 

« Tout ce que j’ai pu, c’est d’examiner encore une fois les 
« paroles du philosophe et de procéder aussi soigneusement 
« <jue possible à mes corrections. C’est ce que j’ai fait pour 
« 1 Ethique; mais pour la République je n’ai pas pu obtenir 
«un autre texte. J’espère néanmoins que les fautes ne 
« seront pas nombreuses et que le lecteur sera indulgent 
« pour moi comme il l’est pour les autres traducteurs. » 

Cette révision fut achevée au mois de tammouz 5o8a 
17 juin à 16 juillet i3aa. 

On trouve des manuscrits de cette traduction à Ox¬ 
ford, n°* i35o et i355; à Munich, n° 3o8; à Turin, n° 4o; Peyron 
à Florence, Plut, lxxxviii, a5; à Milan, Ambrosienne, p,6 ’“* 
R. 33 sup.; à Vienne, n° cxxix. Catai. 

Voici l’épilogue, d’après les manuscrits de Turin et de p '* 4î ' 
Milan. Nous n’avons pas jugé nécessaire de relever toutes 
les variantes : 

nob©aa ptabsKb na’aon nanan aoea n’Kxoan B”yaen p a©a p aaK’a nb©a 
uk rrpnvm D’aaK a’ya na’X’b ’©©n *|bKn cach kd ra©o aboa 33 anpnyn 
naaaon nK"b’© 3 KDa na’UKaaa no 1 ?© p pnx’ p Db©ü p min’ p bKata© 

’a’b rao n’n k 1 ? ’p’nyn ryaa n’^wana ©aaaaaa ©b’» pianaa isba Kapana 
op’nynb ’nba’ Kba 00s» «pcab’Dn ’aoKD ’nbat p©mn pbnn p a©a p aaK’a 
pbnn wa ’a’b van© ay raVaïc m’nn ’nanna mb ’nbanüna o”©apa Dpoar by 
a’aaK’a baa aaon aanaca naKaaoa nnx p©ba a©a p aaran oanb xann 
npnyn ncb©a© ay aaob ’a’ by ouon aaona aaaan D©m ap’nynb ’naaaynna 
’napna nba nnann nxaa ’npnyn b» ’naay ai» nbaa nuntan noann 'iiioa 
baaaoa trnn na©no biba t'a 13 ppnna pa’an naKbo nob©aa ’na ’sa ra»na©n 
nKtaaaaaa •naiao l’axaoo anxa Kabaa aa’nx 'an’ oy aaaya aixy ’a”pba 
’npnyna p’yon ’a a”no Kan oa a©CK Kan baK yaoa aa’Ka (ms. Mil. nKtaaa’a) 

’na©n axapb ’npnyn ana naoa naoo naoapüa pcao’ nttan ncann ’pbn uüo nxt 
ooianoa aboa’ onn naKu©n ’a noaaa napo ’aan naaayn baK ’aayn p©ba 
D’P’nyonü '©a ’ob naona’Dn D’aeon aa© napnyna anaan anaonc napana oa’Ka 
’n©a o’K’pan n’ban o’a’n’n p anK pann’ nK» ’anK n'aa ’baKa ,’aeb a’n a©K 
ob©n© ny ’na*na©a ’nayn a’yanba a’aynb n©an naaa paa aba aaayn’ naaa©bn 


. c«ui., 

Vienne, 
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j'Von 1 ? T'om Taem na wim noann nxt Tante 1 ? oai . noann nxr npnyn 
'a noann nie?o pwxan pVnr Basai onsian Tan oy nietn npnynn ppna aiy 
min 1 ? ’axaB’ax asaiax 1 ? ontyas 03 o'ixk o’xxoan xwn p^na ïpoi’a’Bn ’aoxo 
nya laaTn ptnm -paxn aoxon p mioan naon •>*?i t ? nT p ’ti'Di awxa naiynVi 
’V pan «Sa n’ao a’ox aaooo ’ax’rm "n own ■pax’ 0x1 mo ’anyao nxtn 
*?a? nnnnx ay noann n'wxao apnom p>ya a^oxi ma Vinwx oanon ’xaBn 
oao noann nteta p’yon ’aiOTX’ x 1 ? pVi. nWni ia npnynn pinne? ay aao 
leïO’ x*?i xnn’ k 1 ? ae?x oaie px >a nvoyom mxwn nioipo 1 ? iyana ne?yon n» 
nT a»x npnynn maoix Vya e?"ai o’pina DTy 1 ? înaxboa nyo’ x 1 ?» pix 
a»x ’ 3 isa nuitPn T»a ’pa nT’tr na pixn poy n 3 n ’a nwpi naaa nax’îD 
pTyo Kin awx nax'aoa n noana tà oan nTTi v’ax p’ny ae?xi naoo p’ny 
1» jVa niaxVom moann niaanon 1 ? oaia ik niocaison nioann Saa 03 ‘aax aa 1 ? 
nip'nyon ia xava ix ni h» vry.a aaai. a'on nanxna Won nnxn ’a n oy 
D’ViaVam maiaon oxiy oy bax onTipnyna o'asanna 13 ’aB 1 ? it aox O’aitrxan 
miVnm (?) tnwon ^y m apya nt Dxao iaD x 1 ? iioy ’aa wwn aux tnaoenni 
nxm nya 33 1 ? pata» no rraan niaianxm o’aa ot’ m nipaannni nanani 
aoix pai ma iaatya»x hs naa nain i 1 ? jnai oty.a na»a.axo aïo naxVonnxro 
orn ay ’a .a 1 ? Mxa 1 ? naio ip’tnn laaa ne?y noxn o’a’oxon Vnp o’ 3 "yon onx 
tSu incite x 1 ?! ïpoiVsn p x? noann nxio V?a vhv 'asa x 1 ? ix aaa pnyin x 1 ? 
O’aa ara 'îBian ’a ’axasSx axaiax*? nixsoan mSnnn asoa nto xsoa® no 
jiwxan pVnnDi noann nxto ’JBn pVnn p ayio oyo xim «noix Taxe 
noann naxsn *?ai 3 nx nixan 1 ? Ti'anni Tprnnn ’axi .aaa la xsoax 1 ? iaoo 
aoxon nan oyo xin ’aiaon axo na xxoan aion oxi u'aiw’? 1 ? nx’xonbi nxtn 
noaano dw iaiy ht® no [ht] yx .naa Vna xm oyo ht oxi nSnnna 
na’oson naaiyn nnt? axa 1 ? n^ya nx namon nx’aon p 3 p xba mbaoni niVxyn 
p’an hbt naon nxta ip'inn itr»©n vw rnasn ’aiae? irpn naioan nnVxnn 
ixai iB’an omyn o’T^xn nbxn o’a’aon ’aw laaa no iyoe? oTann . oe?n oaV 
ni’aiyon niaawan mx^Bn nVx xaa t l'axwn Vix» o’pmya xm ona aix 
. oa’aB 1 ? oan'aiyBi oanx oana© nan nxaon ia’ai inaiwoo anva 

Le manuscrit de Milan ajoute ce qui suit : 

tVis’ xVi D’asian Tan oy noann nxt npnyn ipn 1 ? ’nay nan p’nyon aox 
Wo 1 ? oma’a ia”n ïamx nbaon nxtn noixno ’Jia’ün niBaanm niaaonn osiy 1 ? 
Ta’^y pBioo T’T» moipon Vaai narya Tape; ^x «?ia*? asya taio’wi na*aw^i 
asoa p niaon asoa ’nanan nta Ta Ta nnyon inapni «iiDiV’Bn asoa a'on 
■>anx p’yoni nioyo ta myae?» ’ax moa m *?a oyi anx aso ’V y’an x 1 ? nanann 
oteai o’xsoaa nyaT mnox ’waia oTO^Bnon na 1 ? ’ixaa mai 1 ? ’aan'i ’a'asa’ 
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n»x xnan nan»’ ’»»n nbxn tnc*? omoi o’:d» ru» non »nna ppnn m 

: px nsa 1 ? nVymi ’antat 

IV. Traduction de l’abrégé de la Logique ou résumé 
de l’Organon d’Aristote par Averroès, achevée à Tarascon 
(îpcnoSoiDa),le 20 tébeth 6090 (i3 décembre 1329 ). Cette 
traduction se trouve dans le manuscrit de Paris n° 966 , 4* 
Le traducteur dit dans l’épilogue, que nous donnerons 
ci-après, qu’il a entrepris une nouveÙe traduction, parce 
que l’ancienne, qui est celle de Jacob ben-Machir, conte¬ 
nait beaucoup d’erreurs. Cependant, selon M. Munk, le 
texte de Samuel ne diffère que rarement de celui de Ja¬ 
cob, A la première feuille, on trouve les mots suivants : 
nK» i y»TD naooa vnana -pan m, «J’ai écrit ce volume à Mar- 
«seille »; plus loin on trouve le nom de ^enon ma» (^enon 
n’est pas très sûr), « Schabbetaï de Marseille » ; c’est peut- 
être le nom du copiste, qui a donné à la collection en¬ 
tière des douze pièces contenues dans le manuscrit le 
titre de p’iid‘?j»i», «Lis d’instruction», parce que, dit-il, 
il a rassemblé six volumes séparés, comme les six pétales 
du lis. 

Voici l’épilogue dont nous avons parlé : 

’pVnaxn i»a p n’enDon »xn Vnan oann nan ->»x Sn pann nsp otoa 
p r mm’ p ”V’»no *jkio» ’ax onvo impnvni inpnvn noWai 
xmn npnvna mm ni’iyo ibcai pub*? pnann naai s’i noV» p pnr p dViwd 
npnvnn jpnV nnn 3*>»n ppVa fl’X’pa îa’iot oi»n m ton îxai icon npDa» iï 
a’ 1 ?» a 1 ? a’» 1 ? mkt nm vh oaipn» aoix aimai nna mnn» no iD’Vwn xh x’nn 
mixnai D’a’’»on ’anp ianax îaoo inaan nvapai ’ja’îiaDi »n»o nppn ax»at 
ma’xn Vnamoan pp isp mm 1 ? la’avo anaon nVannn osoo ’mar»» no o» m 
n’jyon ‘ana Kin *)»x pana ’raaox ippa» noo ip’ni nnaan 0» mS nn N^Dn 1 ? 
asnax on’ 1 ?» np> i»x ma’apn amxo op 1 ? irpn ntp px ’a ixo nx’»m 
tà vmopata iVm inaia ma a'ivVao oiao px ’man î’ 1 ?» mna» no pana nto 
mix npnn nv»n» ’p*xx ’osv nx ’npm naon nx» 1 ? nam ’axo»! po’ ono ac 
)’»nVi »ippV mao ox Vxn panam »xio îpmvnV ai»xi rnaaa oana’ ptm 
m’ait ’’’ m aaa px nxw naxVoa q» ’!> n'iarbt l’inx D’apnom p»xin pmanan 
mata Va ’aioa ’axox boian ’jxnoi ut ’aao dopoi îosar 1 ? fanan noxn n»pa 
nu** 1 ? ’»»n «jVxn onp 1 ? oo»n ra»o nao d'i»v nxtn nax’aon motom 

:px nsa 1 ? nbam’i non nan»’ ip»ao *?naoa 


Catal. Paris, 
p. 168. 


Hist. litt. de la 
Fr., t. XXVII, 
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Voir ci-dessus, 
p. 4 2 6. 
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p.373. 


Voir ci-dessous, 
p. 56s. 


Voir ci-dessus, 
p. 548. 

Renan, Averroès, 

p. 7 5. 
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V. Traduction du texte des figures 3 o et 3 i du traité 
d’Euclide (Hypsiclès) sur les cinq corps, pour compléter 
la traduction de Calonymos, où ces deux figures man¬ 
quaient. Samuel fit cette traduction le 3 du mois d’éloul 
5095 = 23 août i 335 . Cette pièce se trouve dans le manu¬ 
scrit de la Bodléienne Hebrew, d. 4 , fol. 193. 

VI. Commentaire sur l’Almageste, parties I-III. Ce com¬ 
mentaire fait partie du manuscrit de la bibliothèque du 
Vatican n° 398. La première partie fut achevée dans le 
mois de tischri 5091 (octobre-novembre i 33 o). Samuel 
dit dans l’épilogue que le commentaire est aussi court et 
aussi précis que possible (il faut lire «Vis’» no nsp irro itmoi 
ipcnta Vues âÿ m moto mm urne inri). A la fin de la troi¬ 
sième partie, Samuel dit que cette partie a été achevée le 
18 nisan 5 o 8 i (26 mai i 33 i) à Tarascon, et qu’il espère 
faire ultérieurement un commentaire plus long et plus com¬ 
plet (il faut lire rwbi onnxn D’iDKon nemc o'Vün 1 ? unt» na i» iük'i 
« tnenw). Nous verrons que Samuel fait allusion à ce com¬ 
mentaire dans l’épilogue de la traduction suivante. 

VII. Abrégé de l’Almageste, par Abou-Mohammed Diaber 
ibn-Aflah, traduit de l’arabe en hébreu par Jacob fils de 
Machir et corrigé par Samuel. Voici la substance du long 
épilogue du second traducteur, dont nous donnerons 
ci-dessous le texte in extenso. Samuel dit qu’à l’âge de dix- 
huit ans il a commencé à s'adonner à la philosophie, 
et qu’il s’est proposé de composer des livres sur cette 
matière. Il a étudié l’astronomie sous le grand maître 
R. Abba-Mari (que Dieu prolonge ses jours!), surnommé 
Sen Astruc de Noves, à Salon. Là il s’est rendu familier 
avec l’ouvrage d’Ibn-Aflah. Quant au livre qu’Averroès a 
composé sur le même sujet, il n’a pu en avoir con¬ 
naissance que par la traduction de Nathan de Cento 
(nxcn) 1 , laquelle, à ce qu’on dit, n’est pas correcte, et, en 
outre, est difficile à trouver, n’étant pas très répandue. 

1 Nous ne connaissons pas cette tra- Jacob AnatoÜo (Hist. Ütt. delà France, 
duction. Samuel commet probablement t. XXVII, p. 587 ; Steinschneider, Hebr. 
une confusion avec la traduction de Uebersetz., p. 557 ). 
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Pour cette raison, Samuel a abandonné le livre d’Averroès, 
qu’il croyait alors trop développé et trop difficile pour un 
commençant. A l’âge de trente ans, il est revenu à l’étude 
de l’Alinageste de Ptolémée, qu’il avait commencée dans 
sa jeunesse; il le lit maintenant avec son frère, En Bondavi 
de Marseille, qui est très versé dans ces recherches, quoique 
plus jeune que lui. Ils ont étudié tout l’ouvrage, excepté 
la dernière partie; car les temps rendent impossibles des 
travaux approfondis. Ainsi il n’a fait de commentaire que 
sur les trois premières parties, n’étant pas de force à 
s’occuper d’un commentaire sur le livre entier, vu les cala¬ 
mités présentes. C’est à Tarascon que les deux frères s’oc¬ 
cupent de cette lecture, leur domicile étant dans cette ville. 
Samuel avait alors environ trente-cinq ans. Il trouve qu’Aver- 
roès n’a fait qu’extraire l’ouvrage de Ptolémée, et que tout ce 
qu’il dit de bon lui vient de son auteur. Les deux frères ont 
quitté Tarascon pour se rendre à Trinquetailles (faubourg 
d’Arles), où ils ont pu se procurer un texte arabe très cor¬ 
rect; ils en ont pris copie à la hâte, s’étant retirés dans une 
des écoles pendant deux jours, vivant de pain et d’eau, 
car, disent-ils, nous avions hâte de rendre l’ouvrage à son 
propriétaire et de retourner chez nous pour certaines 
affaires. La copie a été faite sans ordre; car ils ne savaient 
pas toujours comment les pages se suivaient, et ils ne pos¬ 
sédaient que la huitième partie de l’ouvrage. Après de 
grands voyages, Samuel a pu se procurer une traduction 
de Jacob ben-Machir, dont on lui a permis de prendre copie. 
C’était l’autographe du traducteur; cependant Samuel croit 
y avoir découvert des fautes. Enfin il a pu consulter une se¬ 
conde fois le texte arabe, où il a trouvé beaucoup d’endroits 
peu d’accord avec Jacob ben-Machir. En outre, dans l’œuvre 
de ce dernier, il manque le chapitre sur la voie lactée et 
d’autres constellations. Samuel a pu corriger les fautes de 
Jacob et compléter l’ouvrage. Il a appris également (jue Moïse 
ibn-Tibbon en avait fait une traduction, qu’il n’a pas pu 
se procurer. Samuel finit sa tâche, à l’âge de quarante-deux 
ans, le i* r tébeth 5 o 86 (17 décembre 1 335 ), à Aix. 

28 


Voir ci-de>sus, 
p. 5 Go. 


Hist. litt. cL‘ la 
France, t. XXVII, 
p. 6 o 5 . 


Ms. de Paris, 
n° 1027, 1. Cl. 
Hist.litt. de la Fr., 
t. XXVII, p. 5 g 4 . 
n° 8, et Stein- 
schneider, Hebr. 
I ebersetz. ,p. 544 . 
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On ne connaît de manuscrits de cet ouvrage qu’à Paris, 
n°* ioi4, ioq 4, 1025, io36. 

Voici l’épilogue, d’après les susdits manuscrits de la Bi¬ 
bliothèque nationale de Paris. Les variantes n’ont pas assez 
d’importance pour être signalées. 

e?Vm pona ynm ÿi no 1 ?» p pns’ p oVmd p mim '33 Vkiüe? idk 
ninoK Mm ddpk myatm DMan iyo» .yiK unan omem n>wn .k”Vmidi 
dk Enipo pyoi p»o niaa Vira niaa iV de? de? dmem niKaxa maso» nynm 
DamMB3 imyni rpyn oki nvnei nK3pi nnnm na’K 03D m mdkd Vk OMn 
nBinVmiyy naios? p îkd '®m moa m ’pVn .Kim anaoai nuyi niVaoa îtnipV 
VanDKi .ikiki natK myan jKa iy Kiian Mena m’ki ' 3 i moaaa ipM niBoVannn 
}na nVEnon jmVy naVion minc/Dn niaKVoaE? naMKin mBioiV'Bn miVpBDKa 
VidkV Dp 1 ? 1 ? mik D'iny o^Va tvp nain dmbd 'n 1 ? ni»» 1 ? ny 'a 1 ? nK mna nmKDn 
noyo naop n 1 ? mna moi maKVo mœyV ’V nV>Vm .omiyVa duo pkm miB dk 
midk p *?y ni’aoïKn Va Vy nViy km rmK on'iDDn D'am niaiaEmn ne?paa 
dimo maa mV mVinwn tombcd an» My nniK nnynVi ouiy oy me? ie?mV.iV 
riKin noann mmoVa mm Tiyj’ nain 'rmo onaE? omVBioai onaE?na Kinn 
'i am une oVcn *pûiV'Bn ü'D'îi Dann oy naiann noan km ie?k maaan 
VnjDa m hmi *pDP iVo 'o> Vy dm’ E?aiai an»E?K je? pona ynM îîn md k3k 
dmVk KM3 dm ipk na ian ie?k mn ibdd nioon pm mw nyOE? 'y’ pV» 
lan ibdh ma ’Vmatai . , 'VME?''Kn nVsK p law pona naiaoi yim 'Vk^ü’ aan 
: a en dmVk aeno 'a Mian i>*p Vy dm p»' ie?k ie?i p oann a"? nton ntaana 
i?3 mkdd pia 'i oanV mVh pnyio kx03 kV 'a i3M.iV mbi nVa> kV kmh nyai 
DKS03 nnM kV D3 oioke? no Ma iko nVpVipo înpnyn nmm aiE?nKE? no Ma 
km iiona ms msVnn myian nVnan mpit?n e?k ’maai «d'IM' ma dk m 
iibde? nDana ddiibdi pinK învnV aE?in m'm m Miain ie?k ie?i p mdjd 
.ipM mn ibdh >inK ik MpVi kV iVkh niaon mbdi .mK nanV ■por 1 kV pmdd 
nVnm moana -pnno mimV ddVe? marna ik nnM kV mi imiona udd Dnam 
naVsna îmoa pK miok • ikd iatan îiBoa i»i ]a mokd tk 'V iaiy ]na My» 

piVyi 

nKin noana aiwV mbi nppmün mi3c?d dmVd nayi dmm îaiK m w 
po?Kin ©«in na aan i«?k Vnan nonn pe?Kin ibdti Vk ub ok dmki nniaan 
Myi’ mi Mny33 nVnn midV iük iddh kmi >dd3dVk3 ynM miVdVk DPoVoa 
oann oy KMn nya miK MKipi bkid itnipV aie?V dmb Va Vy MBoa iBDn poiy 
înK’ip 13 V nnVyi «îyk’ dm^V mdd ims yio Vaa dVem îcVmioi ima |K mk 
né?Viy wii’B ik mm nVy dî .D’p'yon uiDan m pinxn iDKOn iaVo moV»a 
i»K3 îom iy iBon moko ike? ny ehbV tk ’V pm kVi DMiüKin dmokoh 


Digitized by 



217 


M\* SIBCI.K. 


[563] DU XIV SIÈCLE. 

mn oo '3 îpeno biiaoa mn jvyn mnt "aman 1 niBiinn nnxn osiyb minn 

:naa riba 'D 1 rni .«mn nya ïama 

pn in 7*73 moann inbi niaaan ntttn noam onn D’D'a '3’y înpsa iundi 
apibo mn ona Nttoan aian >3 rNtn noana iiBDa ntn p naiD miyw jbaa 
ibd m mn ibd 3 nuemaan niabsiDn niaian mil îbdi anto ipm ntn isonD 
tasDNnni îaptnnn *nns Bpba no mbit aie p« iibd Va» ayoai Kinn irono 
UBBBn la'byo noann natf nb nmp'i BBan mnaa bmci iatan Dann mai -on ht 1 ? 
ibdh miy o» w't 1 ? yanw iy îabinani embNBpaiB ïamyo rabb yoai pai 
D’Di’ omiba ntsna jnnn nva îaDD îapnyni ♦omson anao >sa ind pmiD mn 
miyn a'»nb ima: y 0 * 7 Q’Oai ' )S onba D ® nosnn '«nn mao inxa 
nbit by iddhd laapbi ïaman □'Van mpoyn *?a*?aa ïama bx aietbi rbaob 
manawb Bpban v 31 P° nby «b 13'b* D'pBioo ini’ m» moipon mpainnn 

:uom> m ’tDna miDN ♦ ison 

'aman nbaba 'abnba »maw ia»Di mina pi bd ptm nbna mn oim >mi 
ÿa nao ia apy 'i oanb pnyiD ntn iBDn masoi 'nya’ ns 'anN©a 'aibo >apD 
maem iy mbown ipm ibdh babaa D’3Bb 'Bbj pwi moiyn apen ’ab na xb 
Dann anao udd mpnyn© ison anao mm îniN mariai îpmynb 'aenm rbya ov 
Kiab in miDN nmryn tai >a tniK mna nya mon iy»D m«m iatan pinson 
»*pb yani mbN ity 'nu»» iy mib» xb yo m ban iai *|io tmbna ip»i mma 
ntn iBDn mpm mapb» no naiBNi mapb bdd ibn ptftnn ’aivn ns Dim 
□ai oatsn Dann npnvna vn k 1 ? mai riKnoa îa tiksd dsi id» d'Dvb iVa 
D'aaiaa iniN’ nuiom *db 31D mai mso^to iBon ’jya 'iai lion npjwin nniND 
ntn iaia mma 'vdj mi •m’?ia' i a mopn nnyoni moWn ionn *7Di .D'>D' , pn 
tnsd mmsttn osy 1 ? mb'taa ’aiyno împnyn ay-iüKD ^ 'BB3 ns'yi inr 
mmi kSi ’t» 1 ? y>3n xb -p a’3 îpmyn Vt par n»D 'i oann >a 'b hbdi tnpnyna 
apy n’a .oym pas nVtt p’i oan m .nN®3 riK*?BiD nurse iVn .npnynn nniK 
noana ^d raB 1 ? ntn ianon ioa mn xb ’a ntn tntani Vntn 'n ntca naŸai la 1 ? 
DVD'tBa nmn noana bilan pan vtr Kin 13KSD' 'D mntei -riDK yaai nxtn 
i'ib ban imma’iK ispi vino nbai vidkd Bimt moisy niensn nata •mbabN 
•rDN iai iy a'Bpo baiD nno mica mi *ia ia"yn dk iBDa unn» îoa o^pi 
naB« miaBD D'yaiNi D'n» naeta nt nm .-piao idb >n’ 'n îaity n3n iy 
min bna nae? y"’ namon üa^tta obiy ntriab 'tfem r|b«b D'y^ni vv na»D 
•os nt< nbn« miox pox mabo Ne?an rtri’b mnD b'SKDi maao pbmb nai 
ob» p'y ia p'yb ny ’aar mpm n«tn nyson 'b msom ’aat ibk 'nb« 'n 
:|DN idü nbym myba mbK pK 'a mb naa îa .npbx oiaa 
VIII. 'Dinsn naaDKbt» idxd, Traité d’Alexandre d’Aphrodise 

1 A la marge; dans le texte niBtann. 

18. 
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Catal. Paris, 
p. «Si. 


liev. des l'.tudcs 
juives, t. IX, 
f». |i 5. 

Ibid., t. \ïll, 
|>. 3 oo et suiv. 

Steinsclnteider, 
Ueberselzungen, 
i5a. 
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[surl’âme], traduit du grec en arabe par Ishaq ben-Honein 
et de l’arabe en hébreu par Samuel, fils de Meschullam, fils 
d’Isaac, fils du noble (a’un) Salomon, fils du noble Jacob 
Porphègue (j^kbiid), fdsde David, homme riche à Marseille. 
C’est la traduction complète du premier livre d’Alexandre, 
sauf l’introduction, que Samuel a laissée de côté. L’épi¬ 
logue contient ce qui suit : «J’ai fait cette traduction, à 
«l’âge de trente ans, à Murcie; elle a été achevée dans le 
«mois de tébeth 5o84 (décembre i3a4), et faite sur un 
« texte arabe très correct, corrigé à la marge et à la fin sur 
« un autre texte. Cependant je ne me suis pas occupé la pre- 
« mière fois de ces notes, car je me reportais constamment 
« au texte lui-même. Cette traduction est restée dans mes 
« cartons et n’a circulé parmi les savants de notre nation que 
«plus tard, alors que j’étais âgé de quarante-quatre ans. 
« J’ai revu ma traduction avec beaucoup de soin, et, comme 
«le premier travail était trop confus, j’en ai fait une se- 
« conde copie, afin que ceux qui s’occuperont de ce livre 
« puissent le lire avec facilité. Elle a été achevée le 8 tammouz 
«de ma quarante-sixième année [4 juillet i34o] à Monté- 
« limar (ikd"k V"ojid Vnraa; le n° 894 a idin S'bjid bnjoa), où je 
« demeurais à cette époque. Le texte arabe n’avait pas de 
« chapitres (kpdb) ; je les ai introduits pour faciliter la lecture. » 
Cette traduction se trouve dans les manuscrits de Paris, 
n°* 893 et 894 , tous deux écrits en Provence. Le premier 
de ces manuscrits renferme une liste de livres appartenant 
à l’un de ses propriétaires, un juif provençal; cette liste 
a été publiée par M. Neubauer et annotée plus tard par 
M. D. Kaufmann. Le n° 894 a été copié par Maestro (''ko) 
Crescas Cresschent et achevé dans le mois de schebat 5 1 g5 
— janvier 14 35. On ne connaît qu’un autre manuscrit de 
cetouvrage;ilse trouveàBerlin, in-8°, n° 33a, acquisaprès 
la publication du catalogue des manuscrits hébreux de cette 
bibliothèque. Il y en a aussi un fragment à Munich, n° 389 . 
M. Steinschneider a traduit en allemand notre traduction, 
d’après les trois manuscrits connus; M. Ido Bruns s’en est 
beaucoup servi et en a donné de nombreux extraits dans son 
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Supplementum Aristotelicnm, vol. II. Alexander, de Anima, 
Berlin, 1887. Quelques extraits en hébreu, tirés des mêmes 
manuscrits, se trouvent dans une dissertation de M. Aron 
Günsz, intitulée : Die Abhandlung Alexanders über den Intel¬ 
lect, etc. Berlin, 1886. Pour les erreurs commises par les 
anciens bibliothécaires sur l’auteur de cette traduction, ainsi 
que pour d’autres observations, nous renvoyons le lecteur 
à la bibliographie que M. Steinschneider donne dans son 
nouvel ouvrage. 

Voici l’épilogue d’après les manuscrits de Paris 1 : 
myno per’aa naim Vn mpnyn noterai e?saa 'omm naaDKn idkd o^era 
nOKDn c?Kna nKn nnKC? ioa pn p pnoK 'ny pe?V l ? xinn jicr'anD îpmyn 
na nanon '3 pan 1 ? ne?p pioy Kim ’nay lier 1 ? 1 ? ’aay p® 1 ?» ’iK împnyn p inn 
npiDym mionn ersan noan K’n nerK nK»n noana pe? Va mai Vaa idbc?d 
pe? 1 ? *?k perte pnyio immo îanBDe? no Kin verpi îpoy te «pore? noi nyaoa 
imipnyn isd n’ierm mo nnKn mao me? 1 ? nerpi pioy Kine? ’bVk te# omyB 
nanon nos motea îa’an 1 ? tel’ paa tem noana tenne? ’D nan îaiKnc? ioa 
a ko teu np’i naaa nioten mtena oten mn idkdh '3 v-idk pan 1 ? ymi 
K’aai pK3 inioa k 1 ? omanae? otern Kin nano ’a nnKn mao 'Dû 1 ? nn naier’ero 
D’ara noana ooneon eriaKDip'a p ibd-ik '’bk Via’aa o’BiDi 1 ?’Bn nyma noK 
c?’Kn nyc? * 3 K y’an k 1 ? pe?Kin e?Km mm viDKe? no ’Ba nioann K’xon ne?M 
’a -îoim ’jpi p» Va l’ian nriDK te n’y’ Intel mn iDKOa man maana mn 
îaiy’ane? DniKD mn oi’n ny iddik mx D’Kan D’Bioiten tea mn x 1 ? nDKa 
nain iaa Kin ’a maern naom ♦ noana vuyer 1 ?! inano 1 ? y’j'e? mK annan 
teo naaa mm pteai myatan noann ton moann teo nmaan nnp’n noana 
te: KaD iV e?’ -|K na 1 ? ’yao îa’K Kin mn pten ’a ersan p^n Kin mpte 
nmten noann oy msy tpne? n 1 ? ci’ mpte -îKera myatan noann oa mmtea 
noann pai ia’a ne?K anpm *pne?a ote *?y nte ersan pte ’aixn mn ptem 
npnon yn inana D’noxoae? naaan mn SDKDn mn k 1 ? mac me? 1 ? nan nmten 

: kx’ ama D’Dnn p’ym otern 

nae? nao enma mpnyn noteai 2 mono mya miaero o’crte? nacra împnyn 
iko naio l’nxxo îaoo mpnyn iük ’anym nmat’ 1 ? yanxi o’aoen omte ne? n 
mK iniK ’pmyn nya mae?oa k 1 ? "|k nmoK Knoao noixi pnpn ’a iBioa anaa 


4 Ce texte a été publié par M. Stein¬ 
schneider dans le Magazin fur die Wis • 
senschajï des Judenthums, 1887, partie 
liébraüpie, p. 8 à 10 ; nous croyons 


utile de reproduire ici cet épilogue, 
en omettant les variantes les moins im¬ 
portantes. 

* Ms. 894, K'DmO. 


Steinschneider, 
Ueberselzungen, 
p. i 5 a, i 53 , et 
notes. 
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iDon -pnaü nos npra naia ’P”ni naion any wn □■'Dïb'? n D'n mnann 
iniK ’p’pyn nnK mn nowan nj«»ji nnann notà nanpn 'naemo na Vam 
ovn t y meta new 1 unoïKO D’r’yon pa Büspri vh yinsita oinni noy oioa 
tik riypon rtypi nDKDn poiy Piano ’pik nip’yon riDisan^nriD 1 ; mn 
’pyani D’D'n ian« m npnoni pnn -pn by abv nnin pnt ’pppyn pnpnVo 
pui’y nxnp mn itsKDn ’Ptnp D’Dün jd mat tuüd yantn o’yanKn mvb 
ipma nain ’nmta mai troys ion ny non Vy »«no no*?w nmpn ipin ’nnpm 
a’jBion pnn nn« Tin ‘jy n^iyn nai nVoi * ’pnaoo rn raipro nanm ijipn 
mmnanVi moi "piN 1 ? orn pubuibd jpd Tippyno niiüKnn nnmn n»KDi 
ia tnipn yim po 1 ? ’pVia’ü ntnaD nnrm ’iba 1 abv mm pu» ppik ’napa 
jnbpaa an>bK imysoM updikd o’p»inm onann pon pa îo^yin b»bppi 
V naoa m mn ’piîbd onanKi »» nwo non 'na pu»n nton na’nan no’jwai 
'iny pü^o mn ncNDn p’pyon 6 nanon «Pton pya m'a o» 5 -itetD"» V^oaiD 
p no 1 ?» ’i aman p pmr 'na obüD'na hn'it min’ 'na 'jwd» ’D» m nay p»V? 
9 Piaia bÿ 8 im l r»nDa mn Sina m»y mn 'na 1 a”NBniB apy 'n aman 
p van ommom pioikh ’Dan ’Vnao mn n»K mn naaan ’nVjwi nanon ann 
n’jyp’i nsa 1 ? Küap’ -pian id» \m ntya Va Vn nnyn ’pntyai ’aV noa D’»inpn ’nïaK 
Q’üimm o’BVnpon ouuyn pa posnn mm pm ’pppyna ’renn oyoi .pat* 
KpoB ni» ia np’n «b paino i*7ia mn iaoo m ’pppyn n»K nnyn n ouiwn 
pa >nnnB.m ’wni paa «in© mm by nViya ’pDB ’pdd 1 ? vppoBn nctnan ’apn'ji 
noi D’awKnn nowon ’p'jn nn no pan 1 ? pnon ‘lai’ü ny D’niw mban D’pann 
10 pdkh inna may nnan pown ‘aya nan»’ «KSD’i |na> rpVn ’p'an on 


(j&tal. Paris, 
18g- 


IX. Traduction des ouvrages astronomiques du vizir 
et cadi Abou-Abdallah Mohammed ibn-Moâd de Séville, 
dans le manuscrit de Paris n° io 36 , 1 et 2. 

a. Traité en sept chapitres sur l’éclipse totale de soleil 
arrivée le lundi, dernier jour de l’année 471 de l’hégire 
(3 juillet 1079). Le copiste a mis ici imV’EnDn üV'D nnyo ppym, 
traduit de l’arabe par Miles (Muels) de Marseille. 

b. nnem meya nnaK, « Traité de l’aurore ». Le traducteur n’est 
pas nommé; mais toutes les pièces de ce manuscrit sont 
traduites par notre Samuel. A la fin, on lit un passage arabe. 


1 Ms. 894, IJPD'Na. 

* Ms. 893, ’nnntû 1 ?. 

* Ms. 893, ’pnaD n' 1 ?. 

4 Ms. 894, manque. 

‘ Ms. 894. non» V’Biio. 


* Ms. 894, nanül. 

7 Ms. 894. P’BniB. 

9 Ms. 894, nV'enca, 
" Ms. 8 g 3 , nixca. 

" Ms. 894. manque. 


_ l^ooql e 




221 


XIV* SlKCI.K. 


[567] DU XIV* SIÈCLE. 

avec la suscription suivante : pnvin abi udd nt dj : « Ceci est 
« également de Moàd, mais n’a pas été traduit [en hé- 
«breuj.» 

X. D'cpri casan nvuna *idkd, « Traité sur le mouvement des 
« étoiles fixes », par Abou-Ishaq el-Zarqala. Le nom du tra¬ 
ducteur est écrit ici Samuel fils de Juda : nar*? 'anyo pn»j 
mim ia Vkioü i. Nous ne connaissons qu’un seul manuscrit 
de cette traduction, c’est le n° io 36 , 3 , de la Bibliothèque 
nationale de Paris. A la fin, on lit les mots suivants : abm 
’D'îü'n’ ornât* Van naua nann, qui nous donnent le nom du 
copiste Abraham Yeruschalmi. 

On ignore la date de traduction des articles vin et ix. 

Samuel a peut-être traduit également les commentaires 
d’Averroès sur d’autres parties de l’Organon, outre la Lo¬ 
gique où il avait mis à la marge des notes contre Lévi ben- 
Gersom [Léon de Bagnols]; peut-être avait-il annoté un 
exemplaire de Lévi, et c’est de là que Juda Cohen aura 
tiré les passages qu’il cite, passages où les règles de poli¬ 
tesse qu’on doit observer envers un confrère sont outra¬ 
geusement violées.. 

Il est possible que notre Samuel soit le copiste du mauu- 
scrit de Parme De Rossi n° 935, qui renferme les traductions 
de Calonymos (articles xix et xx), ainsi que la traduction de 
la paraphrase d’Averroès SHr le traité de l'Ame d’Aristote, 
qui fut achevée à Tarascon, le ai du mois d’ab 5091 
=■ a6 juillet 1 33 1. La même date se trouve dans le ma¬ 
nuscrit Urbin. 4 i de la bibliothèque du Vatican, qui est 
probablement une copie de celui de Parme. 

JÉROHAM. 

Jéroham, fils de Meschullam, est un exilé de la Provence. 
Il se plaint de la même infortune que ses compatriotes 
Estori et ledaiah. Il n’indique pas quelle était sa ville na¬ 
tale; il dit seulement qu’il est Provençal. Jéroham se rendit 
en Espagne, où son sort ne fut pas heureux, et si nous com¬ 
prenons bien les mots 'mi' V)bd wa i»k ir, «jusqu’à ce que 
«je descendis dans la captivité d’Espagne », qui se trouvent 
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dans la préface de son Méscharim, il aurait même été 
inquiété. Il se fixa ensuite à Tolède, où il mentionne 
deux de ses maîtres, R. Ascher ben-Iehiel, avec la formule 
d’éloge "tS, et Abraham ben-Ismaël surnommé ’sn 1 ?». 

Jéroham est l’auteur de deux ouvrages de casuistique qui 
ont eu une certaine célébrité. 

Le premier, intitulé : D’ire idd, «Livre de droiture», 
traite du droit civil. L’auteur explique d’abord pourquoi il a 
composé son ouvrage : «J’ai vu que, dans cette époque 
« decalamité,onnese souvient pas toujours des sources d’où 
« l’on a tiré les règles de casuistique, et qu’il est souvent im- 
« possible de trouver le passage correspondant dans le Tal- 
« mud. En outre, les décisions sont quelquefois à chercher 
« dans plusieurs endroits des livres de casuistique, et il y a 
« même des écrivains comme le grand Maimonide, qui n’indi- 
« quentpas les autorités qu’ils visent. » C’est pourquoi l’auteur 
a entrepris de composer un ouvrage systématique, divisé en 
trenle-aeux chapitres ou sentiers (a’iu), chacun avec des sub¬ 
divisions en plusieurs parti es. Jéroham s’appuie sur ses prédé¬ 
cesseurs et surtout sur son maître R. Ascher (mort en 1 3 2 7), 
dont le nom est toujours (à moins d’omission du copiste ou de 
l’imprimeur) accompagné de la formule yi. Il en est de 
même dans l’index (riDDin ->pdd) fait par ben-Ascher Jacob 
(mort en i 34 o). L’ouvrage de-Jéroham doit, par consé¬ 
quent, avoir été composé après 1327 et achevé avant i 34 o. 

Les éditions que nous en connaissons sont les suivantes : 
i° à Constantinople, 1 5 16; 2 0 à Constantinople, 1668,avec 
un commentaire de Hayyim Algazi et une préface de Jacob 
Alfandari; 3 ° à Kapust (d’après Benjacob), 1808. Nous 
n’avons pas vu les éditions de Venise, i 553 et i 55 y, men¬ 
tionnées par Benjacob; nous croyons qu’elles n’existent pas. 

Le Méscharim ayant eu du succès auprès des lecteurs, 
Jéroham se mit à composer, sur leur demande, un autre 
ouvrage de casuistique, qui renferme la codification des 
cérémonies, et qui a pour titre mm dik nnbir, « Générations 
«d’Adam et d’Eve». L’ouvrage est divisé en deux parties, 
désignées la première par le nom d’Adam, la seconde par 
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le nom d’Eve. La partie « Adam » traite des préceptes qu’on 
a l’occasion d’observer avant le mariage, par exemple la cir¬ 
concision, l’instruction, les prières, le sabbat, les fêtes, les 
demi-fêtes et les jeûnes, les distinctions de la nourriture 
permise et défendue, les préceptes concernant les champs 
et les semences, etc. Cette partie contient vingt et un sen¬ 
tiers (avu), avec des subdivisions. La seconde partie s’appelle 
«Eve», parce quelle renferme les prescriptions qu’on 
doit observer après le mariage, savoir : la cérémonie des 
fiançailles et du mariage, celle du divorce, les règles que 
doivent observer les femmes, et finalement celles qui con¬ 
cernent les morts. Cette partie est traitée dans les voies xxn 
à xxviii. Les éditions de cet ouvrage sont les mêmes que 
celles du précédent, moins celle de Constantinople, 1668. 
Il existe un commentaire sur «Eve», fait par Juda Sa 
muel Aschkenazi, dont la voie xxii a paru à Livourne, 
en 1822. 

La voie xv, qui traite des aliments permis et défendus, 
renferme les prescriptions relatives à la manière de tuer 
les animaux et à l’examen de leur état de santé avant 
l’égorgement (nDitn no’nw nwVn). Jéroham fait suivre ce 
chapitre, important pour ceux qui tuent les bêtes de 
boucherie, lesD’oniü, d’un index spécial, «afin, dit-il, que 
« les intéressés soient en état d’en pouvoir faire des copies 
«séparées». En effet, nous trouvons ce chapitre à part 
dans deux manuscrits : i° dans le manuscrit 778, ), à la 
Bodléienne; on lit à la fin le titre de onn' d; le commence¬ 
ment manque; 2 0 dans un manuscrit, qui est à Brody, sous 
le titre de nvm hck. Jéroham mentionne ce titre dans la 
préface du deuxième ouvrage. Il est possible que le ma¬ 
nuscrit d’Oxford portât avant sa mutilation le même titre. 
Notre auteur cite très peu d’autorités françaises et pro¬ 
vençales contemporaines ou immédiatement antérieures. 
Il suit tout à fait l’école espagnole. C’est pour cela que 
nous n’avons pas cru important de relever les noms des 
rabbins cités dans ses deux ouvrages. 

Les manuscrits des deux ouvrages de Jéroham sont 
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rares. Le manuscrit du Vatican 499 renferme un fragment 
du deuxième ouvrage, xxi, 4 , et le manuscrit de Parme 4 o 3 
contient quelques décisions tirées des deux ouvrages. 

TODROS TODROSI, 

TRADUCTEUR. 

Todros, fils de Meschullam, fils de David Todrosi, 
ou simplement Todros Todrosi, était originaire d’Arles. 
M. Brüll dit qu’il était né en i 3 i 4 , sans indiquer l’au¬ 
torité sur laquelle il s’appuie. Sa résidence était à Trinque- 
tailies, faubourg de la ville d’Arles, de l’autre côté du 
Rhône. D’après M. Carmoly, son oncle aurait été Galonymos 
ben-David; mais nous ne savons d’ù M. Carmoly a tiré ce 
renseignement. Nous verrons que Todros se dit omrvn jtito, 
« de la race des juifs», et il ajoute aux dates juives les mots 
«d’après le calcul des israélites». Se serait-il converti par 
contrainte comme Profet Douran et serait-il ensuite retourné 
au judaïsme? Serait-ce pour rappeler cette triste épreuve 
qu’il aurait pris l’habitude d’ajouter ces mots? Nous ne sau¬ 
rions le dire. En tout cas, on ne peut admettre l’explication 
de M. Goldenthal, qui prétend que notre auteur craignait 
de ne pas être reconnu comme juif à cause de son nom de 
Todros; car ce nom était employé très fréquemment chez 
les juifs en France. 

Bartolocci et Wolf mentionnent notre auteur et con¬ 
naissent la plupart des traductions qui ont rendu son nom 
célèbre. 

I. D'»mn bdüd py, « Source du jugement des questions », 
traduction du traité d’Al-Farabi intitulé jÊUIt « Sources 
« des questions », et qui renferme soixante théorèmes du 
système aristotélicien. Todros fit cette traduction à l’âge de 
vingt ans. M. Schmoeiders a donné du traité original une 
traduction latine faite sur l’arabe, sous le titre de Abu Nasr 
Alfarabii Fontes (juæstionum (pages 43 à 56 des Documenta 
philosophiœ Arabum, Bonnæ, i 863 ). Le texte arabe a été pu¬ 
blié par M. Fr. Dieterici, 1890. Dans certains manuscrits, on 
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trouve au commencement quelques extraits des Recherches 
orientales (j^aJI d’Ibn-Khatib (mort en 1210), sous 

le titre hébreu de rrmto nn'pn. On a des manuscrits de notre 
traité à Paris, n° ioa 3 , 6; à Oxford, n° 1 33 q, 2 (seule¬ 
ment le commencement); à Turin, n° 83 , 2; au Musée 
Britannique, add., 27559. Pour le passage concernant Bon- 
godas Nathan, voir ci-dessous, p. 5 y 5 . 

II. Traduction des chapitres relatifs à la physique et à 
la métaphysique (théologie), tirés de l’ouvrage intitulé 
©Bin nVvn, «Délivrance de l’âme» (üUcUl <_,L£), d’Avicenne, 
imprimé en arabe à la suite du Canon (Rome, 1093). Cette 
traduction se trouve dans le manuscrit de Paris n° 102 3 , 4 - 
La théologie y est incomplète; elle s’arrête au passage qui 
correspond, dans le texte arabe imprimé, à la page 64 , 
ligne 9. Le livre d’Avicenne renferme aussi la logique, que 
M. Steinschneider croit avoir été également traduite par 
Todros; mais c’est une supposition qui n’est confirmée par 
aucune citation. M. Carmoly dit par erreur que Todros n’avait 
traduit que la métaphysique. M. Steinschneider place la 
date de cette traduction entre 1 33 o et 1 34 o, et il en donne 
des extraits d’après le manuscrit unique de Paris. 

III. ns'jnn Vi idd 1 ? sût p nxa, traduction du commen¬ 

taire moyen d’Averroès sur la Rhétorique, faite sur le désir 
des amis de Todros et achevée [à Trinquetailles] le troisième 
mois (siwan) 5097 = mai 1 337 omus'u* înpnyivnD'jüm 

jwem 1 ? ’won rj^Kn ois 1 ? yatn awn nws enna mn'n anra 

D’Vtnw'n). De Rossi et M. Carmoly, prenant le troisième mois 
pour kislew, donnent par suite la date de i 336 au lieu de 
i 337; mais on compte toujours, en ces sortes de supputa¬ 
tions, comme si nisan était le premier mois. Todros dit qu’il 
a eu l’avantage de pouvoir se servir du <Jj£, le diction¬ 
naire de Khalil, que Samuel ibn-Tibbon avait tâché en vain 
de se procurer; à l’aide de ce dictionnaire, dit-il, sa tâche 
est devenue plus facile. On sait qu’Al-Farabi et Averroès ont 
remplacé dans leurs paraphrases de la Poétique les citations 
tirées des poètes grecs par des passages arabes; suivant la 
même méthode, Todros donne quelquefois comme exemples 


Calai. >lc Caris 
p. 1 & 5 . 


Cebers.,p. 280 
Mazkir, t.X ,p. 54 

France israélite, 
p. 97. 


Uebersatzung., 
p. 62. 


Steinschneider, 
Calai, de la Bodl., 
col. 2681. 


a 9 * 


Digitized by CjOOQie 



Xiv' SIÈCLE. 

Arist. - Averr. 
Opéra, i 56 o, I, 
ni, p. 5 a à 116. 


Comp. Lasinio, 
Studii sopra Aver- 
roe (dans Annua- 
rio délia Soc. ital. 
per gli St. orient.) 

Bibliotheca he- 
braira, IV, P* 79 * - 

Ibid. , 1 , p. 20. 

Catal. Peyron, 
p. 1 5 . 


Munk, Mél., 
p. 358 ; Renan, 
Averr., p. 69. 


Catal. de Paris, 
p. 176, i 85 . 


226 LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [572] 

des phrases hébraïques. La traduction d’Abraham de 
Balmes est faite sur le texte de Todros, qui a été publié par 
M. Goldenthal, d’après le manuscrit de Leipzig xli, sous le 
titre de nxVnn -ibd 1 ? ien px 11x2, Averrois Commentarius in Aristo- 
telis de Arte rhetorica, hebraice versus a Todroso Todrosi Are- 
latensi, mine primum ex Cod. Bibl. Sénat. Lips., cum prolego- 
menis copiosissimis edid. J. Goldenthal, Lips. 1842, in-8°. 
M. Lasinio a imprimé le texte arabe du Telkhis d’Ibn-Roschd 
dans les Pnbblicazioni del R. Ist. di Studi superiori de Flo¬ 
rence, 1875 et années suivantes. 

Wolf mentionne cette traduction ainsi que celle qui 
suivra; il nomme le traducteur Theodoms Thodrussi et donne 
la date exacte de 1 33 7. On trouve des manuscrits de cette 
traduction à Turin, n° i 4 ; à Parme, n° 36 a, 2; à Milan, 
dans l’Ambrosienne, H. 25, et à Leipzig, n° lx. 

IV. înD’-iN 1 ? Tün -ibd - 11 X 3 , traduction du commentaire moyen 
d’Averroès sur la Poétique d’Aristote, faite à Trinquetailles 
sur le Rhône (xm et uni), «fleuve qui sépare cette ville 
«d’Arles», et achevée le troisième mois (siwàn) de 
l’année 5097 (mai 1337). Cette traduction a été publiée 
par M. Lasinio, avec l’original arabe et une introduction, 
sous le titre suivant : Il Commento media di Aveiroe alla 
Poetica di Aristotele, extrait des Annali delle Université Tos¬ 
cane, Pise, 1872, grand in-4°. 

Cette traduction se trouve dans les manuscrits énumérés 
à l’article précédent. 

V. Traduction de trois dissertations d’Averroès : a. Cri¬ 
tique de la division des êtres, établie par Avicenne, en êtres 
simplement possibles par eux-mêmes, nécessités par d’autres 
êtres et nécessaires par eux-mêmes. — b. Sur la manière 
dont la classification d’Avicenne pourrait être interprétée. — 
c. onpn nms idxd, «Traité sur la prescience», c’est-à-dire 
sur la manière dont les choses existent dans la prescience 
divine avant quelles existent dans le monde Ces trois 
traités se trouvent dans le manuscrit de Paris 989, 2. Les 
traités a, csont dans le manuscrit de la même bibliothèque 
n° 1023 , 5 . A la fin de la première dissertation, il est dit 
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que la traduction fut achevée au mois d’adar 5ioo = fé¬ 
vrier i34o. 

VI. utriivin S.Düa idkd, fragment de la traduction du Traité 
sur l’intellect matériel d’Averroès, qui contient les opinions 
des écoles d’Empédocle (o^pa p), de Pythagore et de Platon 
concernant l’âme. Ce fragment se trouve dans le manuscrit 
de Munich 3o8, 3. 

On a eu tort d’attribuer à notre Todros la traduction des 
commentaires moyens sur les Topiques, la Sophistique 
et l’Éthique. La traduction des deux premiers est de Calo- 
nymos fils de Calonymos, comme le dit le manuscrit de 
Turin xiv. De la date 1 313 (i 323 dans le manuscrit de 
Leipzig xli) on avait déjà conclu que cette traduction ne 
peut pas être de Todros. Quant à la traduction de l’Éthique, 
elle est de Samuel Miles (Muels), qui n’est pas nommé, il est 
vrai, dans le manuscrit de Turin xiv ; mais elle est suivie de 
la traduction de la République, due au même écrivain. Le 
manuscrit de Paris, Sorbonne, 267 , dans le nouveau cata¬ 
logue n° 977 , ne contient rien de notre Todros, bien que 
le contraire ait été supposé. 

LES SAVANTS DE LA FAMILLE NATHAN. 

L’activité littéraire de cette famille remplit le quator¬ 
zième et le quinzième siècle. Pour la présenter d’ensemble, 
nous serons obligés de faire quelques violences à nos règles 
sur l’ordre des temps. 

Un membre de cette famille fut probablement ce Don Vi¬ 
dal Salomon Nathan dont la pierre tumulaire se trouve 
dans le musée de Toulouse. M. Oury, ayant mal lu l’in¬ 
scription tumulaire, avait identifié le Don Vidal de l’in¬ 
scription avec Don Vidal Menahem Meiri de Perpignan, 
mort dans cette ville vers i3o6. Il est possible que le Sa¬ 
lomon de l’épitaphe soit identique à Salomon, le père du 
Bongodas dont nous allons tout à l’heure nous occuper. 
Probablement Salomon Bongodas était, également de la fa¬ 
mille Nathan, comme aussi Moïse Nathan, Crescas Nathan 
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et son père Isaac. M. Zunz donne encore d’autres person¬ 
nages qui auraient porté le nom de famille Nathan, hors 
de Provence; nous n’avons pas, par conséquent, à nous oc¬ 
cuper d’eux. 

Juda, fils de Salomon Nathan , surnommé Maestro Bon- 
godas, En Bongodas, et pa, Bongoes 1 , était probable¬ 
ment originaire d’Avignon; du moins y trouvons-nous des 
membres de sa famille. Ni l’année de sa naissance, ni celle 
de sa mort ne sont connues. M. Carmoly dit que Juda 
était, à ce qu’il paraît, le fils de Salomon ben Salomon 
Nathan de Béziers, qui vivait en 1 3o5. M. Carmoly ajoute 
que Juda fit des traductions avant i34o, en s’appuyant sur 
ce que Todrosi en cite une. M. Steinschneider place ses 
travaux entre 1 35a et 1 358. Il est probable que Calonymos, 
le père d’Isaac Nathan, dont nous parlerons plus loin, était 
le fils de notre Juda. Les membres de la famille Nathan 
avaient coutume d’ajouter à leur nom les mots suivants 

(ou 'a) p y no, « de la rdce de Ben-Yisai ». Yisai n’étant pas 
souvent employé comme prénom, ce mot est probablement 
une formule d’eulogie en usage dans la famille des Calo¬ 
nymos. M. Gross dit qu’on ne peut décider si Yisai est une 
allusion à la maison de David, dont beaucoup de familles 
croyaient descendre, ou si ce mot provient de quelque 
nom propre. 

M. Gross dit encore que si Isaac Nathan, le petit-fils, a 
demeuré à Arles, on pourrait supposer que le grand-père 
y demeurait aussi; il renvoie sur ce point à l’article de 
M. Zunz. Mais M. Zunz lui-même hésite entre Avignon, 
Montpellier et Arles. Nous croyons que la famille Nathan 
avait pour résidence principale Avignon. 

Quant à l’année de la naissance de Juda Nathan, 
M. Gross fait avec raison la remarque suivante : s’il était 
prouvé que Todrosi attribue la traduction de Gazzali 
à Juda Nathan, comme M. Carmoly le dit, cette traduction 


1 est une faute d'impression ou de lecture. 
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aurait dû être faite avant 1 34o, et en ce cas Juda Nathan 
devrait être né au plus tard en 1 3 1 o ; car la préface de cette 
traduction suppose un homme mûr et non pas un tout jeune 
homme. Or si Juda Nathan était né en i3io, l’intervalle 
entre lui et son petit-fils Isaac, dit M. Gross, serait trop 
grand. Nous n’admettons pas ce raisonnement, pour les 
motifs suivants. Tout d’abord il faut dire que M. Carmoly, 
qui ne se montre pas toujours exact dans les données qu’il 
tire des manuscrits, a ici tout à fait raison; car, dans le ma¬ 
nuscrit de Paris n° 102 3, 6, Todrosi dit réellement 
qu’il a vu la traduction hébraïque des Intentions des 
philosophes d’Al-Gazzali faite par Bongodas. Et ce n’est pas 
seulement le manuscrit de Paris qui le dit; le manuscrit 
de Turin et celui du Musée Britannique renferment la 
même indication. Voici le passage en question; il se 
trouve dans l’épilogue : ’omio (in p dVüd p) 1 orme "Oix nan 
nis’jno îrnx tnVm pn un udd a^n o’D py bv au [o'Tinvt vud] 
non iax von D'DiDi^sn nuna icd u’yV iudi .un ‘jn n-»©n uaiüV 

(lire ©wiaaia) ©xnaaia px jn: ion 1 ? dudnj vena nSivon tann npnyn 
jna [pox 1 ?©]. Disons aussi qu’il n’est nullement nécessaire que 
Bongodas ait fait sa traduction à l’âge mûr; nous avons 
assez d’exemples du contraire, et Todros Todrosi lui-même 
a traduit un. traité d’Al-Farabi à l’âge de vingt ans. Quant 
à la plainte de Bongodas, dans l’avant-propos de sa traduc¬ 
tion, sur ce fait qu’il n’y avait pas d’hommes s’occupant des 
sciences, à l’époque d’un Lévi ben-Gersom et de Todros 
Todrosi, il faut bien accepter cette plainte comme une des 
exagérations familières aux hommes de progrès, toujours 
portés au convicium seculi. 

Voici l’énumération des traductions exécutées par Juda 
Nathan, autrement dit Bongodas, ou qu’on est en droit de 
lui attribuer. 

I. o-main D’DDno isp y?s, traduction de l’arabe des Simplicia 
(üjyUt otx£) d’[Ibn]-Abi-Salt Omayya ben-Abdalaziz, 
de Dénia. Cette traduction se trouve en la possession de 

Les mots entre parenthèses se trouvent dans le manuscrit de Turin ; ceux entre 
crochets, dans le manuscrit de Londres. 
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M. Steinschneider, qui a reproduit les préfaces de fauteur 
et du traducteur, avec une courte description du manuscrit. 
Juda dit qu’il a entrepris cette traduction étant très jeune, 
sur le désir de son maître et père R. Calonymos, fils de 
son grand-père R. Juda, et de son oncle Nathan. Il déclare 
avoir fait cette traduction aussi mot à mot que possible. 
Cette traduction fut probablement le premier travail litté¬ 
raire de Juda Nathan. 

M. Steinschneider fait observer que le traité d’Ibn-Abou- 
Saltfut traduit par Arnauld de Villeneuve. Dans les manu¬ 
scrits latins, le nom de fauteur arabe est écrit Abu-Chasaris 
et Abu-Zale. C’est par erreur qu’on a pu croire que l’écrit 
traduit par Arnauld de Villeneuve était une partie du grand 
ouvrage d’Abulcasis. 

II. D'Dim^Dn nuns, « Intentions des philosophes », ouvrage 
de Gazzali, traduit par Juda, sur le désir de son oncle (nn), 
Nathan, fils de Schélémia. Juda Nathan avait fait une pre¬ 
mière traduction du traité de Gazzali ; mais il l’avait perdue, 
avec bien d’autres livres, en la traînant avec lui « dans son 
«exil de Çarfath (France) ». La première traduction étant 
ainsi devenue introuvable, Juda se décida à en faire une 
autre, d’après un manuscrit qui malheureusement était en 
mauvais état. Il eut encore à sa disposition le livre el-Scfuifa 
et le livre sur les sept sciences (nVxnn , tous les deux 
d’Avicenne, et les Recherches orientales (nrmton rvn-'pnn) du 
philosophe Ibn-el-Khatib. A la fin de la préface se lit une 
pièce de vers, qui a pour sujet les treize articles de foi, 
d’après Maimonide; cette pièce a] été imprimée et attribuée 
à Moïse fils de Nahman; elle se trouve à part dans le manu¬ 
scrit d’Oxford n° 2 219 , 8 . 

Il y a des manuscrits de cette traduction dans plusieurs bi¬ 
bliothèques ; on peut citer entre autres le manuscrit de Paris 
n° 904 . La préface a été publiée par M. Steinschneider 
dans l’appendice du catalogue des manuscrits hébreux de 
Berlin. Ce savant place la date de la traduction entre i 3Ô2 
et 1 358. Nous avons montré que Todros Todrosi men¬ 
tionne cette traduction; elle est par conséquent antérieure 
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à i 34 o, le dernier travail de Todros étant de cette date. 
Le traducteur a ajouté des explications en langue vul¬ 
gaire (w 1 ? pc? 1 ?); il a cru même devoir s’écarter quelquefois 
de l’original. 

Le traité intitulé : ono Vnüj mW naiüra '‘jnu'jn non nN noxo, 
« Discours d’Abou-Hamid al-Gazzali en réponse à quelques 
« questions qui lui avaient été adressées », composé après la 
Destruction des philosophes, et qui existe sous différents 
titres, semble avoir été traduit, d’après presque tous les 
manuscrits, par Isaac fds de Nathan, de Cordoue. Mais ce 
traducteur n’appartient pas à la famille Nathan. M. Stein- 
schneider, d’après le manuscrit de Munich 36 , 18, donne 
comme date de cette dernière traduction le 28 dé¬ 
cembre 1 347 • 

III. moKio ibd, traduction de l’arabe du Liber de 
Cervicalibus capitis d’Ibn-Wafid, aLjJt qui se trouve 
dans les manuscrits d’Oxford n° 2129 (ier> vu ’a), Munich 
n° 286, 3 , et Parme cod. 62 3 (jrn urao nou’Ko). Le traité 
est divisé en vingt-sept chapitres, et la traduction fut ache¬ 
vée le 17 (Parme, 27) schehat 5 i 12 (3 janvier i 352 ). Il y a 
à la marge des extraits de Vo (Munich, voKb'a) = Gilbert, 
et ono jnu (Munich, o"o nt jnu) = Jean de Saint-Amand. Le 
manuscrit d’Oxford a appartenu à des juifs provençaux; on 
y lit les noms suivants : Immanuel de Milhau (aN’V'D-i), 
Ascher et son fils Bongoes (o’mia), Abram et Maçif, tous les 
quatre de la famille de Valabrègue (ils intitulent ce livre : 
Traité de Gordon, m« ibd et pma 1 ); Moïse fils d’Isaac Alfan- 
daric et son fils Mardochée; Moïse fils d’Élie Abram; 
Abram poNp(?). Dans le manuscrit de Munich on lit en ca¬ 
ractères latins les mots suivants : Mimeni (’jdd) maystre Ja¬ 
cob de Lunel maje de medesima aquest libre . . . e may bonafilha. 
Le manuscrit de Parme est une copie faite par Abraham 
ben-Reuhen, fils de Joseph, fils de Josué de Milhau (’Mémi), 
achevée en 5 1 5 1 = 1391. 

1 U s agit sûrement du Lilium medi - ignorons quel rapport il peut exister 
cinœ de Bernard de Gordon (Hist. litt. entre le traité d’iJbn-Wafid et celui de 
de la Fr., t. XXV, p. 3a 1 et suiv.). Nous Bernard de Gordon. 
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IV. D’^nnrnsWin’ bb nu’ransin, «Traité sur les vins, selon 
«leurs différentes maladies», traduction abrégée du traité 
des Vins ou de Vinis par Àrnauld de Villeneuve, composé pour 
le « grand monarque Robert, de Jérusalem et de Sicile ». On 
trouve ce traité dans le manuscrit de Paris 1128,5, sans nom 
de traducteur; mais ce nom est exprimé dans le manuscrit 
de Hambourg n° 3 o 8 , 1, où il est écrit Juda, fils de Salo¬ 
mon ’w'yn ’3. La traduction fut achevée dans le mois de 
tischri 5 i 19 (septembre i 358 ). La dédicace au roi Robert 
ne se trouve pas dans l’édition latine de i 585 , p. 58 a; 
mais elle existe dans les deux manuscrits hébreux, et pro¬ 
bablement aussi dans des manuscrits du texte latin. 

V. Traité sur les fièvres, qui suit, dans le manuscrit d’Ox- 
ford n° 2129, le traité d’Ibn-Wafid, comme une sorte de 
continuation. En effet, dans la première partie, chap. vi, on 
lit ce qui suit : cwm motno *ibd3 id-it 'sm non min -on mn tidk 

o’jDD 1 ? 1 "IBXN K 1 ? p ririK TV1D 1ÜK mSlDH 1 BD 31 TBDH Ht 1 ? Timpn 7 »K. 

C’est une compilation faite, pour la plus grande partie, 
d’après Bernard de Gordon et Gilbert l’Anglais, et achevée 
le 28 éloul 5 122 (18 septembre 1 36 a 1 ) ; Juda mentionne 
les calamités du temps. L’ouvrage est divisé en huit parties, 
savoir : i° sur les fièvres en général (sept chapitres); 2 0 des 
maladies en général; 3 °parties 3 à 8, sur les maladies des 
membres du corps à commencer par la tête. Notre auteur 
cite, outre les noms déjà mentionnés, la chirurgie de Théo- 
doric [de Cervia], pma ’-ipjn roxVon -ibdb 3iro -iwtoi (manuscrit 
de Munich n° 266, 1; manuscrit d’Oxford n° 21 35 , 
fol. 12 3 ; ces mots ne se trouvent pas dans l’autre manu¬ 
scrit d’Oxford) et le traité d’Abraham Caslari sur les Fièvres, 
avec le titre de njos-in nP». Il donne des extraits du nyn ->®o 
ou Circa instans, qu’il cite sous ces deux titres, de Roger 
[de Parme], de Maestro Vidal jjrrm (de Bourian), de Gilles 
d’Arles. 

Le traité dont nous parlons se trouve dans les manu¬ 
scrits suivants : manuscrits d’Oxford n os 21 35 , 10, avec 

1 AI. Steinschneider, rapportant la date 5iaa à l'achèvement de la copie, pense 
que cet ouvrage fut composé vetfs i35q. ( Virckow’s Archiv , XL, p. 1 13.) 
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beaucoup d’additions, dont quelques-unes de pVip (Joseph 
Colon?), et 2129, 2, incomplet (finissant avec III, 8); — 
manuscrit de Londres, au Jewish College, n° i 4 o, 2 (sur 
lequel il faut lire Leyden, p. 160, et Virchow’s Ârckiv, XL, 

11 4 ) ; — manuscrit de Turin n° 1 48 (Pasini donne pour 
traducteur Don Goyet Nathan; M. Peyron écrit Bonio Go- 
mes, et sépare, dans l’index, Bongoes de Bongodas Nathan 
et Juda fils de Salomon); manuscrit en la possession de 
M. Steinschoeider et qui autrefois a appartenu à M. Soave 
de Venise. 

Le titre du manuscrit de Turin est le suivant : -nm» ru 
nopi rnaVui jmun 103 D'inmi tranno pa smia pa 'v'Kü VVi:m oann 
uippvna, «Voici ce que le grand savant Maestre Bon-Goies 
« Nathan a compilé des auteurs du dernier temps, tels que 
«Gordon, Gilbert; et il a appelé cet ouvrage le Gordon 
« abrégé. » A la fin, on lit les mots suivants : Wian oann îtapV 
iV^n marna cnnnaw no dk ra Na nanV nVi ta -raVai [pmiai] wma Naia 'dïcd 
ouwtnn p on d'n dv D'annan, « Collectionné par Bon-Godos 
« de Gordon et de Gilbert. Bon-Godos n’a pas eu l’intention 
« de faire une nouvelle composition, mais seulement de ras- 
• sembler ce qu’il a trouvé chez les écrivains modernes, 
« ainsi que chez Avicenne et d’autres. » 

Les passages du manuscrit de Londres n° i 4 o, 2, qui 
se rapportent à Tarascon ne sont pas de notre auteur. 

On possède aussi des ouvrages originaux de Juda Nathan. 
Le manuscrit du Vatican n° 296 (passé sous silence dans le 
catalogue d’Assémani), fol. i 46 , renferme une épître inti¬ 
tulée : V»'» pa wma pa ntaerwo mas, dont le contenu est diffi¬ 
cile à expliquer; elle est probablement dirigée contre ceux 
qui sont opposés aux études philosophiques. En voici le com¬ 
mencement : ypn » uaran -nx mn prV n'a'x'a'n pa noVe? p niim din: 
...o'snwa non o'Dix onm onamsoV'aman ’Vk vpn. L’épître finit par 
le passage suivant : ikx' wiü lavnaiara o'aiaraxn p nnmV nono mm 
us *7331 pin pa îa’Dsn niosn maN ra ihxd kVi ipna apar» Vnaa lax’ü no ono 
awom Van nun om aip' nVi moann tVn 3 naiV pn' nV iaiüV era Van»'' 
nava 'Vaa niNi»D noan vpp 'Vnai noVw marri uaa -nam aura. 

Le nniDn no, « Mystère des mystères », qu’on met sous le 

3 o. 
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nom de Juda Nathan, provient, ce semble, de son entourage. 
C’est un recueil de recettes sur les maladies des membres 
et les fièvres. L’auteur ne suit aucun ordre systématique. 
L’ouvrage a été composé en Espagne. On le trouve dans le 
manuscrit de Munich n° 297, 5 , et il en existe des extraits 
dans le manuscrit de la même bibliothèque n° 2 43 ,1, fol. îg 1 *, 
avec la suscription suivante : vuûsnd Vnan nn von jomn ms’n inn 
kto (pa) p. M. Steinschneider croit que ce livre a été ré¬ 
digé par un élève ou un fils de Bongodas, celui-ci y étant 
mentionné avec l’eulogie employée pour les morts (Vt). 
C’est peut-être le traité De Specijicis (ni’no) , qui devait suivre 
le traité sur les Fièvres. Les noms suivants y sont cités : 
Bongodas Nathan Crescas iWt (de Salon?), Maestro Vidal 
de Bourian, le médecin du roi Robert, Constiton (Con¬ 
stantin l’Africain) et le CArca instans. 

Le manuscrit de Turin n° 1 48 , fol. 90, contient un traité 
de médecine portant le même titre que celui dont nous 
parlons, mais qui ne semble pas lui être identique. Le 
manuscrit de Munich n° 297 a été copié en partie à Arles, 
et se trouvait à Marseille en l’année i 454 . 

Les hommes studieux qui portèrent le nom de Mardo- 
chée Nathan sont souvent difficiles à discerner les uns des 
autres. Dans le manuscrit de Turin n° 74 se trouve un ou¬ 
vrage intitulé : ’en® mi oy 'Vaai rnu®m vvm d"kd püta aoD ’V» 
pi di pi b C’est une table pour le premier livre du Canon 
d’Avicenne. Le nom de l’auteur est écrit : v'it pu ono wan wao 
V’n, qui est rendu par M. Peyron: R. Mardochœus Nathan 
Isch-Chail (miles strenuus). Le savant bibliothécaire ignorait 
que V’'n e? v n est la formule abrégée de 1*7 *pov QV,n nu® ’O’ dvi^k, 
« que Dieu lui accorde des années de vie! » Pasini ne donne 
aucun nom d’auteur. Wolf écrit n«a ■onD'i, R. Mardochœus 
Nadi. Conclusiones primi libri Mahas de reparanda medicina. 
Il a lu d'k'd, « d’Ibn-Sina », comme un mot, mahas! Ce petit 
traité est suivi, dans le même manuscrit, de deux pages 
avec le titre d"kd ^on idd rPnnn, « Commencement du livre V 
« d’Avicenne ». 
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Le manuscrit de la bibliothèque du baron Horace de 
Günzburg n° 365 renferme, entre autres pièces, une lettre 
de Mardochée Nathan, avec la suscription suivante : n’jc?» rruxn 
jru "ono '-) brun nxDn, « Lettre envoyée par le grand luminaire 
« Mardochée Nathan ». Cette pièce est relative au calcul des 
cycles (niDipn). Mardochée se propose de rectifier une erreur 
qui a été commise dans le 277 e cycle (année 1 463 ) ; la même 
erreur était arrivée quatre-vingts ans auparavant et avait été 
rectifiée par Mardochée, le grand-père de l’auteur de la 
lettre. Cette erreur s’était produite encore, non seulement 
dans les années [ 5 ] 196 et [ 5 ] 197 (i 336 et 1337), où elle fut 
observée par [Immanuel de] Tarascon (ppenNio ■pv'ynü ios), 
mais aussi dans l’année [ 5 ] 198 (1 338 ). Mardochée fut in¬ 
vité par ses frères, Crescas Nathan et Bongoes, à faire 
une table, d’après le modèle qu’avait laissé son grand-père. 
Il dit qu’il tâchera de mieux faire encore. «Car, dit-il, j’ai 
« expliqué à la marge du livre inm idd les passages douteux, 
« et j’ai fait de même pour le livre de mon grand-père. La 
« plupart des auteurs font le calcul d’après le prince [Abraham 
«bar-Hiyyaj, sans excepter l’auteur du usrn ibd, qui n’a fait 
«qu’étendre celui du prince.» Mardochée cite, outre le 
cycle de Nahschon, Abraham ibn-Ezra et R. Jonathan de 
Lunel. La lettre est adressée à l’oncle de l’auteur. Don Bo- 
nia Astruc Nasi. 

Le manuscrit de Hambourg n° 175, qui renferme le 
livre de casuistique d’Alfasi et d’autres rabbins, fut copié par 
NethanelCaspi pour notre Mardochée, qui se trouvait à cette 
époque à Avignon; la copie fut achevée le 2 5 éloul 52 1 4 = 
18 septembre 1 454 * C’est pour lui aussi que fut copié l’ou¬ 
vrage de Menahem Meïri, entre i 45 o et i 456 . Il semble y 
avoir ajouté des notes marginales. 

Il est probable que le Mardochée Nathan avec lequel Jo¬ 
seph Colon (mort en i 48 o) correspondait est notre Mardo¬ 
chée. Colon lui donne le titre de nio, et M. Carmoly en a 
déduit que notre Mardochée étaitle maître de Colon ; M. Gross 
croit que c’est une simple désignation honorifique. Il est pos¬ 
sible que le Maestro Mardochée Todros Nathan, avec le titre 
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de '33m ’n'jNfi osn, pour lequel Grescas Vidal Wp avait copié le 
manuscrit de Turin n°xiv, achevé le lundi i 3 marheschwan 
5 2 3 1 (7 novembre 1470), soit identique avec un des Mardo- 
chée Nathan que nous avons mentionnés. Les dates ne s’y 
opposent pas, et le nom de Todros, probablement celui du 
père de Mardochée, pourrait avoir été omis. Ajoutons que 
ce manuscrit fut vendu par Mardochée à Maestre David de 
Lattes, à Avignon, le 18 kislew 5 a 47 (i 5 septembre i 48 o). 

C’est par suite d’une erreur typographique qu’on a long¬ 
temps considéré Mardochée Nathan comme l’auteur de la 
célèbre Concordance d’Isaac Nathan, dont nous allons main¬ 
tenant parler. 


Isaac Nathan (Sen Isaac), fils de Calonymos, fils de Juda 
Nathan, p sud, est probablement le petit-fils de Juda, 
qui signait aussi 'V' p sud. Il était, sans aucun doute, du midi 
de la France. Dans le Catalogue de Paris, n° i 33 , on écrit 
«Isaac Nathan, de Rome». M. Gross renvoie à un passage 
trouvé par M. Schor dans les traités philosophiques de notre 
auteur, où il dit qu’il est d’Arles en Provence. En effet, à 
la fin du traité 2 1 de l’article 11 d’Isaac Nathan (voir ci-après), 
on lit dans le manuscrit d’Oxford, qui autrefois appartenait 
à M. Schor : nasu' "’ds *>wn •nVix cpk s": p: pnx\ On ne con¬ 
naît la date ni de la naissance ni de la mort de Sen Isaac. 
Nous verrons que sa carrière littéraire s’étendit entre 1 437 
et 1 445 . 

Enumérons rapidement les ouvrages de ce dernier des 
Nathan. 

I. Deux traités de controverse religieuse dirigés contre 
les livres du juif converti Hieronymus de Sancta Fide (Josüé 
Lorca). Les titres seuls de ces deux traités sont connus, 
savoir : i° nyoonnoin, «Réprimande de celui qui égare»; 
2 0 pns' 1230 , « Forteresse d’Isaac ». On ne connaît pas exacte¬ 
ment le caractère de ces écrits; peut-être Forteresse d’Isaac 
est le titre de l’ouvrage qui va être enregistré sous notre 
article 11. Rappelons encore que la vingt-deuxième pièce de 
cet ouvrage porte le titre de n*no pi. 
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II. Un ouvrage théologico-philosophique, dont le titre est 
inconnu, à moins que ce ne soit à lui que se rapporte le 
titre la Forteresse d’Isaac. Il se trouve dans le manuscrit 
d’Oxford n° 223 a, qui est en mauvais état. Une autre copie 
existe dans la bibliothèque Günzburg, n° 113 . Il consiste en 
vingt-trois pièces. La plus importante est la première, inti¬ 
tulée ns « Qui fortifie la vigueur » (Prov., xxiv, 5 ), titre 
que J. S. Reggio a pris pour celui de l’ouvrage entier. Schab- 
betaï Bass attribue cette partie à Calonymos. La seconde 
pièce est la préface de la Concordance. Les vingt et une 
pièces qui suivent, dont une traite delà Massore, existaient 
peut-être à part dans quelque manuscrit, avec le titre de 
nntti onw n-noND, « Les vingt et un chapitres », ouvrage men¬ 
tionné par M. Fürst. Certains titres des pièces citées par 
lui se représentent en elfet parmi les vingt et un traités de 
notre manuscrit. A la fin de ce même manuscrit, on trouve 
les deux ouvrages de David de Rocca Martino. 

III. o-nan nxo, «Les cent mots», ouvrage d’éducation, 
mentionné par Buxtorf. 

IV. vr\i tkd ou avo -itr (titre donné par l’éditeur), «Qui 
« éclaire le chemin », appelé aussi dViv niavu, vni un et maint. 
C’est une Concordance de la Bible hébraïque, et le premier 
essai de ce genre de travail. Isaac y consacra dix ans, de 
septembre 1437 à octobre 1 447 - Les dates sont mal données 
dans les éditions, et d’ailleurs elles ne proviennent pas de 
l’auteur. Voici ce que portent les textes imprimés : « Le tra- 
« vail fut commencé le premier jour du mois de heschwan de 
« l’année 5 198 = 3 o septembre 1437 des chrétiens, c’est-à- 
« dire de la Conception (pnn 1 ? D’ixu 1 ?), et fut fini le premier 
«jour du mois de heschwan de l’année 5 ao 8 , qui est le 
« 11 octobre 1 445 . » Pour que la coïncidence des années 
juive et chrétienne fût exacte, il faudrait lire ou 5 206 dans 
l’année juive, ou 1 447 ^ ans l’année chrétienne. La date 
i447 est la seule possible ; car c e6t dans cette année que le 
11 octobre coïncide avec le i er heschwan. 

Nous avons dit que cette concordance n’était qu’un essai. 
Elle est, en effet, loin d’être complète; mais elle a servi 
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de base à tous les ouvrages de ce genre composés ultérieure¬ 
ment, jusqu’à Buxtorf et aux essais de nos jours, qui n’ont 
pas tous été des progrès. Dès le xm e siècle, l’Église latine 
avait créé pour sa Vulgate de ces puissants aide-mémoire. 
Il est probable que les grands répertoires dominicains, dont 
on rapporte le principal honneur au cardinal Hugues de 
Saint-Cher, ne furent pas inutiles à Isaac Nathan. 

La Concordance d’Isaac Nathan a été imprimée plu¬ 
sieurs fois. La première .édition fut terminée à Venise le 
2 4 tischri 52 84 = i 523 , in-fol., Bomberg. Dans le faux titre, 
on a donné comme nom d’auteur celui de Mardochée Na¬ 
than, erreur qui a été répétée dans les éditions suivantes *. 
Cette première édition contient, au commencement, un 
avant-propos qui a été omis dans les éditions ultérieures. 
Suit la préface d’Isaac, écrite au point de vue philosophique, 
et à la fin de laquelle il mentionne les réfutations qu’il a 
faites des hérésies de R. Samuel (le manuscrit d’Oxford 
n° 2 2 32 , fol. 84, donne le même nom), qui n’£st autre 
que le prétendu Samuel Maroccanus, à qui on attribue un 
ouvrage de controverse. Puis vient un index, où Isaac 
donne le nombre des versets de chaque chapitre des livres 
bibliques. Cet index ne se trouve pas dans les éditions 
postérieures. 

Les manuscrits de la Concordance d’Isaac Nathan sont 
rares. Nous ne connaissons que celui de la Bibliothèque 
nationale de Paris, n° i 33 , qui s’arrête à la lettre a. 
Il fut copié par Hayyim fils de David, surnommé Vidal de 
Tournon, pour la communauté de Carpentras, et achevé 
au mois d’adar 5279 (février 1819), quatre ans avant l’im¬ 
pression de l’ouvrage. Le catalogue donne le nom d’Isaac 
Nathan de Rome, probablement par confusion avec Nathan 
de Rome, auteur de YArukh. 

La Concordance, dit Isaac, a un double but. D’abord, 
elle empêchera les auteurs de controverses, comme par 


1 Conforte, fol. 27 **, prétend que Nathan écrivit seulement l'introduction et que 
Mardochée composa la Concordance. 
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exemple Geronimo de Santafé, de se servir de versets bi¬ 
bliques en altérant le texte, et par là elle contribuera à for¬ 
tifier le judaïsme. D’un autre côté, elle stimulera l’exégèse 
biblique. Cette branche d’études était alors très négligée. 
Isaac dit qu’on ne s’intéresse qu’à l’étude du Talmud, pour 
laquelle on écrit livre sur livre, tandis qu’on fait peu de 
chose pour la Bible. Isaac avoue qu’à l’àge de quinze ans 
il ne savait de la Bible que les passages cités dans lé Talmud 
et dans les écrits de Maimonide, surtout dans le Guide 
des Égarés. Il avait donc étudié d’abord le Talmud et la 
théologie, avant d’acquérir une connaissance sérieuse de la 
Bible. Cette méthode irrationnelle existe encore de notre 
temps dans des écoles talmudiques de Pologne et de 
Hongrie. 


VIDAL ET SALVES VIDAL DE BOURIAN, 

MÉDECINS. 


Maestro Vidal 1 de Bourian, né probablement à Arles, 
était médecin. On ne connaît de lui qu’une seule prescrip¬ 
tion, mentionnée dans le manuscrit d’Oxford n° 2142, 27. 
M. Gross dit que, dans l’ouvrage intitulé nvnon hd (manu¬ 
scrit de Munich n° 297, fol. ^9 b ), on cite Maestro Salves 
[fils de] Vidal de Bourian, à Arles; mais, d’après M. Stein- 
schneider, c'est Vidal et non Salves Vidal qui est cité à cet 
endroit. Ce dernier est nommé dans le manuscrit de la 
Laurentienne, Plut, lxxxviii, 35 , et son nom est transcrit 
d’une façon étrange par Biscioni : Magister Salvi Vida de 
Murian. Ce manuscrit contient, à partir du folio 81, une 
sorte de recueil d’opuscules de médecine, analogue au ma¬ 
nuscrit d’Oxford n° 2142; le compilateur l’a fait pour son 
fils Vidas (tnrm, Biscioni a transcrit Vida), et l’a achevé la 
nuit du 16 du mois de kislew 5 144 (12 novembre 1 383 ). 
Le compilateur dit qu’il était âgé de quarante-trois ans 
(M. Lasinio écrit quarante-cinq), dans le printemps de 
l’année 5 1 3 7 (1877), quand il a eu un accident. Au mois 


{ Peut-être identique à Vidal Abram (filsd’Abraham) de Bourian (Gross, Monats - 
schrift, 1880, p. 180, note 2). 
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de siwan de l’année S1 43 (mai 1 383 ; M. Steinschneider 
écrit 1378), son parent Maestre Salves Vidal de Bourian 
lui a prescrit un purgatif. Au mois de schebat 5 1 44 (jan¬ 
vier 1 383 ), le compilateur est encore tombé malade. C’est 
tout ce que nous savons de relatif à lui. Selon un usage 
provençal dont nous avons plusieurs fois parlé, le fils por¬ 
tait, sans l’addition du mot ben, le nom de son père. Salves 
Vidal signifie donc Salves fils de Vidal. Salves était médecin 
pratiquant en 1 383 ; par conséquent, son père Vidal doit 
avoir vécu vers i 34 o-i 36 o; et, en effet, il est cité par un 
élève de Juda Nathan vers cette époque. M. Gross compare 
le nom de Bourian à celui de Boeriano, que portait un juif 
de Nîmes. Bourian ou Borrian était le nom d’un quartier 
d’Arles, plus tard appelé Bourgneuf, par opposition au 
Vieux-Bourg (aujourd’hui La Roquette), et compris entre 
les Arènes et le Rhône, au nord de l’ancienne cité. Gervais 
de Tilbury parle déjà de ce faubourg de Bourian. 

Le nom de Salves était très répandu en Provence; c’est 
ainsi, par exemple, que le copiste d’un livre de prières fait 
à Pise en 1397 s’appelle Méir, fils de Samuel de Salves, 
d’Arles. Ce copiste est sans doute le même que celui dont 
il est fait mention- en i 43 o et 1 434 -, sans qu’on indique le 
nom de son père. M. Gross cite encore Salves de Trets 
et Bonet de Salves, de Salon, et l’on pourrait multiplier 
les exemples. Nous avons parlé dans un autre volume de 
Bondia Samuel de Salves. 

LÉVI BEN-GERSON, 

PHILOSOPHE. 

SA VIE. 

Lévi ben-Gerson , surnommé en hébreu nx, « Lion », en 
latin Magister Léo Hebræus, fut, après Moïse Maimonide, le 
plus célèbre des philosophes et exégètes juifs du moyen âge. 
Il est cité par les auteurs hébreux sous le nom de Ralbag, 
nom formé des lettres jâ'j-î, qui sont les initiales de mV’s'Î 
oœ-Tj p, Rabbi Levi ben-Gerschon. Lévi était originaire de 
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Bagnols [sur Cèze], Balneoli, transcrit en hébreu 
©‘jvjtta, ©V^na, ©Su», ©Sraa, ©aViba, et par erreur ©Sraa? 
dans un manuscrit d’Oxford. Le mot ©Vitra, dans le manu¬ 
scrit de Leide, Warn. 43 , 4 , semble représenter le nom de 
Violas. 

Le Bagnols dont il s’agit ici faisait partie de l’ancien comté 
d’Orange, et est maintenant compris dans le département 
du Gard. Le comté d’Orange relevait, à l’époque de Lévi, 
des comtes de Provence, qui étaient en même temps rois 
de Naples. Le comte régnant était Robert d’Anjou, qui 
encouragea d’une manière si éclairée les traductions d’ou¬ 
vrages de philosophie, de mathématiques, d’astronomie, et 
qui, comme l’empereur Frédéric II au siècle précédent, pre¬ 
nait pour auxiliaires des savants juifs. Lévi n’a pas travaillé 
pour le roi Robert; mais sa réputation s’étendit jusqu’à 
Avignon, où les papes faisaient grand cas de ses travaux 
astronomiques. Malgré les calamités qui accablèrent les 
juifs de Provence au xiv e siècle, il y eut ainsi des mo¬ 
ments où ils purent s’adonner aux recherches scientifiques. 
Nous avons vu que Calonymos fit ses travaux à Arles et à 
Avignon; Caspi et plus tard Emmanuel accomplirent les 
leurs à Tarascon, et nous verrons plus loin que la ville de 
Bagnols eut également sa part de travaux érudits. 

M. Munk, qui juge si bien notre auteur en le tenant 
pour un des plus grands péripatéticiens du xiv c siècle et 
pour le plus hardi de tous les philosophes juifs, écrivait 
en 1859 qu’on «ne connaît exactement ni l’année de sa 
«naissance, ni celle de sa mort». Nous verrons cependant 
que, grâce à des documents découverts postérieurement 
à la publication des Mélanges, on peut affirmer que Lévi 
naquit en 1288 et mourut en 1 344 * 

Mais avant de donner les raisons sur lesquelles nous 
nous appuyons pour fixer les dates de la naissance et de la 
mort de notre auteur, nous mentionnerons les détails qu’on 
trouve sur Lévi ben-Gerson dans les anciens ouvrages de 
bibliographie et de biographie. 

Bartolocci dit que Lévi ben-Gerson était natif d’Espagne, 

3 i. 
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ou, selon d’autres, de Bagnols en Provence; c’est pourquoi 
on l’appelle Maestro Léon de Bagnols. Lévi descendait d’une 
famille de savants; son père est l’auteur de l’ouvrage inti¬ 
tulé Porte du Ciel; son grand-père maternel était Moïse 
Nahmanide; son petit-fils fut Simeon ben-Zémah (Douran). 
Lévi était contemporain d’Ascher, fils de Iehiel, et est né 
probablement vers 1290. Médecin de profession, Lévi s’oc¬ 
cupa de théologie et commit de grandes erreurs de doc¬ 
trine, comme on peut le voir dans son ouvrage intitulé 
Guerres du Seigneur. Bartolocci, en citant quelques-unes 
de ces erreurs, ajoute cependant que Lévi était un grand 
philosophe et qu’il est l’auteur d’ouvrages importants. 

Wolf répète, après Bartolocci, que Lévi mourut à Per¬ 
pignan en 1370. Il donne la liste de ses ouvrages tels qu’il 
les connaissait. Dans un autre volume il complète cette 
liste, en y ajoutant des écrits qui, en réalité, ne sont pas 
de Lévi. Au quatrième volume de sa Bibliotheca hebraica, il 
signale les manuscrits de Lévi qu’on trouve dans quelques 
bibliothèques. A peine est-il besoin de dire que Bartolocci 
et Wolf ont pris pour base de leur travail les chroniques 
juives de Zakkuto, d’Ibn-Yahya, de Conforte, de Gans et 
de Schabbetaï Bass. Wolf, cependant, a su tirer quelques 
renseignements des manuscrits ainsi que de la lecture des 
catalogues et des livres imprimés. Malgré les progrès qu’a 
faits, dans notre siècle, l’étude de la littérature rabbinique, 
on consulte encore avec fruit la Bibliotheca hebraica de 
Wolf. 

De Rossi appelle notre auteur Gersonide Lévi (Lévi est 
cité sous le nom de ’iiena, Gersonides, pour la première fois 
par David Messer Léon, qui florissait vers 1 5 00). Il fut sur¬ 
nommé R. Léon de Bagnols, parce qu’il naquit dans cette 
localité provençale, en 1288; il était petit-fils par sa mère 
du célèbre Nahmanide, et mourut à Perpignan, en 1870, à 
l’âge de quatre-vingt-deux ans. Cette dernière date, si er¬ 
ronée, est donnée d’après Zakkuto. De Rossi rappelle cepen¬ 
dant que (Simone) Luzzatto, dans son ouvrage intitulé 
Discorso intorno allô stato degli ebrei, p. 79, dit que notre 
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Lévi mourut à l’âge de trente-deux ans. De Rossi énumère 
sommairement les ouvrages de notre auteur en renvoyant 
pour plus de détails à son catalogue des manuscrits qui 
sont à présent à la bibliothèque de Parme, catalogue que 
nous aurons souvent l’occasion de mentionner dans le cou¬ 
rant de cet article. 

Fürst nomme notre auteur Léon de Banolas, et dit que, 
né en 1288 à Banolas, non loin de Girone, il mourut à 
Perpignan, en 1870. Il s’appelait en hébreu Lévi ben-Ger- 
schom, était du côté maternel petit-fils de Moïse Nahma- 
nide, et par sa fille grand-père de Siméon ben-Zémah 
Douran. 

M. Grætz fournit des dates plus exactes, s’étant servi des 
données de M. Steinschneider. M. Grætz ajoute que notre 
auteur porte le nom littéraire de Gersonide et qu’on le cite 
en hébreu sous celui de Gersoni. 

Avant de continuer la biographie de Lévi, nous croyons 
utile de reproduire un passage de la préface d’Isaac Lattes, 
qui le concerne : Viun am p u 1 ? irai am n'jyo *?s bs x'tun Vnan ami 
‘ja OT'Bi cnaan D’aï c-nan tan ü^iuxan px’b ['nc]üxo njiaon oena '1 
pann ricana cnsai noan ‘aaa cxhj cmx’a ucaa .ns byaen anaaü nnnn 
min “ix^ai .y-ixn baa îmoa px nixisnai rimerai nrn'jxai yacn ricanai 
nDDa casai nVnno -ixeun nxaian inoana T>xm] axe aaaa aixaaa anaa» 
nvaia x 1 ? 1 [axe xaiai aaaa aDD rnonbo aDD ixap covn baa yVinon ‘aiaan 

: m'H’ 1 ! dx ’a inVvo 

« Le grand prince notre maître Lévi, fils du grand maître 
«Gcrsom, surnommé Maestre Léon de Bagnols, est l’au- 
« teur de nombreux et précieux ouvrages. Il a fait des com- 
« mentaires sur la loi écrite et la loi orale et sur toutes 
« les branches des sciences; à savoir : la logique, la phy- 
«sique, la métaphysique, les mathématiques et la méde- 
« cine; il n’a pas son égal dans tout le pays (ou sur toute 
«la terre). Il a commenté la Bible profondément, [et il a 
« éclairé tout le reste de la captivité par sa science, surtout 
«par son célèbre ouvrage intitulé Guerres du Seigneur], 


1 Les mots entre crochets sont pris Ai manuscrit Gûnzburg. 
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« dont la grande valeur ne peut être appréciée que par les 
» initiés. » 

On connaît la date de naissance de notre auteur grâce 
aux manuscrits de son traité d’arithmétique. Lévi dit, en 
effet, qu’il a terminé cet ouvrage au commencement du 
mois de nisan 5 o 8 i = 3 i mars 1 3 21, étant âgé de trente- 
trois ans; Lévi est donc né en 1288. Cette date, comme le 
remarque M. Munk, s’accorde bien avec les dates de la com¬ 
position de ses divers écrits. Lévi ayant ébauché quel¬ 
ques parties de son grand ouvrage intitulé Guerres du 
Seigneur à la fin de l’année 1 3 16 ou au commencement 
de 1 3 17, on voit qu’il commença son activité littéraire à 
l’âge de vingt-huit ans; ce qui est très admissible. Toute¬ 
fois nous verrons que notre auteur avait composé des 
traités sur le Talmud, qui ne nous sont pas parvenus, et il 
est probable que c’est par ceux-ci qu’il avait débuté. 
M. Munk remarque, il est vrai, qu’une note écrite à la fin 
du manuscrit de Paris, Sorbonne n° 5 o (n° 1 54 du nou¬ 
veau catalogue), qui renferme le commentaire sur la Bible 
du célèbre Salomon de Troyes (Raschi), peut faire naître 
des doutes sur la date de naissance de notre Lévi. Le co¬ 
piste de ce manuscrit, David ben-Gerson, affirme avoir 
écrit ce commentaire à l’usage de son frère, Rabbi Lévi, en 
l’an 5 o 58 = 1298; or, s’il était démontré, ditM. Munk, qu’il 
estici question de notre Lévi ben-Gerson, il faudraitadmettre 
que celui-ci était né avant 1288. Mais M. Munk ajoute avec 
raison que ce n’est peut-être ici qu’une ressemblance fortuite 
de noms; d’autant plus que l’écriture du manuscrit en ques¬ 
tion a le type allemand fortement prononcé, et qu’il est 
difficile de le supposer écrit en Provence. 

L’année de la mort de Lévi nous est connue par l’épi¬ 
logue des manuscrits latins qui contiennent le Pronosticon 
M agis tri Leonis Hebrœi de conjunctione Satarni et Jovis anno 
Domini 1345 , dont nous parlerons plus loin. Disons d’abord 
que c’est M. Steinschneider qui a le premier reconnu dans 
Léo Hebræas notre Lévi. Or, à la fin du susdit traité, 
traduit de l’hébreu en latin par Pietro d’Alessandria, on lit 
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ce qui suit dans le manuscrit d’Oxford, Digby, 176 : Ma- 
gisler Léo, morte preventus, anno Christi 13 ââ die 20 mensis 
aprilis, circa meridiem, de hac conjunctione nil amplias ordinavit. 
En effet, comme nous le verrons plus loin, l’activité lit¬ 
téraire de notre auteur cesse en i 343 , en sorte que nous 
pouvons accepter sans hésitation l’année 1 344 pour celle 
de sa mort. 

Ce système serait renversé si l’on admettait une conjec¬ 
ture, émise autrefois par M. Steinschneider, sur une con¬ 
jonction astrologique que notre Lévi aurait dressée pour 
Tannée i 355 . Le manuscrit de Leide Warn. 43 , 4 , ren¬ 
ferme, en effet, un judicium astrologicum de l’année 5 11 5 de 
la création ou 1 355 de J.-C., calculé par l’astronome 
Maestre üVwq (Biolas ou V iolas), nom que M. Steinschneider 
avait cru pouvoir être une corruption de ©Vina; et par consé¬ 
quent ce judicium aurait été dressé par Léon de Bagnols. 
Selon M. Steinschneider, ce judicium serait en rapport avec 
la peste noire de Tannée 1 348 Quoi qu’il en soit de ce point, 
nous croyons que le nom de uhira représente Violas, qui 
n’est autre que Maître Violas de Rodez, dont nous parle¬ 
rons plus loin. D’ailleurs, nous aurons à revenir sur le 
manuscrit de Leide, qui renferme des traités d’immanuel 
de Tarascon et de Profet Douran. 

D'après Ahraham Zakkuto, Lévi serait mort à Perpignan 
en l’année 5 i 3 o = 1370 et, par conséquent, si nous pre¬ 
nons pour date de sa naissance l’année 1288, Lévi aurait 
atteint l’âge avancé de quatre-vingt-deux ans. Les chroni¬ 
queurs juifs n’auraient certes pas manqué de faire res¬ 
sortir ce grand âge, pour un nomme aussi célèbre que 
notre Lévi. En réalité, Zakkuto lui-même avait quelque 
doute sur cetle date, car il ajoute qu’il faut prendre en 
considération les tables astronomiques de Jacoh fils de 
[David] Yom Tob Poel, qui furent composées à Perpignan, 
en 5 iai = i 35 i,et d’où il résulterait que Lévi était mort 
à celte époque. Zakkuto veut probablement dire que Lévi 
y est mentionné avec la formule S"r = nznaV nroî, « Que sa 
« mémoire soit bénie ! » qu’on emploie pour les morts. 
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Cette formule ne se trouve pas dans le manuscrit d’Ox- 
ford; mais elle se trouve dans celui qui appartient à 
M. Steinschneider. Il serait d’ailleurs superflu de consulter 
d’autres manuscrits des Tables de Jacob Poel, puisque nous 
avons, pour établir la date exacte de la mort de Lévi, un 
document certain. 

Comme pour la plupart des auteurs juifs du xiv e siècle, 
nous avons peu de détails sur la vie de Lévi. Il est certain 
qu’il descendait d’une famille savante, puisque, dans ses 
commentaires bibliques, il cite souvent son père et une fois 
son grand-père. Il n’est nullement certain que son père 
ait été Gerson de Béziers, l’auteur de l’ouvrage intitulé 
«Porte du Ciel», bien que cela soit possible, si on admet 
avec MM. Steinschneider et Gross que Gerson florissait vers 
la seconde moitié du xm e siècle. Dans les passages où il cite 
son père, Lévi emploie toujours l’expression TiVap, ce qui or¬ 
dinairement veut dire «j’ai reçu par tradition orale ». Si 
l’auteur de la « Porte du Ciel» avait été le père de Lévi, 
celui-ci aurait certainement cité son ouvrage, car les 
occasions pour cela ne lui manquaient pas. On peut appli¬ 
quer le même argumentum a silendo à l’assertion de Zak- 
kuto que le fameux Moïse fils de Nahman de Girone 
était le grand-père de notre Lévi. Jamais Lévi ne le men¬ 
tionne. Il est vrai que les écrits mystico-cabbalistiques du 
Nahmanide ne devaient pas être du goût de l’admirateur 
d ? Aristote; mais le respect filial de Lévi lui aurait fait trouver 
moyen de nommer son aïeul. Ajoutons que, comme M. Joël 
le fait observer, Lévi donne, dans le commentaire sur Daniel, 
l’année 1 358 comme date de l’arrivée prochaine du Messie, 
ajoutant qu’aucun de ses prédécesseurs n’est parvenu à 
préciser cette date. Or Moïse Nahmanide donne également 
cette date comme l’année de l’arrivée du Messie, et, pour 
peu que Lévi eût connu les écrits de Moïse, il aurait cer¬ 
tainement parlé de cette conformité d’opinion. M. Schiller- 
Szinessy, il est vrai, avait promis en 1876 de prouver 
que l’assignation de la date de 1 358 n’est pas du fait du 
Nahmanide; mais ce savant est mort avant d’avoir rempli 
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cette promesse. De plus, d’après Zakkuto, Nahmanide était 
le grand-père maternel de Lévi, car du côté paternel, d’après 
Zakkuto lui-même et d’autres chroniqueurs, son grand- 
père était Salomon, père de Gerson de Béziers. Or Lévi cite 
comme étant son grand-père un R. Lévi Cohen, qui évi¬ 
demment était le père de sa mère; car autrement Lévi au¬ 
rait porté l’épithète de Cohen, qu’on omet rarement chez 
les juifs. 

Pour les mêmes raisons, nous pouvons difficilement 
admettre l’identification du grand-père de Lévi avec le 
fameux Lévi ben-Abraham, qui n’est jamais mentionné 
comme Cohen. Si Lévi Cohen avait été l’auteur du Livyath 
Hen, notre Lévi l’aurait souvent cité, tandis qu’il ne cite 
qu’une fois son grand-père Lévi Cohen, et encore avec le 
mot 'rtop, «j’ai reçu oralement ». Dire que notre Lévi aurait 
évité de citer Lévi ben-Abraham à cause de l’excommuni¬ 
cation lancée par Salomon ben-Adret contre les partisans 
de Maimonide, au nombre desquels était en première ligne 
Lévi ben-Abraham, est un faible argument. L’excommuni¬ 
cation de Salomon ben-Adret était oubliée depuis que les 
juifs avaient été expulsés des territoires appartenant aux 
rois de France, et notre Lévi n’avait rien à craindre de 
ce côté. Ensuite, comme nous le verrons plus loin, notre 
Lévi lui-même n’était pas loin d’être excommunié; pour 
le perdre, on n’avait pas besoin de le rendre responsable 
des hérésies de Lévi ben-Abraham. Quelques ressemblances 
entre les interprétations des deux Lévi ne suffisent pas à 
démontrer que Lévi ben-Abraham était le grand-père ou 
même le parent à un degré quelconque de notre Lévi. 
11 est vrai que Moïse Almosnino, qui écrivait au xvi e siècle, 
cite l’auteur du Livyath lien comme étant le père de Lévi 
ben-Gerson, et M. Geiger corrige le mot «son père» (v>aa) 
en « son parent » (ianp, d’après Samuel de Vidas), tandis que 
M. Joël suppose qu’il faut lire van ’aa, « son grand-père », au 
lieu de v»aa. Mais l’épithète de Cohen après le nom de Lévi, 
grand-père de notre Lévi, resterait toujours inexplicable, 
même si nous prenions en considération un renseignement 
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douteux, probablement puisé chez Siméon Douran. Celui-ci, 
qui florissait vers 1476, en s'opposant à une interprétation 
biblique de notre Lévi, dit ce qui suit : «Bien que Lévi 
« fût un homme célèbre et notre parent (car son grand-père 
« le rabbin R. Lévi Cohen était le grand-père de mon grand- 
«père R. Juda Delesfils 1 , qui était aussi appelé Bongoah 
«de Moro, du nom du village où il commerçait, et Lévi 
« ben-Gerson était le mari de la sœur de mon grand-père), 
«je ne peux avoir d’égards pour personne quand il s’agit 
« de la loi, et la vérité est plutôt mon parent [que Lévi]. » 
Siméon Douran n’aurait pas manqué, à notre avis, d’ajouter 
après Lévi Cohen les mots « l’auteur du Livyath Hen », si Lévi 
Cohen avait été le même que Lévi ben-Abraham. Nous 
n’admettons pas l’argumentation de M. Joël, qui veut tirer 
de ce passage même la preuve que l’auteur du Livyath Hen 
était un Coben. 

Lévi mentionne, sans donner son nom, un frère cadet 
qu’il avait. C’est peut-être son frère Salomon, à l’aide du- 

3 uel Pietro d’Alessandria fit sa traduction, après la mort 
e Lévi. Nous avons vu que notre Lévi était marié. Nous le 
trouverons résidant tantôt à Orange, tantôt à Avignon, où 
l’on était plus tolérant que dans la Provence proprement 
dite, quoique, de certains passages écrits par Lévi, nous de¬ 
vions conclure que les juifs souffraient parfois également 
dans le Comtal. Ainsi, il dit souvent qu’il n’a pas pu conti¬ 
nuer ses travaux « à cause des calamités du temps, qui em- 
« pêchent de penser ». Très souvent Lévi exprime l’espoir de 
voir arriver le Messie. Dans un épilogue de i 338 , Lévi 
dit qu’il n’a pu faire une révision de son commentaire sur 
le Pentateuque à Avignon, faute d’avoir eu un exemplaire 
du Talmud à sa disposition. 

Relevons encore les renseignements suivants qu’on trouve 
dans les écrits de Lévi et sur lesquels M. Joël a attiré 
l’attention. Dans une des applications morales qu’il tire de ses 
commentaires, Lévi dit que la loi de Dieu défend à l’homme 


1 Ce Juda n est pas le même que Jtfda Dels Infanz (ci-dessus, -p. 369). 
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les actes d'ascétisme exagéré, tels que les nations en pra¬ 
tiquent, par exemple en se flagellant; c’est probablement 
une allusion aux abus des Flagellants, contre lesquels le 
pape Clément VI, à Avignon, lança une bulle sans grand 
succès. Lévi combat l’opinion des gens qui croient que 
le soleil est immobile tandis que la terre se meut. Lévi 
affirme qu’Hîpparque connaissait déjà la vérité à cet 
égard. 

Bagnols appartenait à cette époque au cardinal Napoléon 
des Ursins (Orsini), nom que la légende populaire<Lérjvait 
d'Ursus. Notre Lévi reproduit cette légende dans le passage 
suivant : «On raconte, au sujet de Romulus et Rémus, que 
«leur père, pendant la nuit de leur naissance, rêva que 
«deux bouts de tisons sortaient de ses narines et brû- 
«laient sa cité. En s’éveillant, il apjprit que sa femme 
«était accouchée de deux jumeaux, qu’il crut être les deux 
«bouts de tisons dont il avait rêvé, de sorte qu’il ordonna 
« de les transporter dans une forêt, où ils trouveraient la 
« mort. Une ourse qui était là les nourrit (comme cela est 
«rapporté aussi dans le Midrasch sur les Psaumes), et, 
« après qu’ils furent devenus grands, les deux frères détrui- 
«sinent la ville de leur père et construisirent Rome. C’est 
« d'eux que les grandes familles romaines affiliées aux Ursins 
« (o^ann) descendent.» Lévi, qui acheva son commentaire 
sur la Genèse en i 3 ag, écrivait pendant la grande lutte des 
Colonna et des Orsini. Comme M. Joël le suppose, pendant 
que les flatteurs des Colonna s’efforçaient de les faire 
descendre des empereurs romains, les amis de leurs ad^ 
versaires, à en juger d’après les paroles die Lévi, faisaient 
venir les Orsini de Romulue et ae Rémus, ,en substituant 
dans la légende l’ourse à la louve. 

Lévi cite, outre son père et son grand-père, un contempo¬ 
rain , R. Salomon han-Nasi, et les sages de sa génération. Lévi 
savait sans doute le latin, qu’il appelle la langue des chré¬ 
tiens, et il est naturel qu’il donne souvent l’explication des 
morts hébreux en provençal. Quant à l’arabe, il compare 
quelquefois le i conjonctif au c arabe; mais cela ne prouve 
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pas que Lévi ait connu l’arabe; car il a pu emprunter cette 
remarque au commentaire d’Abraham îbn-Ezra, dont il 
étudiait beaucoup les ouvrages et qui lui a servi de mo¬ 
dèle pour ses interprétations bibliques; tandis que, pour la 
philosophie, comme nous le verrons, il s’inspirait de Mai¬ 
monide, sans pourtant le suivre aveuglément. Lévi rappelle 
souvent qu’il s’est servi des traductions hébraïques des 
commentaires d’Averroès; jamais il ne s’appuie sur un 
texte arabe. Il est probable que c’est encore à l’imitation 
d’Ibn-Ezra que Lévi prit au sérieux l’astrologie et la 
croyance en la sorcellerie. Il est étonnant qu’un esprit aussi 
lucide et aussi philosophique ait pu croire à de telles chi¬ 
mères; mais c’était l’erreur du temps, parmi les savants 
chrétiens comme parmi les juifs. 

Nous ne pouvons mentionner toutes les petites notices 
qui ont trait directement ou indirectement à Lévi. Nous 
nous bornerons à citer les travaux les plus importants. 
Ce sont : i° l’article de M. Steinschneider, dans son 
Catalofjus librorum hebr. in bibl. Bodl., colonnes 1607 à 
161 5 ; 2° les articles de M. Joël dans la Monatsschrifl, 1860, 
p. 2 23 et suiv.; 1862, p. 4 i, 93, 137, 297 etsuiv.; 3 ° les 
Mélanges de philosophie juive et arabe, par M. Munk, 
p. 497-801; 4 ° l’article de M. Steinschneider, dans l’Ency¬ 
clopédie d’Ersch et Gruber, section II, t. XLIII, p. 295* 
3 oi, avec des additions dans la feuille périodique inti¬ 
tulée Magazin jur die Wissenschaft des Judenthams, 16 e année 
(1889), P- 1 3 7-1 55 ; 5 ° l’ouvrage du même savant sur les 
traductions hébraïques, couronné par l’Académie des in¬ 
scriptions et belles-lettres, et dont l’auteur nous a gra¬ 
cieusement communiqué les feuilles au fur et à mesure de 
leur impression. C’est surtout pour les commentaires de 
Lévi que nous les avons mis à profit. 

SES OUVRAGES. 

Nous allons maintenant nous occuper des nombreux ou¬ 
vrages de Lévi ben-Gerson, qui embrassent le Talmud, 
l’interprétation de la Bible, la philosophie aristotélicienne 
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selon Averroès, les mathématiques, l’astronomie et l’astro¬ 
logie. Lévi s’occupa aussi de médecine; mais il ne semble 
pas avoir rien écrit sur cette science. Nous le trouvons enfin 
quelque peu poète et liturgiste; à un moment même, il pa¬ 
raît s’être exercé dans la parodie, probablement à l’exemple 
de Calonymos ben-Calonymos. 

L’ordre chronologique des travaux de Lévi se laisse assez 
facilement déterminer. Nous croyons que Lévi commença 
sa carrière scientifique par ses' commentaires sur le Tal- 
mud. En effet, dans son commentaire sur le Pentateuque, 
il renvoie à son commentaire sur le traité Berakhot, à pro¬ 
pos d’un passage agadique. Remettant à plus tard la con¬ 
tinuation de ce travail, Lévi commença l’ébauche de son 
grand ouvrage philosophique intitulé les Guerres du Sei¬ 
gneur, qu’il cite déjà dans ses commentaires sur Aver¬ 
roès. Pour pouvoir compléter ce grand ouvrage, Lévi 
se plongea dans la philosophie aristotélicienne selon Aver¬ 
roès, qu’il se crut obligé d’expliquer et de compléter. En 
même temps il poursuivait l’étude des mathématiques et 
de l’astronomie; finalement il composa ses commentaires 
sur une grande partie de la Bible. 

Lévi paraît avoir eu un goût médiocre pour la casuis¬ 
tique. Ses commentaires sont surtout des déductions théo¬ 
logiques, des essais d’interprétation philosophique de pas¬ 
sages légendaires et agadiques. 

I. ;na nen-u minnœ nno j*’ 1 ? '’B, commentaire sur les treize 
règles (de logique) par lesquelles on explique la Loi, 
règles qui sont rapportées à Ismaël, un des docteurs de la 
Mischna. Lévi montre, par cet ouvrage, dont l’attribution 
n’est que probable, qu’il était très versé dans le Talmud; 
il se tient strictement à la logique, et il blâme (dans les 

S aragraphes relatifs aux règles 4 et 8) ceux qui s’occupent 
e pareilles matières sans connaître cette science; il se 
plaint surtout des talmudistes français et allemands. Lévi 
cite R. Nissim (j'i), probablement le gaon de Kairouan (qui 
florissait dans la première moitié du onzième siècle), l’au- 
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teur du traité intitulé la Clef du Talmud, no'jnn nnoo, qui 
a été publié à Vienne (Autriche), 1847, et R. Samson, pro¬ 
bablement de Sens. Notre traité se trouve, au folio ia 3 b , 
dans l’ouvrage intitulé apy nnanoo, «Livre du pacte de 
«Jacob», qui renferme des sermons et une collection de 
notes sur des traités du Talmud de Babylone, par Jacob fils 
d’Abraham to's, de Tunis; Livourne, 1800. Unedeurième 
édition a paru à Jérusalem, en 1 884 - Le commentaire de 
notre Lévi porte, dans ce recueil, le titre de pim-isr, « Portes 
«de justice». Jacob dit, d’après Azulaï, que Lévi était le 
petit-fils de Moïse Nabmanide. 

Cette dissertation formait peut-être, dans l’intention de 
Lévi, l’introduction générale au commentaire sur le Tal¬ 
mud. Elle occupe le numéro 9 dans la liste de M. Stein¬ 
schneider. 

II. |idd ppino. Ce titre, qui n’est guère traduisible, puis¬ 
qu’il résulte d’un mauvais accouplement de mots (Deutér., 
xxxiii ,21), était le titre d’une épître dans laquelle Lévi ex¬ 
pliquait les passages agadiques qui se trouvent dans le Tal¬ 
mud de Babylone, traité Baba Bathra, chapitre v. Voilà, du 
moins, ce que dit Salomon fils de Siméon Douran, l’aîné, 
qui semble avoir possédé cette épître. M. N. Brüll, à qui 
nous empruntons ces renseignements, croit que le titre hé¬ 
breu mentionné ci-dessus (M. Brüll écrit poo, comme on lit 
dans l’ouvrage de Salomon Douran; ce qui est sans doute 
une faute d’impression pour pso) contient une allusion au 
mot nreo, titre du chapitre v du traité Baba Bathra, II n’est 
pas impossible, en effet, que le titre en question, avec 
une allusion au passage du Deutéronome, xxxm, 21, 
joue par allitération avec le titre du chapitre talmudique. 

Un fait que nous devons signaler, c’est qu’un traité 
sur le même sujet, avec le titre de pus ppinD, se trouve 
dans le manuscrit de la bibliothèque Günzburg n° 867, 3 . 
L’auteur en est R. Moïse, fils de Jacob, fils de Joseph Cohen, 
qui l’avait composé pour son collègue (ronV) R. Moïse Ba- 
rukh. Il n’est guère admissible que deux ouvrages du même 
contenu et portant le même titre soient deux compositions 


Digitized by LjOOQLe 



253 


XIV* SlÈCIB. 


[599] DU XIV* SIÈCLE. 


différentes. On pourrait dire que Salomon Douran, qui 
était parent de notre Lévi, devait être mieux informé que le 
copiste du manuscrit Günzburg. Celui-ci s’appelait Isaac 
(ils de David, de Beaucaire; il acheva la copie le 3 siwân 
5 120 (26 mai i 36 o); l’écriture est le caractère hébreu pro¬ 
vençal. Toutefois il faut considérer que David se trouvait 
dans le pays où Lévi a vécu, et qu’il est antérieur d’un 
siècle à Salomon Douran. 

Cet ouvrage, dont l’attribution à Lévi est ainsi fort dou¬ 
teuse , porte le numéro 1 o dans la liste de M. Steinschneider. 

III. On cite de Lévi ben-Gerson deux réponses de ca¬ 
suistique : a. une consultation sur la liturgie du jour du 
grand Pardon, intitulée ma Sa, dont le texte est donné par 
Joseph Alaschcar de Tlemcen; b. dans la collection des ré¬ 
ponses d’isaac de Lattes, le jeune, p. 87-93, une consul¬ 
tation signée : «le plus jeune des jeunes élèves, Lévi bar 
«Gerson 'as (formule d’eulogie pour un morl) ». Celte ré¬ 
ponse renferme un témoignage du 3 schebat de l’an¬ 
née 5 io 3 = i er janvier 1 343 . M. Zunz donne la date de 
i 34 i* sans en dire la raison; M. Gross est du même avis. 
Il est très douteux que Lévi se soit appelé, à l’âge de cin¬ 
quante-cinq (ou cinquante-trois) ans, le plus jeune des 
jeunes, quoiqu’une formule de modestie semblable soit 
possible; d’un autre côté, après la composition de tant d’ou¬ 
vrages philosophiques et des interprétations de la Bible au 
sens rationaliste, nous n’admettons guère qu’on l’ait con¬ 
sulté comme autorité rabbinique. Nous croyons, par consé¬ 
quent, que l’auteùr de la dernière réponse est un des 
homonymes de Lévi ben-Gerson. 

Ces réponses ont le numéro 11 dans la liste de M. Stein¬ 
schneider. 

IV. Le manuscrit de Parme u° 919, qui est un rituel pour 
les fêtes, renferme, entre autres liturgies, une prière qui 
commence par **n'm et porte la suscription suivante : 
y» otna p -nS i ai 1 ? ’rn, « Prière de confession de Rabbi R. Lévi 
« ben-Gersom ». Rien n’empêche de considérer notre Lévi 
comme l’auteur de cette pièce. Puisque Lévi a composé 
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un poème, pourquoi n’aurait-il pas essayé de composer 
une liturgie ? Dans le manuscrit de Parme n° 349 , 1 » dans 
le manuscrit Halberstam n° 261, et dans le manuscrit 
Günzburg n° 211, on trouve une autre liturgie de notre 
auteur, avec la suscription suivante : nVun hxd am Sx mt< pots 
©V^an pit'*? '’D Vnan oann. Cette prière est rattachée à une 
autre prière analogue de Maestro Petit de Nyons (Drôme). 
Salomon Vivas de Lunel cite un commentaire de Lévi 
(sans doute ben-Gersom) sur une liturgie. 

Cet article ne figure pas dans la liste dressée par M. Stein- 
schneider. 

V. Nous avons vu que Calonymos ben-Calonymos com¬ 
posa une parodie pour la fête de Pourim. Dans le manuscrit 
du Vatican, Vat. n° 107, 7, le propriétaire. Vidal Bonafoux, 
'jx'ien ‘, décrit le contenu de ce manuscrit comme il suit : 
• ouvert TDD .nnso as naa nns .pci 1 ? rvniD rwa .©m nix ia ©•> aDDn ma 
.on onBD n©on o’jd p .y'j ©"Vpjaa pt* 1 ? ’’D oanno omoo emno rta© 
« Dans ce livre se trouvent : i° le commentaire sur Abra- 
« ham ibn-Ezra [Assémani n° 1]; 2 0 le commentaire des 
« Mystères, par Moïse ben-Nahman [c’est le commentaire 
«sur le Pentateuque; Assémani, n° 2]; 3 ° une grammaire 
« intitulée nan nne [Assémani, n° 5 ; Assémani donne comme 
«auteur de cette grammaire Moïse Qamhi; pour l’auteur 
«véritable, nous renvoyons à l’article de M. W. Bâcher]; 
« 4 ° le livre des légendes [Assémani n° 6; histoires oulé- 
«gendes pour la Pentecôte]; 5 ° le rouleau des mystères 
«pour le Pourim, par le savant Maestro Léon de Banolas, 

« (qu’il repose dans le Paradis!). En tolit cinq livres. » Le 
même traité se trouve dans le manuscrit d’Oxford n° 714,4- 
La comparaison de ces deux manuscrits fournit à M. Stein- 
schneider la clef de toute cette littérature. Le fait est que la 
parodie contenue dans les manuscrits d’Oxford et du Vatican 
est la même pour le fond que celle de Calonymos; seulement 
elle est beaucoup plus courte; on n’y découvre aucune allu¬ 
sion à Calonymos; les noms des personnages de Rome qu’on 


1 Peut-être de Salon 


Digitized by CjOOQIC 



255 


XIV* SIECLE. 


[601] DU XIV e SIÈCLE. 

trouve dans la pièce de ce dernier n’y figurent pas. Voici la 
division de l’ouvrage d’après le manuscrit du Vatican : pre¬ 
mière partie, commençant par les mots : 'D-o 'ca vn, et finis¬ 
sant ainsi : ton omsn ’c nx tr'p 1 ? mio onnD nVao non 

nbxn D’O'n ■>:» namn nxiim mao naiVen ’bbüd x-icjm nau?Dn nnnx 
(sic) mmo jnuiai -pa p maVn nSViai mio; deuxième partie, com¬ 
mençant par les mots : n:^ mcoi 'onac min bap piapa; troisième 
partie commençant par : rrncn p^n Van. Le texte de cette 
partie a pour base celui de Calonymos; à la suite, on lit 
le post-scriptum suivant : ’iVn x’abn jraan n-c o-nnD nSao nb p^o 
noano ans iüx p?o mo\ Puis viennent une pièce en araméen, 
d’autres pièces commençant par uoaDn et -paeno, et quatre 
sentences en provençal, qui ont paru dans la Romania. 

Un manuscrit, nouvellement acquis, de la Bodléienne, 
Hebrew, e. 10, de provenance avignonaise, contient la 
même parodie dans le même ordre; il est très défectueux. 

A la fin du manuscrit du Vatican, on lit la date de la 
copie : ’n n:o ne?n Sx naen p riens oae? n’a ov oSern on nxn una 
'aaa nuo anao anaom m's’S 'wn t)SxS xin oa rsa n:» xnni n'a'p o’sSx 
.. .m'a n»ai ma x'înaa on:o, « écrit par Manoah fils de Mena¬ 
it hem, en l’année 5198 = 1 438 ». 

Bartolocci, au lieu de tr^rian pxS o, a lu eniajxVa n pwS 'an; 
en conséquence, il attribue cette parodie à Léo de Valentibus; 
Wolf et M. Fürst répètent la même chose; le dernier écrit 
de Valentis et dit que le traité fut imprimé à Metz, 1817, 
in-8°. MM. Zunz et Sleinschneider écrivent également de 
Valentibus, sans admettre Lévi comme auleur du traité ano¬ 
nyme. H est possible que notre Lévi ait abrégé la parodie de 
Calonymos, en retranchant les noms romains et en enlevant 
la couleur locale, pour l’adapter à l’usage des commu¬ 
nautés de Provence. L’expression mSh jraSn, « le livre du Lion 
« (de Lévi) », se rapporte peut-être à lui, quoiqu’on ait voulu 
l’appliquer à Elias Lévita, qui aurait ainsi été l’auteur de 
la parodie. En fait, les mois 'iSn x'aSn ne se trouvent pas dans 
le traité de Calonymos. 

VI. w'n üp’nn ibd, «Livre de syllogisme droit», traité 
dans lequel Lévi examine les raisonnements inexacts qu’il 

33 


Voir ci-dessus, 
p. 452 . 


Romania, avril 
1892. 


Voir ci-dessous, 
p. 6I9. 

Fol. 295 b . 


Bibl. rabb., IV, 
p. 10. 

Bibl. hebr., I, 
p. 732, et II, 
p. 1271. 

Bibl. jud., 111 , 
p. 467. 

Geigers Zeit¬ 
schrift, II, p. 319. 

Jsr. Letterbodc, 
VU, p. .1. 


Voir ci-dessus, 
p. 453 . 

Stelnsclineider, 
dans Isr. Letter- 
bode, VII, p. 11. 


Ouvrages scienti¬ 
fiques et 
PHILOSOPHIQUES. 


Digitized by LjOOQLe 



\I\ * SIÈCLE. 


Sleinschneider, 
l'ebersetz., p. 70. 

Joël, Levi hen- 
Gerson , p. 1 

Otai. Pe>ron, 
|>. 19, n° \\. 

Catal. Lips., 
p. 3t5. 

datai. Zucker 
inandel, p. 9. 
datai. Rabb., 18. 


Atti N. Line., 
i 8 G 3 , p. 753 ; 
Steinschneider, 
Uebcrselz., p. 70. 


Steinschneider, 
Uch?rsetz., p. 71. 


Voir ci-dessous, 
p. Go 5 . 

Voir ci>dessous, 
i>. oo 7 . 


256 LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [602] 

a rencontrés clans les seconds Analytiques d’Aristote, d’après 
l’interprétation d’Averroès. Lévi saitque quelques-uns l’accu¬ 
seront d’être présomptueux; mais cela ne l’empêchera pas 
de faire un livre qu’il croit utile. On trouve des manuscrits 
de cet ouvrage à Parme, n° 8 o 5 , 3 ; à Turin, n° 4 o; à Leip¬ 
zig, n° 4 o (la fin manque); à Breslau, dans la bibliothèque 
de l’école rabbinique, n° 75, et dans la collection Rabbi- 
novvicz, n° 178. En outre, il y en a une traduction latine 
dans le manuscrit Otlobonien n° 1906 de la bibliothèque 
du Vatican, sur laquelle le prince B. Boncompagni a at¬ 
tiré l’attention. En voici le commencement : Liber Syllogismi 
reeti, (jnem composuit excellentissimus philosophns Rabi Lcvy 
films Ghereson hebrem : cocjnominalus Léo (le Bagnolo : in (jiw 
adversatur plnribus eoram (jue in Prioribus Aristotelis traduntur. 
Dixit Levi flius Ghereson : Quoniam perspeximus in libro Prio- 
ram Aristotelis seenndum. expositionem À ver rois ... Le texte 
hébreu, en effet, commençait par ®pnn 'oa nnne; naso faV -idk. 

La date de la composition de ce traité est, d’après les 
manuscrits de Parme et de Breslau, l’année 5079 de la 
création = 1319. La traduction latine ajoute à l’indication 
de l’année les mots mense illud ( 1 . elul). 1 . augusto. La 
date de 1 3 19 s’accorderait bien avec la date des autres 
commentaires de Lévi sür Averroès, qui furent compo¬ 
sés entre i 32 i et 1 3 24; mais il y a une difficulté qui 
surgit quand on sait que, dans le manuscrit de Breslau, 
Lévi renvoie à son commentaire sur les Premiers Analy¬ 
tiques et sur les lettres d’Averroès; or le commentaire sur 
les Premiers Analytiques fut composé en i 3 q 3 . M. Stein¬ 
schneider croit que le passage en question a été ajouté après 
coup. H fonde son opinion sur ce fait que ladite phrase 
n’existe pas dans la traduction latine. M. Steinschneider 
n’avait pas de renseignements sur les autres manuscrits hé¬ 
breux du traité dont il s’agit. D’après nos informations sur 
les manuscrits de Parme et de Turin, Lévi n’y cite aucun de 
ses commentaires. On peut donc accepter la date de 1 3 19. 
Ce traité est, à ce qu’il semble, une des premières pro¬ 
ductions philosophiques de Lévi, et la traduction latine 
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qui en a été faite est une preuve de l’importance qu’on y 
attacha. 

Notre traité est divisé en deux parties (d’hcxd) , dont la 
première a dix chapitres et la seconde quatorze. Pour cet 
ouvrage, ainsi que pour tous les ouvrages concernant Aver¬ 
roès, M. Steinschneider renvoie à son mémoire couronné, 
actuellement sous presse. 

Vil. iddd, d’après les manuscrits de Paris et du Vatican; 
dans d’autres manuscrits aœn noyo; traité d’arithmétique, 
divisé en deux livres (a^cxo), dont le premier, qui concerne 
les principes généraux, est fondé sur les livres VII, VIII et IX 
d’Euclide; le second, qui présente l’application de ces prin¬ 
cipes, est divisé en six chapitres, consacrés aux différentes 
espèces de calcul. Ce traité se trouve dans le manuscrit de 
Paris n° 1029, 6, sans date de composition; d’après le 
manuscrit de Parmen° 836 , il fut achevé au commencement 
du mois de nisan 5 o 8 i (avril 1 3 21 ), Lévi étant âgé de 
trente-trois ans. Le manuscrit du Vatican n p 399, 1, divisé 
en neuf livres d’après Assémani, est incomplet. Il y a en¬ 
core d’autres manuscrits, un à Vienne, n° 112, dont on 
peut lire la description donnée par M. Goldenthal, et deux 
à IVfunich, n°* 36 , i et 68, 6. M. Steinschneider fixe la 
date de la composition d’après le dernier, et dit que l’in¬ 
troduction est comptée comme premier chapitre; ce qui 
porte le nombre des chapitres à soixante-huit. Le manu¬ 
scrit Günzburg n° 3 o, 2, qui porte le titre nroD, écrit par une 
main récente, donne pour date de l’achèvement le mois 
d’éloul 5o28 (août-septembre 1 3 22). 

Cet ouvrage porte le n° i 4 dans la liste de M. Stein¬ 
schneider. 

VIII. Commentaire sur l’introduction et les livres I, III, 
IV et V d’Euclide. On trouve ce traité en manuscrit à la 
bibliothèque du Jewish College, à Londres, n° 1 38 , 4 , et 
dans la bibliothèque de M. Günzburg, n° 34 o. C’est peut- 
être l’ouvrage qu’Elie del Medigo désigne par les mots sui¬ 
vants : D’v'ypx idd 3 rnnjm mia»ro onso, « livres sur l’algèbre et 
« notes sur l’ouvrage d’Euclide ». Il est possible que le traité 
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intitulé niDwr nosn nan, Traité do la science d’algèbre, dont 
un fragment se trouve dans le manuscrit unique de Munich 
n° 36 , 2 4 , en ait fait partie. Il s’agit ici de la proposition 
d’Euclide sur deux lignes qui se coupent. Lévi renvoie dans 
ce traité à son ouvrage intitulé « Guerres du Seigneur», I, 5 . 

Cet ouvrage se trouve dans la liste de M. Steinschneider 
aux n os 12 et 1 3 . 

IX. Explication du Résumé [d’Averroès] de la Physique 
[d’Aristote], achevée, d’après le manuscrit de Paris ^962,1, 
à la fin du mois de siwan 5 o 8 i = juin i32i. Ici Lévi 
renvoie à un ouvrage spécial où il a traité de la création 
ex nihilo; cet ouvrage ne peut être que les «Guerres du 
«Seigneur», livre qui est cité aussi sous ce titre dans le 
courant du commentaire. Pour ce numéro et les suivants 
jusqu’à xxii, M. Steinschneider renvoie à son mémoire 
mentionné ci-dessus, p. 6 o 3 . 

X. Explication du Commentaire moyen [d’Averroès] sur 
la Physique, achevée, d’après le manuscrit de Paris n° 963,1, 
au mois de tammouz 5 o 8 i = juillet 1 3 21. Cet ouvrage 
est basé sur la traduction de Calonymos ben-Calonymos. 
Pour les manuscrits, nous renvoyons à l’ouvrage de M. Stein¬ 
schneider. 

XI. Explication du Résumé du traité de la Génération et 
de la destruction, achevée, d’après le manuscrit de Paris 
n° 962, 3 , au mois d’éloul 5 o 8 i = septembre i 3 ai. Le 
manuscrit d’Oxford n° 1 3 o 6 , 3 , n’a pas le nom du commen¬ 
tateur. 

XII. Explication du Résumé du traité du Ciel, achevée, 
d’après le manuscrit de Paris n° 962, 2, au mois d’éloul 
5 o 8 i = septembre i 32 i, comme l’ouvrage précédent; la 
même date se trouve dans d’autres manuscrits; seul, le 
manuscrit de Paris n° 919, 4 i porte la date 5096 = i 336 , 
qui est impossible. 

XIII. Explication du traité des Météores, achevée, 
d’après le manuscrit de Paris n° 963, 4 , au mois de tébet 
6082 ^décembre i 32 i. M. Steinschneider énumère les 
autres manuscrits qui contiennent ce commentaire. 
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XIV. Explication des commentaires moyens d’Averroès 
sur l’Organon : a. sur l’Isagoge de Porphyre; b . sur les Ca¬ 
tégories; Lévi y renvoie à un commentaire de la Physique, 
qu’il se propose de faire; c. sur le traité de l’Interprétation; 
ces trois commentaires ont été traduits en latin par Jacob 
Mantino et publiés dans le tome I des Œuvres d’Aristote, 
édition de Venise; d. sur les premiers Analytiques (le ma¬ 
nuscrit de Paris n° 958 , 4 » n’a que le commencement du 
commentaire et ne donne pas le texte d’Averroès; incom¬ 
plet dans le manuscrit de Paris n° 958 , 6 ), achevé, d’après 
les manuscrits d’Oxford n° i 633 , 2, et de Leyde Warn. 
n° 42, 4 , au mois d’adar 5 o 83 = février-mars 1 3 a 3 ; le 
manuscrit de Turin Cod. xiv a le mois d’ab; mais cette 
indication se rapporte aux seconds Analytiques; e. sur les 
seconds Analytiques; l’auteur dit avoir terminé ce livre au 
mois d’ab 5 o 83 = juillet x 3 a 3 ; il avait d’abord voulu com¬ 
poser un commentaire très développé; ily a renoncé, ayant 
appris qu’un philosophe de son pays avait fait un tel tra¬ 
vail (ce philosophe est probablement Samuel de Marseille); Ci-dessus, 
ces commentaires se trouvent dans les manuscrits n°* 9 58 , 5 , p ° 59 
et 961, 1 de la Bibliothèque nationale de Paris; f. sur les 
Topiques, achevé, d’après le manuscrit d’Oxford n° 1 363 ,1, 
le 10 du mois d’éloul 5 o 83 = i 3 août i 3 a 3 ;^. sur la 
Sophistique, achevé, d’après le même manuscrit, 2, le 
22 éloul 5 o 83 =* 25 août i 323 . Le nouveau catalogue de 
Turin, Cod. xtv,fol. 237, mentionne correctement l’Abrégé 
d’Averroès sur la Rhétorique, traduit par Todros Todrosi, 
tandis que dans l’index on trouve cet ouvrage à l’article 
Lévi ben-Gerson : Expositio lib.Arist. de Rhetorica, Cod. xiv, 
fol. 237 . Le manuscrit de Munich n° 269, 5 , sous le litre 
suivant : Vr jnr 1 ? vibü'nd 1 ? opnn d nto, Commentaire sur les 
premiers Analytiques, ne contient pas l’ouvrage de notre 
Lévi, mais bien celui de Juda Messer Léon, qu’on a con¬ 
fondu avec notre Lévi dans d’autres manuscrits. Le ma¬ 
nuscrit de la bibliothèque du Vatican n° 479 porte, à la 
marge du commentaire sur les livres des Catégories, les 
gloses d’un élève. 
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XV. Des gloses sur le commentaire moyen d’Averroès : 
a. sur les Catégories, gloses dont le manuscrit de Paris 
n° 959, 1, ne contient qu’un fragment; b. sur les premiers 
Analytiques, dans le manuscrit de Paris n° 960, 1, où il est 
dit que l’ouvrage a été terminé au mois d’adar 5 o 83 = fé¬ 
vrier-mars i 323 . 

XVI. t?pnn idd ’s'jï papa nen px^DiV'D 1 ? N2C3n lüKOn nnea, 
Commentaire sur le premier des discours d’Averroès. C’est, 
d’après le catalogue de Paris, le Quœsitum IV des Quœsila 
in libros Loyicœ Aristotelis, imprimé en latin dans le tome I, 
partie III, des Œuvres d’Aristote, éd. Venise, i 56 a, fol. 81 
et suiv. Le commentaire suit, paragraphe par paragraphe, 
le texte d’Averroès. La fin manque dans le manuscrit de Paris 
n° 960, 2. Ce commentaire se trouve également dans le 
manuscrit d’Oxford n° i 633 , 3 (où le catalogue donne 
Quœsitum V, Opp. t. I, p. 363 % renvoi exact). Le manuscrit 
d’Oxford donne ensuite le commentaire de notre Lévi sur le 
neuvième Quœsitum (t. I, p. 3 7 1 d ) intitulé .. .’jbh iwtonm. 

XVII. Commentaire sur la Paraphrase (d’Averroès) sur 
les livres XI à XIX du traité des Animaux d’Aristote (c’est-à- 
dire sur les quatre livres du traité des Parties des animaux et 
les cinq livres de la Génération), achevé, d’après les manu¬ 
scrits de Paris n°‘ 899, 2 et 966, au mois de schebat 
5 o 83 = janvier i 323 , traduit en latin par J. Mantino dans 
l’édition de i 52 i. Nous apprenons, par une note contenue 
dans ce dernier manuscrit, qu’il n’existait pas de com¬ 
mentaire d’Averroès sur cet ouvrage d’Aristote. Pour l’é¬ 
numération des autres manuscrits, voir l’ouvrage de 
M. Steinschneider. Lévi renvoie ici à son commentaire 
sur le traité des Plantes. 

XVIII. ©153.-1 o’? -ma, Commentaire [sur le Résumé d’Aver- 
rocs] du livre de l’Âme', achevé, d’après le manuscrit de 
Paris n° 919, 2, au mois de tébelli 5 o 84 = novembre i 32 3 . 
Lévi s’excuse, à la fin de l’ouvrage, de n’avoir peut-être pas 
toujours rendu exactement la pensée d’Averroès, ayant tra¬ 
vaillé sur une copie très fautive et ayant été souvent réduit 
à faire des conjectures. On trouve la même observation 
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dans les autres manuscrits, par exemple, Oxford n cs 1378, 3 , 
et 245 o , 1. Dans le manuscrit de Munich n° 120, 2, le 
traité est intitulé uvvn 'on; ce titre est plus récent que celui 
qu’on trouve ordinairement dans les manuscrits et qui est : 

d 1 ? nxa. Pour l’énumération des autres manuscrits, voir le 
catalogue de Berlin,p. 84 , et l’ouvrage de M. Steinschneider. 
Lévi renvoie à son commentaire sur la Météorologie. 

XIX. Commentaire sur le Résumé d’Averroès du traité 
d’Aristote intitulé De Sensu et sensibili, achevé le jour de la 
néoménie d’adar 5 o 84 =27 février 1 3 2 4 - Cette date se 
trouve dans le manuscrit cl’Oxford n° 1373, 5 et dans ce¬ 
lui de Berlin n° 111 (p. 85 ). Le texte est celui de Moïse 
ibn-Tibbon. Lévi renvoie ici à ses commentaires sur la Gé¬ 
nération et la corruption, la Météorologie et le traité de 
l’Ame. Lévi parle dans cet ouvrage de sa théorie sur les 
songes, qu’il représente comme une espèce de prophétie. 
11 développera plus tard cette idée dans son ouvrage intitulé 
«Guerres du Seigneur*. Ce commentaire n’a pas été im¬ 
primé à Venise, comme Bartolocci et Wolf le disent, et les 
copies en sont très rares. 

XX. ounnxn rixp 1 ? inxdj nruK nxp nxa, Commentaire sur les 
Épîtres relatives à la conjonction ou union de l’intellect sé¬ 
paré avec l’homme, dont deux sont d’Averroès et une serait 
de son fils, d’après Lévi ; cette dernière est, dit-on, en réalité, 
d’Ibn-Mohammed Abdallah. Le texte arabe en a été publié 
par M. Joseph Müller à Munich. Le commentaire de Lévi 
se trouve dans les manuscrits d’Oxford n°* 233 , 3 ,et 1373, 4 - 
Lévi dit, dans un petit avant-propos, qu’il fait ce commen¬ 
taire après avoir fini celui sur l’Ame, dans lequel il a expli¬ 
qué son opinion sur l’immortalité. Lévi se sert du même 
texte que Gersom fils de Salomon de Béziers dans son ou¬ 
vrage « Porte du Ciel », et c’est aussi celui qu’on trouve déjà 
employé dans le commentaire sur l’Ecclésiaste de Samuel 
ibn-Tibbon. 

XXI. Lévi a fait un commentaire sur le commentaire 
moyen d’Averroès relatif à la Métaphysique; mais cet ou¬ 
vrage ne nous a pas été conservé. Lévi le cite dans son 
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commentaire sur l’Ecclésiaste et plus explicitement dans son 
ouvrage «Guerres du Seigneur». 

XXII. Commentaire sur le livre des Plantes, probable¬ 
ment sur la paraphrase d’Averroès. Ce commentaire ne nous 
est pas parvenu; nous ne le connaissons que par une cita¬ 
tion de l’auteur. 

XXIII. Notice astrologique intitulée ouVri, sur les sept 
constellations. Cette notice se trouve dans le manuscrit 
Add. n° i 563 , 3 , à la bibliothèque de l’Université de Cam¬ 
bridge, et fait suite à une notice sur le même sujet de 
Lévi ben-Abraham, attribuée par une erreur de copiste à 
notre Lévi; on lit, en effet, à la fin du premier traité, les 
mots suivants : Vm o»u p nb 't isne? rmsnn pbno tBDn m uiVi s'y 
o^nhim üwn 'ni. Puis viennent les mots a’aV mK, « autre notice 
« de Lévi ben-Gersom ». Le traité de Lévi commence par les 
mots : □■ossn îys©’ nas» nmprin an oy o'jiüjn'? iKaruü aiay 

aVivn ma. Lévi y renvoie à son ouvrage « Guerres du Seigneur ». 

Le manuscrit de Paris n° io 48 , 5 , renferme des annota¬ 
tions sur quelques ouvrages astrologiques d’Abraham ibn- 
Ezrapar Maestro Léon, peut-être notre Lévi. Le manuscrit 
du Vatican n° 391, 3 , ne traite pas d’astrologie, comme Assé- 
mani le dit, mais d’astronomie. Le titre qu’Assémani donne 
ne se trouve pas dans le manuscrit. 

La note intitulée o-oiVi n’est pas indiquée dans la liste de 
M. Steinschneider. 

XXIV. On ne peut douter que Lévi, qui portait le titre 
de « Maostre », n’ait été médecin, comme le furent presque 
tous les savants juifs de cette époque. En fait Lattes dit que 
Lévi avait écrit sur la médecine. Toutefois nous n’avons 
qu’une notice médicale de lui; c’est une prescription contre 
la goutte, qui se trouve dans le manuscrit d’Oxford n° 2 i 4 a, 
fol. 36 1, et dans le manuscrit de Parme n° 1189. Il est pro¬ 
bable que Lévi pratiqua la médecine, sans avoir précisé¬ 
ment écrit sur cette science. 

XXV. Dans son commentaire sur Job, Lévi se montre 
peu satisfait des commentaires de scs prédécesseurs qui, 
d’après lui, n’ont expliqué que les mots, tandis que lui, sti- 
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mulé par le livre fie Maimonide, il veut donner un commen¬ 
taire philosophique. Lévi n’a par conséquent pas lu le com¬ 
mentaire d’Abba Mari sen Astruc de Noves. Lévi croit, avec 
le Talmud, que Moïse est l’auteur du livre de Job, et que 
l’objet du livre est de faire connaître la providence particu¬ 
lière, l’explication de la récompense et de la punition. Ce 
commentaire est très prolixe; le texte imprimé ne porte pas 
de date de composition. Les manuscrits donnent la date 
du 3 3 tébeth 5 o 86 = 3 o décembre i 325 . D’après le ma¬ 
nuscrit de Turin cxvm, l’ouvrage aurait été écrit à Avi¬ 
gnon. La copie en fut faite par Meir de Salves (Peyron 
écrit Silvis, wi 1 ?cn), et achevée le jour de la néoménie d’adar 
en l’année 5 i 94 = i 1 janvier 1 434 - 

La première édition est de 1477, et elle fut imprimée pro¬ 
bablement à Ferrare, in- 4 °. Les quatre premiers chapitres 
ont été traduits en latin par Louis-Henri d’Aquin et impri¬ 
més à Paris en 1623, in- 4 °. 

r 

Sarek Barfat aurait, selon Elias Lévita, composé son 
poème sur l’histoire de Job d’après le commentaire de notre 
Lévi. Ce poème fut imprimé sans mention d’auteur, avec un 
avant-propos d’Elias Lévita, à Venise, 53 o 4 = 1 554 . 

Cet ouvrage porte le n° 5 dans la liste de M. Stein- 
schneider. 

XXVI. Le commentaire sur le Cantique des cantiques est 
entièrement basé sur l’allégorie. Lévi n’est pas content des 
commentaires de ses prédécesseurs, qui se sont trop servis 
du Midrasch. Il considère Jérusalem comme représentant 
ici-bas l’image de l’homme, qui est choisi pour servir Dieu, 
de même que Jérusalem a été élue parmi les autres villes. 
Les filles de Jérusalem représentent les facultés de l’âme. Le 
roi Salomon représente l’esprit de l’homme, qui domine tout. 
En un mot, Lévi met dans le Cantique la philosophie 
d’Aristote, la psychologie comme la physique et la méta¬ 
physique. La date de la composition de ce commentaire 
est, d’après la plupart des manuscrits, le mois de tam- 
muz 5 o 86 = juin 1326; d’après d’autres, 5 o 85 = i 325 . 

Ce traité porte dans la liste deM. Stcinschneider le n °3 a. 
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Joël, Monats- 
schrift, i86i, 
p. 11 2 ; tirage à 
part, p. 102. 


Voir ci dessus, 
p. 607, n° 2 1. 


Calai. Bodl., 
col. 161 3 . 
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XXVII. Dans son commentaire sur l’Ecclésiaste, Lévi 
dit que les contradictions que les talmudistes ont rele¬ 
vées dans ce livre peuvent être résolues à l’aide de l’Éthique, 
où Aristote, ne pouvant exposer d’une manière directe les 
vérités qu’il fait connaître, procède par des propositions 
dont il se réserve de tirer des conclusions. C’est pourquoi 
Kohéleth a inséré dans son livre des opinions qu’il n'ap¬ 
prouve pas et qui ne sont pas vraies, alin qu’on puisse 
faire le triage. La forme féminine du mot n’jnp indique déjà 
aux lecteurs qu’il leur est permis d’avoir des doutes sur les 
propositions que renferme l’Ecclésiaste. Lévi dit encore que 
l’Ecclésiaste renferme les principes de l’éthique en général, 
et que le livre des Proverbes contient les moyens par les¬ 
quels on peut acquérir ce que l’Ecclésiaste recommande 
de rechercher; et, comme finalement tout tend vers la per¬ 
fection, qu’on ne peut atteindre que par la connaissance 
et l’intelligence, on aura recours, pour ces deux dons su¬ 
prêmes, aux idées contenues dans le Cantique des cantiques. 
La méthode de Lévi reste toujours la même : il commence 
par l’explication des mots; puis il expose le sens des para¬ 
graphes et les conclusions morales qu’on en doit tirer. Ici 
Lévi renvoie à son commentaire sur la Métaphysique, c’est- 
à-dire sur le commentaire de ce livre par Averroès. La date 
de l’achèvement du commentaire sur l’Ecclésiaste est, d’après 
les manuscrits, le 9 du mois de marheschwan 5 o 8 q = 1 4 oc¬ 
tobre i328. 

La liste de M. Steinschneider donne à cet ouvrage le 
n° 3 e. 

XXVIII. Dans le commentaire sur Rulh, Lévi s’occupe 
plus du sens littéral; il termine en donnant seize règles pour 
la vie pratique. L’ouvrage fut achevé, d’après les manuscrits, 
le jour de la néoménie de tammuz 5 o 8 g = 3 o mai 1829. 

XXIX. Dans le commentaire du livre d’Esther, Lévi suit 
la même méthode, et il termine par cinquante et une règles 
pratiques. La date à laquelle ce commentaire fut achevé ne 
se (rouve dans aucun manuscrit. M. Steinschneider dit qu’il 
fut écrit au commencement du mois de nisan 5 o 8 g= mars 
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1329. Le commentaire sur les quatre livres nommés Me- 
(juilloih a été imprimé pour la première fois à Riva, i 56 o, 
in- 4 °, avec un avant-propos de Jacob Marcaria. 

M. Steinschneider (n° 3 ) indique seulement le titre de cet 
ouvrage. 

On ne connaît pas de commentaire de Lévi sur le livre 
des Lamentations. 

XXX. Le commentaire de Lévi sur le Pentateuque est 
basé sur Abraham ibn-Ezra pour l’exégèse, sur Maimonide 
pour ce qui concerne le but moral de la loi, et enfin sur 
son propre livre « Guerres du Seigneur » pour la partie phi¬ 
losophique; car la loi, selon Lévi, renferme tout. Lévi donne J °ei. Mon#t*- 
pour sa méthode d’interprétation neuf règles que nous trou- £ ! uràg.', 

vons inutile d’énumérer ici. Il se propose d’écrire deux P art P 9’ 
ouvrages pour faciliter les recherches sur l’importance des 
préceptes. Ces ouvrages sont : i° un livre de préceptes 
(nraon idd) disposé selon l’ordre des versets du Pentateuque 
et où il utilisera les deux Talmuds, la Tosifta, le Sifrâ, le 
Sifré et la Mekhilta; 2 0 un commentaire sur les traités 
talmudiques, où il mettra en tête les préceptes qu’ils con¬ 
tiennent. Lévi donne ensuite les noms des traités talmu¬ 
diques des six ordres, avec le nom des chapitres de chaque 
traité; cette énumération est utile pour les renvois. Nous 
trouvons une énumération semblable chez David d’Estella. Voir ci-dessus. 
Dans le commentaire, Lévi commence, après l’introduc- '* 17 
tion, par expliquer d’abord les mots, puis le contenu des 
lois ou des narrations que renferment les sections; de temps 
en temps, il donne les règles (nv^ir) qui en résultent; 
car le Pentateuque doit avoir un but pratique aussi bien que 
théorique. Lévi combat et blâme sévèrement l’interprétation Joël, Menais- 
allégorique. Il a peut-être en vue l’exégèse de Joseph tirâ^Tà 

Caspi. Le commentaire sur la Genèse fut achevé le 17 mar- P»*- P- ; 88 - 
heschwan 5690 = 11 novembre 1329; celui sur l’Exode p . 5Ô5 ctsulv!”*’ 
le jour de la néoménie du mois d’éloul de la même année 
( 18 septembre 1 33 o) ; il n’y a pas de date pour celui du Lé- 
vitique. A la fin du commentaire des Nombres, Lévi dit 
qu’il l’a fait en peu de temps et sans avoir eu à sa dispo- 
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Catal., p. 3 i. 


Calai. Bodl., 
col. 1611. 


Catal., col. 534 - 


Calai., col. 71. 
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sition les livres nécessaires; c’est pourquoi il devra le revoir 
une seconde fois; ce commentaire fut terminé le 2 3 du 
mois de tébeth 5098 = 17 décembre i 33 y. Celui du Deuté¬ 
ronome fut achevé le 2 3 du mois de schebat 5098 =■ 1 4 jan¬ 
vier 1 338 , à Orange (aimn rya). Les manuscrits de Paris 
n° 2 44 et de Parme n° 167 ajoutent encore ce qui suit : 
«Il sera nécessaire de revoir tout ce livre; car je l’ai fait 
« quand j’étais encore à Avignon, et je l’ai composé à la hâte 
« sans avoir à ma disposition ni un exemplaire du Talmud 
« ni une Bible. » Ces deux manuscrits, avec celui du Musée 
britannique, Add. 1 4 , 709 » qui fut copié à Avignon par 
Nethanel fds de Néhémie Caspi, et terminé le 18 du mois 
de kislew 3190=14 novembre 1429, sont les plus anciens 
que l’on connaisse de cet ouvrage. Celui de Parme fut écrit 
avant 1 4 1 3 et celui de Paris en 1 4^7 (le catalogue porte 
i 357 P ar su de d’une erreur de calcul). Il est curieux-de 
noter que le commentaire de Lévi sur le Pentateuque, qui 
n’est pas moins hérétique, si hérésie il y a, que les « Guerres 
«du Seigneur», a eu néanmoins plusieurs éditions. Cela 
vient sans doute de ce que le Pentateuque se prête peu aux 
explications philosophiques, et de ce que les règles pra¬ 
tiques que Lévi en tire souvent auront plu aux juifs. Nous ne 
pouvons mentionner ici toutes les éditions; nous renvoyons 
au Catalogue Bodléien de M. Steinschneider. La première 
édition fut imprimée avant i 48 o, à Mantoue; nous citerons 
encore celle de Venise, 1 547 - Q uan t a l’édition séparée des 
règles pratiques, il en sera question plus loin. 

Le manuscrit d’Oxford n° i 5 i 7 , 4 , renferme un abrégé 
du commentaire de notre Lévi. La dix-neuvième règle 
pratique à la fin du Pentateuque, qui se trouve dans le 
manuscrit d’Oxford n° 344 , 1, après le commentaire sur 
Daniel, est d’une main plus récente que les autres parties. 

Chez M. Steinschneider, cet ouvrage porte le n° 1. 

XXXI. Premiers Prophètes. Dans sa courte préface au livre 
de Josué, Lévi dit qu’il se propose d’expliquer tous les livres 
des prophètes d’après la méthode philosophique, morale 
et rituelle; il attirera l’attention sur les contradictions appa- 
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rentes qu’on y rencontre et il les résoudra. L’explication 

que donne Lévi du miracle de Gabaon (Josué, x, i 5 ) a été 

fort attaquée. — Il n’y a pas de date pour les commentaires 

de Lévi sur Josué et les Juges. Le commentaire sur les Joël, Monats- 

livres de Samuel fut fini au premier jour du premier adar tir àgf \ 

5098 = 22 janvier 1 338 . Il n’y a pas de date non plus pour p #rt - p- 8 7- 

les livres des Rois. La première édition de ces commentaires 

se trouve dans la Bible imprimée à Leiria en 1 494 - Les 

règles pratiques (nv'jyin) résultant du Pentateuque et des 

premiers Prophètes ont été imprimées à Riva, in- 4 °, 1 56 o, 

avec une préface de Jacob Marcaria. Chez M. Steinschneider 

cet ouvrage a le n° 2. 

Nous ne connaissons pas de commentaire de Lévi sur les 
seconds Prophètes ni sur les Psaumes. 

XXXII. Pour le commentaire sur le livre des Proverbes, 

Lévi suit la méthode qu’il emploie dans le commentaire sur 
le Pentateuque; il donne d’abord l’explication des mots, 
puis celle du sens. La date de la composition de l’ouvrage, 
qui manque dans les éditions, se trouve dans certains ma¬ 
nuscrits, où on lit que l’auteur l’a achevé le 3 du mois 
d’iyyar 5098 = 23 avril 1 338 . La première édition est de 
Leiria, 1492. Giggeius a fait d’une grande partie de ce 
commentaire une traduction latine, qui fut imprimée à 
Milan, 1620, in- 4 °. 

La liste de M. Steinschneider met ce commentaire au 
n° 4- 

XXXIII. Le commentaire sur Daniel est également lit¬ 
téral. Lévi fixe l’arrivée du Messie à l’année i 358 . Les mots Voir «-dessus, 
araméens sont expliqués en hébreu, et on les trouve à part p 59 ’ 
dans le manuscrit de Paris n° 12Ôi, 9. A la fin des tableaux 
historiques, Lévi donne, comme dans ses autres commen¬ 
taires, les règles pratiques qui en résultent. Ces règles ont 
été imprimées séparément par Jehiel ben-Salomon, Var¬ 
sovie, 1860. Dans le manuscrit n° 62 de la première collec¬ 
tion Firkowitz, qui se trouve maintenant à Saint-Péters¬ 
bourg, le propriétaire du volume dit que, dans la préface 
de ce manuscrit, qui renferme le commentaire de Lévi sur 
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Daniel, Lévi se montre mécontent de ses devanciers. 
M. Steinschneider croit que cette préface est une falsifica¬ 
tion; en effet aucun autre manuscrit, à notre connaissance, 
ne renferme une pareille allégation. Le commentaire fut 
terminé, d’après les manuscrits, au mois de second adar 
5098 = février-mars i 338 . Le commentaire sur les 
soixante-dix semaines se trouve à part dans le manuscrit 
de Parme n° 402, i 3 . 

La première édition de ce commentaire, qui porte le 
n° 6 dans la liste de M. Steinschneider, a été donnée en 
Italie, avant i48o, elle est sans lieu ni date. 

XXXIV. La méthode littérale est aussi employée par 
Lévi dans son commentaire sur Esdras, Néhémieet les Chro¬ 
niques. Ce commentaire, qui fut achevé le mois de second 
adar 5098 = février-mars i 338 , est resté inédit jusqu’à 
ces derniers temps. C’est le grand rabbin de Mantouc, 
M. Marco Mortara, qui l’a imprimé dans le recueil que 

} )ublie annuellement M. Isaac Grâber, à Jaroslav en Gal- 
icie, et qui est intitulé Otsar has-Sifrouth, 2 e année, 1888; 
on en a fait des tirages à part, qui portent l’indication : 
Cracovie, 1888. M. Mortara a établi son édition d’après 
un seul manuscrit, qui fait partie de la bibliothèque de 
la communauté juive de Manloue. Il existe cependant 
d’autres manuscrits de cet ouvrage dans plusieurs biblio¬ 
thèques. 

Ce traité n’est pas dans la liste de M. Steinschneider, l’ar¬ 
ticle de ce savant ayant été écrit avant la publication. 

XXXV. rvnviB mVvin, préceptes moraux tirés des ou¬ 
vrages de notre auteur. Cet ouvrage se trouve daus le 
manuscrit de Paris n° 751, à la fin du traité de morale 
de Raphaël JNorzi (de Noreia), intitulé « Chemin de la vie ». 
Il ne figure pas dans l’édition de Venise, 1879. Le manu¬ 
scrit d’Oxford n° 2 2 36 , 6, renferme quelques sentences 
morales tirées des ouvrages de Lévi, avec une explication. 
Un autre manuscrit d’Oxford, n° 2278, 1, contient d’autres 
extraits de notre auteur, qui semblent être pris des « Guerres 
« du Seigneur ». 
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Ces extraits sont omis dans la liste de M. Stein- 
schneider. 

XXXVI. nimb, tables astronomiques, composées sur la 
demande de personnages importants, chrétiens et juifs, 
vers 1320,à Orange, et qui se retrouvent dans la cinquième 
partie de l’ouvrage intitulé « Guerres du Seigneur». Ces 
tables figurent comme traité séparé dans plusieurs manu¬ 
scrits. L’ouvrage est divisé en cinq chapitres : i° sur le ca¬ 
ractère des tables et dos cycles; 2° sur la conjonction 
moyenne et l’opposition [du soleil et de la lune]; 3 ° sur 
la vraie moyenne; 4° sur la position du soleil pendant la 
conjonction et l’opposition; 5 ° sur les éclipses. Au com¬ 
mencement du premier chapitre se lisent la date et le nom 
de aux, Orange. Les tables viennent ensuite. Ce traité existe 
dans le manuscrit de Munich n° 3 i 4 , et quelques tables 
se trouvent dans les manuscrits de la même bibliothèque 
n os 343 , fol. 5 i b , et 386 , 5 . Le manuscrit du Vatican, 
Assém. ^399, 2, renferme également des tables astro¬ 
nomiques, mais qui ne sont pas de Lévi; le titre de nsp 
nnarn, abrégé d’astronomie, que donne le catalogue d’As- 
sémani, ne figure pas dans le manuscrit. Les tables de 
Lévi sont encore contenues dans le manuscrit du British 
Muséum, Add. 26,921, commençant avec l’année i 32 o 
et finissant avec 1328. Le manuscrit de la Laurentiennc 
Plut. LXXXVIII, 3 o, fol. 34 (après les tables d’Imma- 
nuel de Tarascon), renferme une note astronomique 
d’après Ptoléméc dont voici la suscription : brun oDnn p»b m 
ernan pp’ra rb 'm, qui dénote plutôt un caractère astrolo¬ 
gique. Elle est peut-être de Lévi ben-Abraham. Samuel 
ben-Méir, le copiste du manuscrit de la Bibliothèque na¬ 
tionale de Paris n° 1028, a ajouté en i 34 a, à la fin du 
livre, une note relative aux tables astronomiques faites 
par son contemporain Lévi; en voici la suscription : bwxn nn 
rrnbioni mmbn pya îs'’ rb brun new» nob Titra, « Explication 
« des tables astronomiques et des nouvelles lunes par le 
«grand Lévi»; c’est certainement là notre auteur. Dans 
un commentaire sur les tables de Lévi, que nous offre 


Ouvrages 

d’astronomie. 


Catal. de Mu¬ 
nich , p. 1 38 . 


Asséniani.Cat., 
p. 374. 


Voir ci-dessous, 
p. 696. 


Hist. litt. de la 
France, t. XXVII, 
p. 628 et suiv. 
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le manuscrit Günzburg n° 365 , on dit que Lévi a com¬ 
mencé le calcul au mois de mars 1 3 21. 

Cet ouvrage porte le n° 16 chez M. Steinschneider. 

XXXVII. n nionVo, «Guerres du Seigneur», ouvrage 
de philosophie et de théologie, où Lévi développe son sys¬ 
tème, qui est en général le péripatétisme pur, tel qu’il 
se présente chez quelques philosophes arabes, et où il 
cherche à démontrer que les doctrines du judaïsme sont 
parfaitement d’accord avec ce système. Cet ouvrage, dont 
Lévi commença l’ébauche à la fin de 1 3 16 ou au commen¬ 
cement de 1 3 17, fut achevé le 8 janvier 1329 (7 du mois 
de schebat 5089). Il est divisé en six livres, dont le pre¬ 
mier est relatif à l’immortalité de l’âme, en quatorze cha¬ 
pitres; le second traite des songes, de la divination et de la 
prophétie, en huit chapitres; le troisième discute l’omni¬ 
science de Dieu, en six chapitres; le quatrième approfondit 
la question de la Providence, en sept chapitres. Le cin¬ 
quième livre est divisé en trois sections : a. l’astronomie ou f 

plutôt l’exposé de l’Almageste, partie que l’éditeur a laissée 
de côté, en expliquant ainsi l’omission : « Cette partie forme 
« un grand livre à part dont la place n’est pas ici »; b. ce qui 
concerne les corps célestes, en neuf chapitres; c. ce qui con¬ 
cerne l’agent qui met en mouvement ces corps, c’est-à-dire 
l’intellect actif, en treize chapitres; cette partie fut achevée 
le 2 du mois de tébeth 5089 = 16 novembre 1 3 28. Le sixième 
livre a pour sujet la création du monde. Il est divisé en 
deux sections, savoir : a. les doutes qu’on a émis sur cette 
matière, et que Lévi croit écarter par son interprétation; en 
tout vingt-neuf chapitres; b. ce qu’on trouve sur cette ma¬ 
tière dans la Genèse, avec l’explication des deux questions 
théologiques suivantes : a. comment et par qui les signes 
et les miracles étaient produits; comment on reconnaît 
le vrai et le faux prophète; cette seconde section ren¬ 
ferme quatorze chapitres. A la fin de la première section, 

Lévi dit que le lecteur ne doit pas être étonné qu’il ait 
mis huit ans à composer son livre; même la partie sur 
la création du monde a été composée, dit-il, douze ans 
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auparavant. Voyant que le temps passe et qu’il n’arrivera pas 
à être complet dans toutes les argumentations, il se décide 
à publier le livre tel qu’il est. A la fin de la seconde section, 

Lévi dit avoir achevé son ouvrage le 7 du mois de schebat 
5089 = 9 janvier 1829. 

M. Muuk, dans son savant aperçu sur la philosophie chez 
les juifs, a le premier mis en lumière l’ensemble des idées Mélange*, 
générales qui se détachent des œuvres de Lévi. On trouvera p ‘ 5o, ‘ 
de plus amples informations sur la philosophie de Lévi 
dans l’excellent ouvrage de M. Joël intitulé Lewi ben-Gersom 
(1 Gersonides ) als Religionsphilosoph , qui a paru dans la Mo- 
natsschrift de M. Frankel, 1862, p. 20, 65 et 100, et dont 
on a fait un tirage à part. On pourra consulter aussi avec 
fruit le livre de M. Isidore Weil, intitulé Philosophie religieuse 
de Lévi ben-Gersom, Paris, 1868. 

Lévi n’a pas inventé un système philosophique, par la 
simple raison qu’il en trouva un tout prêt à côté de lui, 
celui de Maimonide, qui, depuis plus d’un siècle, avait 
conquis l’assentiment de tous les esprits éclairés. Lévi, ce¬ 
pendant, ne suit pas aveuglément Maimonide. 11 est plus 
indépendant et plus libre que ses contemporains Iedaïah de voir ci-dessus, 

Béziers et Joseph Caspi. Lévi leur est encore supérieur par p• ?, 5 ? et .*“ iv - 

1 /il ï*i 1 • n t ii 1 i 1 1 r • Voir ci-dessus t 

la méthode qu il emploie. 11 discute d abord toutes les opi- p. 477 et suiv. 
nions sur les questions qu’il se propose de traiter, en com¬ 
mençant par Aristote, Alexandre d’Aphrodise et Thémiste, 
tels qu’il les connaissait par les Arabes, en continuant par 
Avicenne, Alfarabi et Averroès; puis il expose ses propres 
conclusions. «Lévi, dit M. Munk, est le premier des philo- Mélange*. 

« sophes juifs qui osa combattre ouvertement le dogme de p ' 5 ° 9 ' 

« la création ex nihilo . . . Après avoir démontré longue- 
« ment que le monde ne peut être sorti ni du néant absolu 
« ni d’une matière déterminée, il conclut qu’il est à la fois Lirre vi, sec- 
« sorti du néant et de quelque chose; ce quelque chose, lio " I ch - , 7 - 
« c’est la matière première, laquelle, manquant de toute 
«forme, est en même temps le néant. * Que Dieu ait créé 
le monde et qu’il connaisse toute chose, cela n’empêche 
pas le libre arbitre de l’homme; car Dieu sait par sa propre 

35 
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Chap. x. 
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nature la possibilité pour les choses de s’accomplir d’une 
façon ou d’une autre. La Providence s’étend à tout le monde 
créé; les espèces seules se conservent, l’individu est exposé 
aux accidents. Lévi admet que l’homme peut, par l’effort 
de son esprit, arriver à un certain degré de la connaissance 
de l’avenir et devenir prophète. Il admet la possibilité de la 
divination et même de la sorcellerie. Les miracles font 
partie de la création, c’est-à-dire qu’ils sont créés momen¬ 
tanés, et la mention qui en est faite dans la Bible en garantit 
la véracité. L’immortalité est pour Lévi individuelle et gra¬ 
duée, selon le degré de perfection que l’âme a pu atteindre 
dans ce monde. Lévi peut donc être considéré comme un 
précurseur de Spinoza; son rationalisme ne l’amène pas à 
se détacher du judaïsme; ses arguments s’appuient souvent, 
non seulement sur la Bible, mais aussi sur le Talmud, 
principalement sur la partie légendaire ou agacligue. Il est 
philosophe dans son exégèse, exégète dans sa philo¬ 
sophie. 

Malgré ses efforts pour ne'pas se séparer de l’orthodoxie, 
Lévi fut fort attaqué par ses successeurs. « Les opinions 
«hardies de Lévi ben-Gersom, dit fort bien M. Munk, 
« et ses interprétations péripatéticiennes des textes sacrés 
«et des dogmes religieux ont été, de la part des rabbins 
« orthodoxes, l’objet de la critique la plus sévère. Don Isaac 
« Abravanel (à la fin du xv c siècle), dans plusieurs de ses 
«écrits, et notamment dans son commentaire sur Josué, 
« gémit sur les écarts des philosophes juifs qui, admettant 
« la matière première, mettent l 'intellect actif à la place de 
« Dieu, nient la Providence divine à l’égard des individus, 
« et ne voient dans l’immortalité de l’âme que son union 
«avec l’intellect actif. Il blâme surtout Lévi ben-Gersom, 
«qui, dit-il, n’a pas même jugé nécessaire de voiler sa 
«pensée et qui la manifeste avec la plus grande clarté, 
« tenant sur la matière première, sur l’âme, sur la prophétie 
« et sur les miracles, des discours tels que c’est déjà un 
« péché d’y prêter l’oreille, et à plus forte raison d’y croire. 
« Avant lui, Isaac ben-Scheschet, de Saragosse, s’était pro- 
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« noncé dans le même sens, quoique plus respectueuse- 
«ment, sur Lévi ben-Gersom, qu’il appelle un grand tal- 
« mudiste, mais que la philosophie, dit-il, a détourné de la 
« voie de la vérité et qui a écrit des choses qu’il est défendu 
«d’écouter.» Schem-Tob ben-Schern-Tob (xv c siècle) et 
Menasseh ben-Israel (xvn e siècle) s’attaquent à la théorie 
de Lévi sur l’immortalité de l’âme; le premier appelle avec 
amertume l’ouvrage de Lévi « Guerres contre Dieu »> On 

{ )eut juger du peu de succès que rencontra parmi les juifs 
e rationalisme de Lévi, parce seul fait que son livre n’eut 
autrefois qu’une seule édition, celle de Riva di Trento en 
îôôo 1 , avec un avertissement de l’éditeur (le médecin 
Jacob Mercaria), relatif aux discussions qui eurent lieu au 
xvi c siècle pour et contre Lévi. 

Nous allons maintenant nous occuper de la partie astro¬ 
nomique du livre, qui fut accueillie avec beaucoup de 
faveur par les savants chrétiens. Elle est contenue dans 
le premier chapitre du cinquième livre, qui forme un 
traité séparé, et qu’on trouve rarement dans les manuscrits. 
On n’en connaît que quatre qui le contiennent, ce sont, à 
Paris, les n°* 724 et 72Ô 2 , à Turin, le n° 21 du catalogue de 
M. Peyron, et à Naples, Bibliothèque nationale, n° III, F. 9 
(finissant avec le chapitre 95). On donne à cette partie 
des titres spéciaux, tels que ruwn d, livre d’astronomie 
(n° 18 de la liste de M. Steinschneider), "jsinn pVn, partie 
astronomique. Peut-être le titre nro 1 ? cpso-in p « A 4 o ans l’in- 
« telligence! » (n° 17 de M. Steinschneider) a-t-il servi à dé¬ 
signer cette partie astronomique; en effet Lévi acheva les 
«Guerres du Seigneur» à l’âge de l\o ans, en 1828. Ben- 
jacob confond le misn 'd, livre astrologique de Lévi ben- 
Abraham, contenu dans le manuscrit de Vienne n° i 84 , 
avec celui dont nous'parlons, 

1 U en a été donné une édition à 
Leipzig en 1866. 

* Le manuscrit de Paris n* 983,9, de¬ 
vrait contenir, d’après M. Loeb (R.E.J., 

I, p. 75), le xii* chapitre des «Guerres 
« du Seigneur ». M. Loeb s’est fié au cata- 

35 . 


logue, p. 174. L’arlicle en question est 
le xii* chapitre de l’ouvrage polémique 
de Jacob fils de Reouben portant le 
même titre (Steinschneider, Encycl., 
XLIII, p. 3 oo). 


Consultai ions, 
p, 45 . 

Joël, Monats- 
schrift, 1861, 
p. 5 s ; tirage à 
part, p. 13. 


Ibid., p. 54 ; 
tirage à part, p. i 3 . 


Munk, Mélanges, 
p. 5 oo. 


Schabbetbaï Bass ; 
ms. Oxford 2426, 
oui! fautlire 
au lieu de ^nri- 

Cité par Zak- 
kuto; voir Encycl., 
t. LIII, p. 298. 


Otsar hassefarim , 
p. 65 o; Cat. Bodl., 
col. 1611, et Maz- 
kir, IX, 63 . 
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Atti N. Line., 
i 863 , p. 741 et 
suiv., 747 et 750; 
Wolf, Bibl. hebr., 
IJ], p. 65 o. 


Kepler, Opp., 
édit. Friscb, VI, 
66 , 534 . 
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Calai., col. 37. 
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col. 1609. 

Catal., col. 764. 


Catal., col. 38 
et '40. 

Encycl., XLin, 

p. 299. 
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LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [620] 

Cette partie astronomique répondait si bien aux besoins 
du temps qu’on en fit une traduction latine, dont le com¬ 
mencement a été publié par le prince B. Boncompagni. C’est 
peut-être cette traduction que Kepler et ses correspondants 
connurent par ouï-dire et qu’ils désiraient tant voir. Uti- 
nam apud Rabbinos invenire passes tractalnm R. Levi quintum 
Defensionum Dei! La partie astronomique en question est 
composée de cent trente-six chapitres. Dans le courant de 
son exposition sur l’utilité et les difficultés de l’astronomie, 
Lévi parle d’un nouvel instrument qu’il avait inventé 
et qu’il appelle mpujy nVao, « le Révélateur des profon- 
« deurs ». 

En dehors du cinquième livre, Lévi composa sur ce sujet 
deux poèmes, l’un commençant par les mots nvo» nua ns 1 ?, 
a Venez, enfants, écoutez », avec la suscription ’jpon Sur 
« le bâton » et le titre de mpioy n^D (ce traité se trouve sé¬ 
parément dans le manuscrit d’Oxford n° ai 4 )i et l’autre 
commençant par les mots o^ain ’jia-ipn no 1 ? (imprimé par 
M. Edelman, avec la même suscription), qui se trouve 
dans les manuscrits d’Oxford n°‘ 21 4 et 1 34 s, 1. Notons ici 
que ce poème se lit également dans le manuscrit d’Oxford 
n° 5218, 4-o, avec une introduction où l’auteur dit qu’il 
avait étudié les « Guerres du Seigneur », V, 1-1 5 , et le poème 
sur l’instrument; il se propose de traduire ce poème en 
langue vulgaire. La traduction ne se trouve pas dans le manu¬ 
scrit. Le sujet de la pièce qui se trouve dans les manuscrits 
d’Oxford n os 2 18 et 2 2 2, commençant par les mots Va D’cnn, 
est différent de celui des pièces déjà mentionnées. 

Il est probable que l’instrument inventé par Lévi est 
celui-là même qui est cité par Johanan Alemanno, écri¬ 
vain juif italien du xvi c siècle, sous le titre de 'i 1 ? noo, 
«bâton de Lévi», ce qui explique également le titre ci- 
dessus mentionné Vpon 'jy, « Sur le bâton ». Cette partie du 
traité astronomique a été donnée séparément par l’auteur 
lui-même ou par un anonyme sous le titre de d’düh jid, 
« Circonférence des cieux », et l’opuscule ainsi détaché se 
trouve dans le manuscrit n° 1 o de la bibliothèque de la com- 
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munauté juive à Mantoue. M. Marco Mortara en a publié le 
commencement et la fin. M. Mortara suppose que ce traité 
est identique à celui qui est cité par Bartolocci, n° i 3 . Le 
manuscrit de Mantoue renferme les chapitres (portes) h, 
vil et xx, de l’ouvrage total. 

L’opuscule ainsi taillé dans l’ensemble du livre cin¬ 
quième et comprenant tout ce qui concernait l’instrument 
inventé par Lévi fut traduit en latin, dans le courant de 
l’année i 342 , par conséquent du vivant de Lévi, sur 
l’ordre du pape Clément VI. Cette traduction se trouve 
dans le manuscrit latin n° 7293 de la Bibliothèque natio¬ 
nale de Paris. C’est l’exemplaire même qui se conservait, 
en 1369, dans bibliothèque du palais pontifical d’Avi¬ 
gnon. Cela résulte de l’article 83 o du premier des anciens 
catalogues de la bibliothèque des papes d’Avignon, pu¬ 
bliés par le P. Ehrle, dans l 'Historia bibliothecæ Romanorum 
pontijicum, t. I, p. 53 1. Le manuscrit contient 17 feuillets 
de parchemin et est écrit sur deux colonnes. Les figures 
géométriques sont tracées avec un soin et une exactitude 
extraordinaires. Le titre et les quatre premières colonnes 
manquent. La traduction se termine par les mots sui¬ 
vants : Explicit tractatas instrumenti astronomie magistri 
Leonis Jadei de Balneolis, habitatoris Aurayce, ad summum 
pontificem dominum Clementem VI, translatus de hebreo in 
latinum, anno incarnationis Chr. 1342 et pontificalus dicti 
domini Clementis anno primo. Hic presens tractatus in capi¬ 
tula 9 dividitur. Primum capitulum continet epistolam ad do¬ 
minum papam predictum et prologum operis, in (juibas expresse 
tanguntar, etc.. . In nono dantur aligua documenta ad usum 
instrumenti predicti, ne in ipso ejus usu aliguis error inter- 
cidat. 

Dans l’intérieur de l’ouvrage, la division des chapitres 
n’est pas marquée ; au feuillet 9 v° on lit : Ideo in hoc loco 
declarabo de opéré instrumenti predicti guantum est necessarium 
pro ista demonstratione habenda. Fiat igitur unus baculus cum 
superjiciebus planis et rectis, et in uno capite illius ponatur a nu 
tabella gué aligualiter sit comata, cujus alterutrum cornu expe- 


CataL, p. 1 3 . 
Bibl. rabb., III, 

p. 6. 


Munk, Mélanges, 
p. 5 oo. 
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rientie tempore super altcrutrum mach (sic) oculi collocetur, et 
fiant multc tabelle diversarutn quanlitatum perforate in medio, 
superficies reclas habentes, per quarum foramina intrare possit 
baculus antediclns, et sit allitudo earnm super baculum aliquan- 
tilium depressior altitudine oculi, et due earnm simulponantur in 
baculo, una alteri inequalis, ita quod minor sitpropinquior oculo, 
et ambe super baculum faciant ançjnlos rectos ctsint paralelle (sic), 
et lineea cintro oculi pvocedentes iancjant ntramque extremitatem 
utriusque tabelle et terminentur ad celum. 

Un autre manuscrit latin du traité de l’instrument nous 
a été conservé à Vienne, cod. 5277. Dans ce manuscrit, on 
lit le titre suivant, qu’a bien voulu nous communiquer 
M. KarlSchenkl : Léo de Balneolis Israhelila, de sinibus chordis 
et arcubus, item instrumenta Iievelatore secretorum, a Pelro de 
Alexandria de hebreo in latinum translatum et Pape Clementi VI 
dedicatum. Après la dédicace au pape, vient un chapitre de 
trigonométrie suivi de tables, puis un chapitre qui com¬ 
mence par les mots : De scientia angnlorum et laterum trian- 
quli rectanquli. Puis (fol. 65 6) on lit : Explicit tractatns 
instrumenti astronomie maqistri Leonis de Balneolis, habitatoris 
Aurayce. On voit que ce manuscrit suit pas à pas le manu¬ 
scrit de Paris. Les mots opus trigonometricum, que donne le 
catalogue de Vienne, ne se trouvent pas dans le manuscrit; 
ils ont été ajoutés par Lambecius. 

Le manuscrit latin de Munich 8089 renferme, d’après 
M. S. Günther, une traduction latine du même traité, sous 
le titre de Baculus Jacob. Ce manuscrit fut copié par un jé¬ 
suite d’Ingolstadt, en 1610. Il contient, d’après la table 
des matières dressée par le copiste, quinze pièces, dont 
neuf traitent des sciences mathématiques. La troisième 
pièce est notre traité, avec la suscription suivante : Geome- 
tricœ conclusiones, propositiones et structura Baculi Jacob, ejus- 
dem usas, e libro manuscripto. L’ouvrage est divisé en dix-sept 
chapitres, sans compter l’avant-propos ; à la fin, on lit ce qui 
suit : Et hic tractatus fuit translatas de kebrœo in latinum anno 
Christi 1342 , pontificatus domini Clementis Papæ VI anno I. 
Descriptus vero hoc anno 1610 , 15 janii. La division des 
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chapitres de ce manuscrit ne s’accorde ni avec l’original 
hébreu, ni avec les autres traductions latines. Ainsi le cha¬ 
pitre iii du Baculas correspond au iv, 2, de l’hébreu. Au lieu 
de baculus ou baculus Jacob on lit dans l’hébreu «in- 
« strument » et non pasbpo, ou nuo, ni ap>*’ ^pD, qu’on ne trouve 
jamais sous la plume de Lévi. Il faut donc admettre avec 
M. Steinschneider que le titre de Baculus Jacob est dû à 
l’imagination d’un chrétien jouant sur Gen., xxxu, 10. 
Nous avons vu que Pierre d’Alexandrie donne à l’instru¬ 
ment le nom de Secretorum revelator, traduction de l’hé¬ 
breu rnpioy rùao, et on ne connaît pas de rédaction du traité 
hébreu sur l’instrument où le titre serait Baculus ou Baculus 
Jacob, sur lequel la traduction du texte de Munich aurait 
été faite. Il est vrai que l’instrument porte le nom de Vpn 
« Bâton », et qu’on le trouve aussi désigné sous le nom de 
«Bâton de Lévi»; dans le poème même ( 1 . 17), on fait 
allusion au bâton de Jacob, qui l’a enrichi chez Laban; 
mais jamais Bâton de Jacob n’est donné comme titre du 
traité lui-même. 

«On a continué récemment encore, dit M. Günther, 
«à considérer Regiomontanus comme le premier qui se 
«soit servi du baculus pour mesurer la distance des étoiles; 
« il est prouvé maintenant que Regiomontanus connaissait 
« une traduction latine du traité de Lévi. » Par des voies 
inconnues, en effet, le Baculus d’Avignon dut être porté 
en Allemagne; il est généralement admis que Behaim 
apporta la connaissance du baculus de Nuremberg en Por¬ 
tugal, vers la fin du xv e siècle, tandis qu’en Espagne cet 
instrument n’a été connu que plus lard. Il serait cependant 
assez étrange que le traité sur l’instrument, traduit en latin 
pour le pape, n’ait pas trouvé un chemin plus direct d’Avi¬ 
gnon en Espagne et en Portugal. 11 est possible qu’on en 
ait fait un usage général pour la navigation, mais que, 
dans l’usage scientifique, quelques spécialistes seuls en 
aient eu connaissance. 

Revenons à l’ensemble du livre cinquième. Lévi expose 
les inconvénients du système de Ptolémée ainsi que de 


Voir ci-dcssous. 
p. Gt \ et suiv. 


Bibl. muthein., 
1890, p. 107. 


Voir ci-dessus, 
p. 620. 


Voir ci-dessus, 
p. 620. 

Genèse, \xxir. 
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Loc. cil. 


Voir ci-dessus, 
p. 620. 


Mélanges, 
p. 5 00. 

Livre I, ch. 8. 


Bibl. hebr., I, 
p. 436 . 


Voir aussi Ke¬ 
pler, Opp., Il, 264 t 
4i6; VI, 108. 

Voir ci-dessus, 
p. 620. 


celui qu’avait inventé « le maître de la nouvelle astrono- 
«mie», c’est-à-dire Al-Bitrôdji (Alpelragius), auteur de la 
fin du xii c siècle. « Lévi, dit M. Munk, après avoir montré 
« que ce système est impossible, expose longuement ses 
« propres vues sur le système du monde, en les appuyant 
« sur des observations qu’il avait faites à diverses époques. 
«Cet ouvrage, continue M. Munk, qui devrait occuper 
« une place dans l’histoire de l’astronomie, mériterait un 
« examen approfondi de la part d’un spécialiste. » Cela se¬ 
rait d’autant plus facile que, comme nous l’avons vu, le 
traité a été entièrement traduit en latin. Pour en mon¬ 
trer l’importance, M. Munk cite Pic de la Mirandole, qui 
le mentionne plusieurs fois dans ses Disputationes in Astrolo- 
giam, et s’exprime ainsi : Léo Hpbraeus, ut insignis et celeber 
mathematicus , quasi veteribus parum fidens, excogitavil novum 
instrumentwn, cujus vidimus canones matkematica sublilitate 
praecellenles. C’est par erreur que Wolf applique ce pas¬ 
sage à Léon Hébreu, fils d’Isaac Abravanel. 

Nous avons déjà mentionné l’intérêt que Kepler atta¬ 
chait à ce traité. Plus heureux que lui, les jésuites d’Ingol- 
stadt réussirent à se le procurer. Léon Hébreu prit ainsi 
place parmi les classiques de l’astronomie. Les obervations 
de Lévi furent faites à Orange; il prit pour base l’année 
i3ao. Les tables de ces observations forment un traité 
spécial. 

Voici le contenu, en hébreu et en latin, des i36 cha¬ 
pitres de notre traité : 


A. TEXTE HÉBREU, D’APRES LE MANUSCRIT DE PARIS 7 24 1 - 

nxp 1 ? îny'xju 'itn© no nxa o'Dnpn onBMoa «yxnw inx oena p îV ion 
nnan n;mc? pre -px -npn 1 ? noxcn nia umia njn idndh ma -ixan’ü no 
no * 7 N mn on 1 ? n’tnjn nrnnn njDD trVün® yna didddi cp’D’Dwn o’Dun 
ni -mx npmi o^yaian crenœn ’jx rix’i noxya Vnan ïp'anD D’aDia 1 ? hn-pk? 
niTneno la an» no pixa D^D’Cün cma 1 ? nixxDan nwunn îbx rn no7 

1 Le manuscrit 725 n’a pas de table. 
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D’rüon -ikü m no^i oinnVi pas 1 ? moinoi ne?rm ( sic ) nviî^m "nn^NîTi 
'yao nanno y» m nnK mpnai oa on ne?K piKn ma D^D'OPn mon? 1 ? D’KJtoan 
laVae? t nae?n 'B 1 ? ono 'm 'e?n nanno ■pxi nsp oy Dnxp o"D’oe?n monan 
o'onan raiana nmpna pe?Kin pVnn . mp'an ne? 1 ?© 1 ? nDKDn pbm ni msoi 
onxp o’'’ 0 ' i De?n onanan 'yao baa macn namaa 'atan p“?nn • didddi o^cocfn 
: u 1 ? ne?BKC? no 'b 1 ? ono 'n' 'c?n nanno "pKi mtp oy 
d'c? 1 ?^ nKD 1 ? p’prp Kim onsDOi o"0' i DBn D'oun naiana nmpna‘pmon pVnn 

: D’pis ne?c?i 

: nscn ma ia npme? niKa Kin e?nnn me? ia nKaa • p»Knn pnsn 
• în^yo Vnia 1 ? cinn ma nmpnn ia a^sau? ’ixn Kine? ia nKaa • ’acn 
no oc? m m? nKami 'e?ipno nm mnn nae?nae? no nxp ia nKaa *'» ,l ?ï?n 
pnpnn mSana o’oaon nmpV? imaKSOne? 'pan nKsona 'annun 1 ? ïamnane? 

: m’apm 

o’oaoa nmpnn riKto ia mpnae? no 'aa 1 ? niV’yio nmn nxp ia nKaa. 'yann 
s oman nœon 1 ? ppm Kim p’yn m^K Km nc?K miana omipnn nvnai 
: noann rKta ona c?Dne?a nioe? nspa piacn ia nKaa • pc?Knn mann 
paye noann riKia "inoye? no nyn 1 ? îme?» o'-noma dtibid ia maa • ’3e?n 
î noann riKia omnan mm mnanno im ’a o'xnm mnmom mnc?pn 
mne?pno D'xnm oVa onmon ia îyni’ nini 1 ? n^e?» 1 ? la me?«a • 'urbun 

: isnm 

: ona nie?one?nn -pn ymai m 1 ? mm 1 ? ia ne?3?i • main 
nspa larym nya naiD e? i ?ic?Da niyVsm nvitn vu -pK ia mu • 'cnonn 

:mo 

nm ik ooc?n noip ’sn ni»'» bv moy 1 ? n'a’yio nysn ia nKaa • m’Dnn pnsn 
s maVana main miK yi^a niye? ’jbd na aie ne?K nbiayn p 
moy 1 ? mo mynae? 'na noaon pyo oaon mit tano oipo by ia nipra «’utyn 
ne?K ’ban ma oma'a pmono nKmc? no 'iEO nxpo onxp o'aaian pmo *?y 

: o'oaon nmp 1 ? 1 ? imaKSDn 

pnno py moy' 1 ? iaco na îya 1 ne?K ynm ^an m n^cy ;bik ia mau • 'yaon 

: mSion baVa n^oyo nxpo onsp maaian 
npana mme? aaia m’K ik coe?n nay bv ’^an mo moy 1 ? ia me?'? •'j'Oün 
ny«?no m bs moy 1 ? nVlna ik omo nye?no m bs niDy 1 ? pmpnno ne?BKe? no 
: om 'sn ip bs maya aaia 1 ? naun m npb’oa nron }biko aaian pnno 
Sk orna aaian noip niyn^ bs moy 1 ? ’ban ma myj naae? ia nKa: «'yonn 

: na aiD' ne?K nboyn 

mbion VjVîo e?oe?no nm pnno myc? *?v ^an mo moy 1 ? ia me?'a. ’mc?yn 
jom^pn D’aaian oipo “?y moy 1 ? nnwn nsp mo lü’ruB na 

36 
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: îtjaoa piyo mp' tàv jsixa ,l ? 3 n ma pittaopcnn in’ 1 ? pyn'a îa tb'j . x"\n 
îya’ty na lûaoa Piyo nnp’ x'ao jsixa ax’amosxn ^an rve?» 1 ? îa ntya . p'\n 
p'an'a îa m oy ïamyni pnpnno nuBxet no n'Vana aaian naia pn’p’a'a naoo 

: matap on ont o'pn'a ppi'ayo 
nc?BXü no n'Vana mm» mpo m 'xa or>n 'an îp pyn’a la ntya . a"\n 

: pnpnno 

D'O^pn onaian oipoa poxn Sy nnoya ’cipnD îa en® no la nxaa .nVi 

: annal -pixa 

: mna® ny m ’xa 'noxn ®o»n oipo nyn’ 1 ? la ntya .i"on 
tcypn o’aaian mpo pyn'a îa ntya . i*’n 
|Bixn ’py onnana pay.n pxu o'aaian my® rpi'ano nxn® no îa nxan' • t"\n 

sDro’jDa man® 

□'aaian paiana pyn m px® nxa*a oipon ma -pn l'a px® la nxaa • n'vn 
non ’jy ^in wx® ompiyiapo nxn® no nso DroÇcaa manu ]Bixn by 

: xinn 

pi'aiaoo ®wa a®m® no nnpnn nxia n'anpnm ®n®n ns b? îa ysa • sa'\n 
nxi po'awna ’nnan xin® non îan^it 1 ? ix la'a o'^® jsixa o'aaian piyiap 

: nnpnn 

■pixn pyiap'a tp'an ono hod'c? nom® n®sx n®x npion ’p'ana la npna .'an 

to.mpi'aiiD matai bi®b psixa nyiann pxt pnana 
jpaamo nyiann nxi pnana npion ’pVno nx®a® no nspa npna .x''an 
oipono aaian 1 pnno ’jbd "pixn nyiana rp'anno a^nn'® noa îa npna • a"an 

: m©n nyiann v'ax DnvnB Waano 
naiai o’atapn nyian 2 'aso ywn pyiana a^nn’® nD nViaoa la npna • a"an 

jpxî nyiapn 

pyiapa *ii*?n ona ]üD’b '©bx© npion ’pVn Sa lanat naa© îa nxaa »n"an 

s *pixn 

ipan sb on®i nspnn ’aa'aa pnana o’aaiaa *iVann pyiap niViaD la naia • n’an 

: o’aaiaa naoo nxn© no ni'aiao'a 
: yaaia'a p’xnan «p'ann pyiapa m’is'© -ipidp ••p'ano psp la naia • i'an 
D'an o’^a nso l'a nnana on aaiaV mxnan mann niyiann© la nxaa .r"an 
: o-'a^yton nsp îatme? ioa Pian piyiap losyo l'a rn^ea xb opyiapa yyiap' 
noV D’aDta pixa pspo o^a^an psp’a nyiapn nxr mnn -px îa nxaa . n”an 

i opaiapD nxnea- 


1 A la marge du manuscrit : m nai3P l*ai3D X”D. 

* Le n* 2 3 se trouve écrit à la marge du manuscrit. On y lit ^ 3 D. 
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:p'Vyn VaVin ynon xw pnnnn VaVanu? 13 nxan' •d”dd 
: nynnn ’iu? D'an o'ViVj nnano np’ no nipED la nna • 'Vn 
snaV 'aaiaa onmn a’in' ion o'ïin o'VaVan mno la nxaa • x”Vn 
oVc?'U? au?n'c? D'aopn niynn nso ppnno nnp'e? pd niVnD îa tou . a"Vn 
nxnc? no niVno Vx mo'joc 'nVa one? nxan *pVnn nynno nxnu? no noD 

: D'aaiaa nynnn nxio 

f 

cnmc? VaVano oipono aaian pnno obd mo mp’« no mVno îa nan • a'Vn 
: D’aaiaa *pVnn nynno nxnc? no 1 ? niD’aco 'nVa ]nu? nxaai mpn nynnn rVx 
nxvu? no ona n”ia'tr ôbx nerx nniDn 'pVno nap îa nnoV d'Vüj o'Vn 
ncsx ’xc? on'niVnDD nxaai niynnn ’iano nx'S' obd D’aaiaa *pVnn nynno 
: D'aaiaa tpVnn nynno nxn'e? no o'pVnn îVxo nnxo dVu?’B? 
D'aaiaa nynnn nxr ona -i"ianc? û?bxu? mien 'pVn Va ia nnoV o’Voo • n'Vn 
du? axano D'aaiaa nynnn nxio nxi'u? noV mxa pVn Vx ia yo' pjyn *poai 
’pVno mxa xao' xV 'a xinn ]Bixa dx 'a D'aaiaa naiann nx? nmn c?bx ’xu? 

: D'aaian «pVn nynno nixian mVnon la îpai’c? no o'axœan amon 
niynnn iVx 'BiVno nxi'e? no Va 1 ? n'noxn njiann ncaon îa o'Vc?a • i"Vn 

s ni ono mp' 0’bdij o'VjVj nmna D'aaiaa 
: D’BDiin D’VaVan îVx nnana np' npBD îa Tna «UVn 
jD’BDun o'VaVan iVx obd ppnno mp'u? no niVtiD îa axai • n"Vn 
:oi'oVoa na D'aDne? miann la man •o" l ?n 
: ninn naian Vya oocnu? naiann la aian • 'on 
: Di'oVoa miana mxann obixd ty e? no îa nan . x"on 
: ne?m naian Vya nnana nixartn obixd e?'C? no la nan • a"on 
njiann .nnnu? û?bx 'xc? 'yaom moVn p'y’m oinn nso la ixan' o’on 

sDi'oVoa nnx n'anur pixa D'aaiaa 
nnonn n'nnc? c?bx 'xe? 'yaom moVn p'ym c?inn nso îa nxan' -l'on 

: ne?nn nnan Vya nmx nnnc? |Bixa D’aaiaa 
tiiaio a'ao xV D'VîVano Va 1 ?? nynn nnano mp’ no pso la ■>'na • n"on 
nnx xV dx D’onpn 'nan Vy piVnV nno’ xVu? D’:”yon my 13 ne?n • i"on 

s nan m'pu?i an p'y 

îoipoT -jnxn VaVa nynno loipoi aaia aaiaa naun oipo nan 1 ? la n'U?'i • fon 

: ^îVnn VjVj nynno 

nnne? D”n' 1 ?ann ompna myono oaoa xso'u no nanV ia nurn <n"cn 
Vax dx nn tiiVnn.'ntap n"0?V dx niVnn nynnV dx ynxn nynnV dx Di'oVoa 
: i)iVnn nynno nVyo B"p Vax ox *pVnn nynn nVnnn 
D'aDD jBixa nixau? n'noxn naiann n«n -p*< nnpnn -pn Vx la nc?n *o"on 

: D”n’Vann D’jipnn ’ny’üo nai'u? noV 

36 . 
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no 'jd 1 ? dpdd jsixa npnano p'i’D lap’y x*? naiarn rxia© la 1 a'©'a . 'an 

: o’aaian pyiaro ©ma nxa’’© 
13 axap' an • D^ana d'Düpü ia axar’ xn • oman ©V©V pVn’ • x"an 
: D’DE/’n ysDxa x’n yaxn© la aion’ in • nna yaxm D’yyiaPDn on D'D©n© 
la vn'© a’in' xVci anx VaVaa oVa on D'C^pn D'aaian© la axap-* .a’an 

: o'xaa on a©x rVn o’aaia 
: o’cca xitoan ’aVnn Viayn pyo la aipna .a'an 
: ©d©pd naix o’VapD ©aaian Va j'x© îa axar' .a"an 
: îaoao aso nt laaoia ’noxn ©o©n mpo îa o^pa. n"an 
naiaa ©o©V nxaan aiy©ni ©o©n VaVa taao nx , r uro îa axar’ .i'an 
n’nr© naa ox ©D©a yiixn pyiar jipr aiy© aixp rxp axar’ o©i Vs©ai 

nVaVa iaiD a’ao îryian 

ia naian pyiar hpo Vy ptd nioyai îaaoia ©D©n naia oipo Vy la aipna ♦ fan 

: o'Daipn ’oao îaoao Vx îasax©: 
:©o©n ’a’ayo îa'aaao axar’© noa iVb’© a©n’ riaa nipro îa aiaia .n"an 
’x© axar’ ni oyi yyiano ©D©n naia j’X© oroVea a”n© noa aipna •D"an 
: xa’D pxi oi’oVoa o’xia rn© îoa a©’n psixn mptaa ai© 1 ''' o”pn’© ©ex 
: panxnon onyian aiy’©i G’D”pn o’aaian VaVa naiano la aipna • 'dp 

: 2 ©o©n ’VaVa VaVa naiano îa aipna • x"Dn 
jbixd mVion *73*73 pVm pVn Va p”B3 aiy©a xn . o’apa ny©nV pVn’. a'on 
mVion VaVa ’pVn Dy ai©’Dn jbixd nVy'© no aiy© pyaina an . ai©’on 
an •D'Dian o'psxa îaispi ovn nsoir pn aiy’© nyama ân o©’n jsixa 
. o© aaipn naiaa nymn ’aso D’oian G’psxa nVyo mm anao aiy© nyaV 
jBixa mVion VaVa ’pVn oy aiü’on jbixd nVy© no aiy© ryaina nn 
i"ai nVyo i"a îoa aoipn îa naa'© yaxno n’n’© no PiViaDa in -noian 
oyi D’Dün îyso’ mVion VaVao nVyo irx oy la yaia in «anv îx D’pa 
ny©n Vy aïoya t>x ia yaia nn «D'oian D'pBxa îaayi wap îaoo nVyo irx 
■jBnni nV’Va aaia naia îx Di'a] ©D©n naiaa lanya’ pbd nV'VnD ix orne 
©D©no mpVn wn tjpnn aiy©a xsd: no *)iVn aiy© la yiia on - s [p oa 

: rap pai D'D’n rxp j’a 

:na’n paiapo aipna© omp nVnp vVy aïoya© ’ixa© no Vx la a'W’a’.a'Dn 

sna’n ©ann jdid la aipna .a'on 
îP'ysoxn na'n pyiap aiy©i p’ysoxn ©o©n pyap aiy>©o la aipna «n^n 
o'aaian pioipoo D'Daipno on^Vy laaoo© D'oaDa napi no pso la a^pa • i”on 

: oaoia D'O^pn 

1 axaP', selon le correcteur. 

* 61 est écrit à la marge du manuscrit. 

:> Les mois entre crochets ont été ajoutés par le correcteur. 
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ooon nyuno ci'o'ioa v^y ouono no |Dixa o'3D' laso 13 1 x 33 . i"dh 
junai nnox V» nny upDio no ]Dixa xim unsx la uoaDno no 1 ? myyoxn 
: myyoxn ooon nyun 1 ? mn^n noyo 1 ? ia mou • n"Dn 
: myyoxn ni'n nyun nyoo ia npm .o'on 
myyoxn mm nyun 1 ? mm 1 ? 13 noysi nma ’^nn oxi "jSio hï’o 13 mu • 'yn 
••'Vrin oxt oipoi tyi'înn nyuno mm oipoi nauno ipnioi 
: 13030 iyo mnoxn mm nyun by 13 npm .x’'yn 
:m ’3 uo”po miann nnox Vy myn 1 ? my 13 to® no 13 11313 .3"yn 
nxi3n nosnn niD^nnn 1 il?'® iso nsisnn nxi o^p*? noio 13 x’33 • 3"yn 

.* nma 

no '3do nosnn niD^nnn nyoo uixao nos mp’ no poo 13 im3 o'yn 

: myjoo Di'oVoa ixao nono 
nxi 3 n ny'on isoi nma nxi 3 n Vsn iso miann nxi o^p 1 ? noio 13 x '33 • n”yn 

: mm noip 1 ? 

's 103 'îxx ^i*?nn nyun nop m'oa pipn iyo n 3 i 3 nn nxi ny 13 noxa • i"yn 
nxio a’mmo no 1 ? eaoa oocb «p^nn nyuno n^yo y 103 *?yxi mono myo 
ryps yuo 00 myon mm ‘lax DimVoa miano a'mmo no 1 ? ouo' xVi H3i3rn 

: m’iyo me? ica’ 1 ? nioipon 

ounn Vx nt oy moui nma ono npnV -poyo o’omn 13 1 x 33 . t'yn 

; om'ix uVoro 

ooon -^no 1 ? mm 1 ? 13 noyai nmpnn nxi 1 ? mV'yio myyn nyp 13 1 x 33 • n"yn 
’yn myoi ^nn nyuno îoipo m 1 ? nyo 1 ? ni’ -jVnoi n3i3no îpmo m 1 ? nyo 1 ? 

: ;did oxio îpmo m 1 ? aitxn my poixa mm 
: moxn ii33n nya nipSi yyox ron mm x^o 13 1x33 • o”yn 
d’D’sdd d *?3 om 0303 omSy i3ioy D"mi d"odo D'aï nmp 1 ? 13 11313 • 'd.i 

: 13131e? n 3 i 3 rno 3 ’mmo no 1 ? 
: 131 X 30 ]Dixn *?y xm mwnno nto ixam xino 13 1x33. x'Dn 
nyi 3 n moai 2 [nmi ooo nyi 3 n moai] mim oinn pi moa 13 npn 3 . 3 ''d.i 
: 131310 nvmpn îSxo naun nyun ’iioai ^nn oxi 
i 03 D'O son ni 1 ?! ooono mm pnio jiaona Dvo'ioa 330 1330 13 1x33 • 3 ”dh 

ji 1 ? o'D' 3 do mh ono omiipn nrmp mso î 1 ? 
: npVnn nyum naun nyun ono nnon 1 ? omiipn maca ia npn 3 ♦ l'on 

j.o’Diipn ’oaoD ni^nn nyun ia mo 3 • n'an 
î o’Oiipn ’oaDD nma annn nyun ia nio 3 . i'd.i 


1 Mot ajouté par le correcteur. 

1 Le» mot» entre crochel» sont ajoutés à la marge. 
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D'onp D'oao pxp nxo mn unan© 1 naiapn iy mp' no psD ia n’oa •t'an 

.•Di'oboa onix nat 

spmiin noxai 2 [annal i*inta] m'a ntaann pisinpn ny'© la yma • n"cn 
pipin rtya annai "pixa noann pisinpn ny'© py'-pi la n©'3 •b'dh 

:'©0©n 

xinn nipin pya nnn ©»'© oipoa ynxn ix ntsip 'xn my'oo îa npna >'xn 
©ocn pmoi [ynxno nn pmo] my'Oi ixn ynx my'Oi oaoa îaaon© 

: ynxno 

nPana iprnai naian p’iapa invna ynxno ©oon pmo uro mina • x"xn 

: micon 

: pxp ix opxp ynxm nnm ©oon nop Dn' la nu • a"xn 
ioa ynxno ©oon pnnD^iy pnpna moy’© ©bx ’pia xin© n yma .a”xn 
ipv rrm xi© anno xm© noxaoa anpa ina'oa Vax o'3"yonD D'an ia©n© 

: no iiï'M pipe xii no nr»D 
an'P'O pmp ni 'xa ixn noip 'xn man© la nu .Vxn 
: ianai© pi’impno no pinnpa ixn noip 'xn my’© .nn *px ia mpna • n"xn 
isoa ©oon ornai naiaa ©oon orna nnn pnnpi nimi ia noya . i"xn 
lino 'aipoi pimi p Da noyai isoai roua ©oon pmp 1 ? pimi p oa noyai 

: amen nxi mvi anno man© py'nii nnn 
:ynxno ©D©n pnnoc iinxa© noo mp' no pso la noa «fin 
: naxion pxia '©ipno îai nnp© no la rma . n”xn 
xim o'nxan 'inao o'naaai o'an popai nxo ia umts paon îa x'aa .©"xn 
piniion *?» ono moyi ia'©y© pimin ia maia xn . oman nooni pina 
O'Pan oinpn iyi py iaa 'PDxn ©o©n oipo Vyi o^poxm □'"yxcxn ü'TiJjm 
-px ia imu an • 'v©ym 'yaorn 'yanm poxm pm pnp' on© nsanxn 
ix "Viono ypj "j'x îa nxa: in • nxu© 'ïxdx uuj ix iVita nrx ‘jy DnD nioy: 
’PDxn ©D©n Dipo pyT* 1 ? ia t>©' 3 in . 'pdxp m«n ix niion 'yxoxn maan 
py’i' 1 ? Piipa ia n'O'ai □'j^yD 1 ? inana nn • nyanxn pnp'n nyn 1 ?! p» iaa 
nnrt pxp piyxoxa py iaa ’PDxn ni'n oipoi o"nTni D"©D©n pripin paon 

: payn np inan 

nota ipv ©ooa fnxn pyijp ppp mr© ono a'W o'oaD pxp ia ianai • 'pn 
pyiap pinpn *?xx m'a *pinn pyup 'tap 1 ? no n'©j ©'© mn onxpi imanan© 

: r)Pnn 

: ia linon 'apno nxi'© no iai D'aop m'i naiap ia ïamo • x”pn 


1 Corrigé de nyiapn- 

■ Les mots entre crocliets sont ajoutés par le correcteur, de même aux n°* 90, 
102, etc. 


» 
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oipn 1 ? mm 1 ? ne?y;i ae?sxn n^ana na\a naiana D'aiyetn piapaa] .a"pn 

: [t?non 

D'îipnn 'iiï'üc e?ae?me? no 1 ? d'dd'ü pixa na; 'Va 1 ?; naian bv ia aipna .a"pn 

:ia 

paetn 1 ? mm 1 ? oc ne?y;i pi^nn nyianoi naiano naa oipo ia me?; • a’pn 

: ia mxsoan myiann 

nyiano nxa'e? no 1 ? noaDon x\a n;;a iJnane? maianno 11 ’x la mpn; • n"pn 

j ia p'mon 'aipn 1 ? mm 1 ? oc? nc?y;i mnoxn n;; 

: ia omipnn ^airetc e?ac?inc? no 1 ? dod^c? pixa aaia b; 1 ?; n;ian by la mpn;. i"pn 
: pae?nn nt 1 ? mm 1 ? nc?y;i pi^nn nyianoi nai;no ama oipo ia me?; • t” pn 
nyiano nxa’e? nia 1 ? noaDon x\a amaa i;n;ne? maianno i? ’x ia mpn; • n"pn 

:ppnn mm 1 ? ne?y;i ama 
[:m taaota paixn nyi;nta loipoi 'xnae?a nai;n oipo by ia mpn; • o"pn] 
pxnae? mipnD e?ae?we? no 1 ? o^D’e? pixa ’xnae? naian by ia mpn; .'"pn 
i;;e?ne? nota paumai pmx.a nyianta ’xnae? oiptata napnn ia o^e?; .x"’pn 

n 1 ? mxsoan myiann pae?n 1 ? mm 1 ? ne?y;i o'oaono 
: ppnn mm 1 ? ne?y;i npmsn xm 'xnae?a i;n;ne? maianno nt 'x ia mpn;. a"’pn 
» s nt i;;oia pmxn nyiano itaipoi pasa naian oipo 'ly ia mpn;. a"'pn 
:pas ’aipno. e?ae?we? no 1 ? o’ao'e? pixa pas n;ian b y ia aipna .-f'pn 
i;n;ne? noo naianoi pmxn nyi;ro [pas] oipo Vy napnn ia o’^e?; . fopn 
; i 1 ? mxsoin myiann pac?n 1 ? mm 1 ? ne?y;i o^oaDa i;;e?nc? pasa 
:ppnn mm 1 ? ne?y;i npmsn x^n pasa i;n;ne? m;ianno n ’x ia aipn; o"’pn 
: nt i;;ota pmxn p;iano iDipoi maxoa naian oipo Sy îa aipn; • fpn 
:o’axo oipno e?ae?me? no 1 ? dod’c? pixa onxo naian bv ia aipn; .n'pn 
i;;e?ne? noo naianoi pmxn pyiano onxo oipoa napnn ia o^e?; •ta'pn 

jppnn mm 1 ? ne?y;i D'taaoa 
. tppnn mm 1 ? ne?y;i npaisn X'n maxca i;n;ne? niaianno it ’x ia mpn; o"pn 
naoao aso ooaiaa aman pyianno Dvobtoa vby nonne? no ia aiat;. x’apn 
* tooaian n^oaD taaoa i; 1 ? ;e?me? no ia aiat; .a’apn 

D^op o'xap; px ae?me? 10a ootap o'W?; 1 ? rme? c?dx 'xe? ia axa; • a’apn 

: pe? 1 ?; nanann as *?y 

noo ooaia 1 ? rnxaa.a aman pyian abvn p'x a^'n 1 ? mysn nsp ia ysa .a’apn 

son' 1 ?; 1 ?» naianno naine? 
tooiaan ooaian p anx anxa 1 nt oSet’e? pm p’x ♦ n’apn 
aman pyano ovo^oa 1 ? a^nme? noo o’oaon iooo’ x'îc? ia axa; « fapn 

1 Corrigé à la marge : mxaan aman pyian oben p>x. 
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mairie? onsp mVit la 1 ? o'pny an mn'tenn cmnon qic Dipo oipüa o^aaiaa 

:«nnn im *6 r«n«? ixo on^n 1 ? 
to'aaian mort nmiSn ia nww •îbpn 
na: mVit nvn 'Wm pai ooern 'Wm pa narc? ûdx 'xc? 13 ixaj • rfrpn 

î 33131 

:c?DC?n nnn aniai naa mare? rxi xms? no o^p 1 ? nrxi nxp 13 x^a: •o'apn 
pa pnisma n\T»e? rxie? no *?y niD^ nnann nxto icm: -px 13 ixaa «Vpn 

pjoti aaian 'W? 3 *? inxn aaian *Wn 
yixn iop ure? n\m 13e? ny>«?a yixn taiDta o'aaian ^pmD axa: ♦ x’ ,l ?pn 

:nnx n*?yo 

:yixn nia Vx on'a o^aaian my^D ia npna ♦ a^pn 
rxi inr xm *?ax e?üc?no hod 1 ? aniai naa rmc? a'im x*?t? 13 ixaa o ffi ?pn 

: crotrn totoo n^yo*? mare? 
aniai naa nnan 'd*? onmre?i yixn tdidd o^aaian >pniD ia ixaa o^pn 
. :e?De?nD rhxrh 

n hvnh naa nnan mb Dnmane?i yixn îaiDD ü'aaian 'pniD ia ixaa • n wl ?pn 

: e?oe?nD nooS aniai e?De?no 
nnex *?y noy 1 ? irry npoe? noa rr vh min ]nai iDXDn m ia onna • i^pn 

: nx^Dan noann nxi 


R. TRADUCTION LATINE, 


D’après les manuscrits de la Bibliothèque du Vatican n°* 3098 et 338 o 
et le n° D 327 de l’Ambrosienne à Milan l . 

Hæc ait Léo de Balneolis habitator Auraycæ. Præinissis bis quæ ad in- 
tentionem nostram necessaria videbantur et quorum scientia omitti non 
potuit in cognitione sequentium in quatuor parlibus præcedentibus libri 
nostri, in hac parte quinta remanet nostra intentio inquirere quomodo 
debent poni orbes cœlestium corporum et numerus eorumdem, ita ut ea 
quæ nostris apparent aspectibus videantur veritate subnixa et ut quanti¬ 
tas quæ diversis temporibus ejusdem planetæ videtur esse diversa 
nobis certa appareat ratione, motu naturali quem oportet necessario 
confiteri servato. Et adhuc in hac parte amplius inquiremus, scilicet 
causam propter quam istis pianetis inest divei sitas motuum quam vide- 
mus in brevitate et tarditate, in retrogradatione et directione, in diversitate 


1 Nous sommes redevables du texte, 
copié sur le n° 3098 du Vatican, à 
M. W. Bliss d’Oxford. Nous devons la col¬ 
lation du n°' 338 o du Vatican à M. Dorez, 


membre de l’école de Rome, et la col¬ 
lation du manuscrit de Milan au savant 
bibliothécaire M. Ceriani. Sur le n° 338 o 
voir Nolhac, Bibl. On., p. 248-249. 
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latitudinum suarum versus septentrionem et meridiem, et generaliter de 
omnibus accidentibus quæ corporibus cœlestibus inesse videmus. Et post 
hæc in ista parte etiam inquiremus quæ proportio intelligentiarum mo- 
ventium ad invicem et quem aspectum habent. Ad primum sit Deus 
per oiçnia benedictus. Et propter hoc pars ista in 3 tractatus dividitur. 

In primo orbes cœiestium corporum et ipsorum numerum inquire- 
mus. In secundo ponemus causas omnium accidentium quæ in cœ¬ 
lestibus corporibus prædictis perpendimus quantum nostra scientia se 
extendit. In tertio quæ sit intelligentiarum istos orbes moventium ad in- 
vicem proportio, adjungemus et quem ad primam formam habeant 
aspectum. 

Primum tractatum in 1 36 capitxda dividemus. 

In primo capitulo ostendemus quod ista inquisitio est conveniens huic 
parti. 

In secundo declarabimus quod totum nostrum posse et quicquid 
virium optinemus debemus exponere ad hanc nobilem scientiam adqui- 
rendarn propter immensam nobilitatem materiæ de qua traclatur. 

In tertio inanifestabimus quamdam difficultatem quæ nobis occurrit 
in inquirendo veritatem in materia sæpedicta. Et in isto capitulo osten¬ 
demus causam quæ nos induxit ad quærendum inslrumentum certum 
et facile per quod quicquid est necessarium ad præmissa certissime et 
facillime sine deceptione aliqua reperitur. 

In 4° stabiliemus quædam principia quæ sunt ad omnia quæ inten- 
dimus opportuna. Et istud capitulum in 5 dictiones dividitur. 

In prima ponemus descriptionem seu interpretationem quorumdam 
vocabulorum quibus utimur in hac arte. 

In a* ponemus quasdam demonstrationes geometricas ad scientiam 
cordarum et arcuum directivas. 

In 3* docebimus mediantibus dictis demonstrationibus lieri tabulas 
arcuum et cordarum. 

In 4* ponemus tabulas et canones [et] usus earum. 

In 5* docebimus per latera quædam scita et angulos quosdam trian- 
guli residua ejus scire in lateribus et angulis. 

In 5° capitulo ponemus unum principium utile ut cognoscainus 
semidiametrum corporum solis et lunæ per comparationem ad circulum 
quem describit extra suum deferentem experientiæ tempore per quanti- 
tatem radiorum ipsorum qui per fenestras domoruin introeunt. 

In 6° scrutabimur punctum medium seu centrum visus quando 
per instrumentum nostrum simul duas stellas aspicimus ad hoc ut 
cognoscamus longitudinem quæ est in zodiaco inter eas et insuper lati- 
tudinem. 

In * 7 ° docebimus præmissi nostri instrumenti facturam, et modum 
ad cognoscendum longitudines stellarum in zodiaco vel syderum quo- 
rumcumque. 

3 ? 
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ln 8° docebimus cognoscere certissime altitudinem solis seu stellæ 
alterius cujuscumque, ad sciendum horas diei et noctis et latitudinem 
stellæ cujuslibet postquam sciverimus altitudinem meridianam ejusdem. 

In 9 0 docebimus per istud nostrum instrumentum cognoscere diame- 
trum stellæ cujusvis per comparationem ad cirrulum quem describit 
extra suum diflerentem experientiæ tempore. 

In i o° docebimus per istud instrumentum scientiam distantiæ solis 
et lunæ in zodiaco secundum longitudinem, ut exinde cognoscamus ali- 
qualiter loca Stella rum fixa ru ni. 

In ii° ponemus aliqua documenta in usu instrumenti nostri præ- 
dicti, ne in ipso ejus usu aliquis error intercidat. 

In i 2° docebimus fieri astrolabium ita ut in ejus usu error non 
incidat, ad cognoscendum altitudinem stellarum yel syderum, et insuper 
adjungemus quomodo gradus ejus, quantumcumque fuerint parvi, in 
minutias dividantur. 

In î 3 ° docebimus invenire lineam meridianam in omni loco in quo 
fuerimus ad fmem certitudinis. 

In î 4 ° ostendemus difficultatem notitiæ locorum stellarum fîxarum 
in zodiaco secundum longitudinem et latitudinem. 

In î 5 ° docebimus quomodo inveniatur verus locus solis in zodiaco 
et aux ejus et ejus finalis æquatio et distantia poli zodiaci a polo mundi 
ad majorem certitudinem quam possimus optinere. 

In î 6° docebimus perfecte cognoscere loca ste’larum fîxarum quibus 
nosjuvare intendimus in experientiis quas accipiemus ad certificandum 
nos in motibus planetarum. 

In 17 0 demonstrabimus quod in motibus et orbibus planetarum 
non potest stare scientia Ptholomei, quia non apparet eoruin quan¬ 
titas in locis diversis consequenter ad predictam senlentiam Ptholomei. 

In î 8° manifestabimus quod necdum habenius radicem demonstrandi 
perfecte impossibilitatem quæ sequitur ad præmissam sententiam Pto- 
lomei. 

In i 9 0 narrabimus ordinem motuum planetarum in quo non est du- 
bitatio nec error, juxta experientias omnium antiquorum et nostras, ut 
ex hoc possimus invenire doctrinam speræ quæ omnibus motibus quos 
videmus concordet et eorum ordinibus. 

In 2 0° inquiremus partes contradictionis ex quibus potest extimari 
quod sequitur diversitas in motu longitudinis supponendo modum 
simplicem, et dicemus proprietates quæ sequerentur ad quamlibel 
partem contradictionis prædictæ. 

In 2 î ° inquiremus aliquam partem de eo quod restât de partibus 
contradictionis supponendo motum compositum. 

In 22 0 inquiremus id quod sequitur de diversitate ad motum longi¬ 
tudinis propter motum polorum, et dicemus proprietates quæ ad istam 
compositionem sequuntur. 
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In ^3° inquiremus id quod sequitur de diversitate ad motum longi- 
tudinis propter distantiam planetæ a loco speræ ad quem est propor- 
tionatus motus æqualis in tempore æquali. 

In 2l\° demonstrabinius evidenter quod non sunt neque esse possunt 
plures nec aliæ partes contradictionis in prædictis motibus planetarum 
secundum longitudinem nisi illæ quas posuimus in 4 capitulis supra- 
dictis. 

In 2 5 ° narrabimus aliquas partes contradictionis quæ possunt poni in 
motibus diversitatis planetarum et proprietates quæ sequuntur ad illas 
servando radices naturales ut supra. 

In 26 ° incipiemus inquirere aliqualiter unam partem contradictionis, 
quæ restât in motu diversitatis planetarum prædicto. 

In 2 7 0 ostendemus quod mimeras orbium cujuslibet planetarum est 
æqualis numéro motuum ejus quem videmus, et quod isti orbes movent 
se invicem secundum formam suorum motuum propriorum. 

In 28 ° demonstrabinius manifeste quod inter speras seu orbes 
diversarum planetarum oportet aliquod corpus medium confiteri. 

In 2 9 0 ostendemus quod orbis inferior cujuslibet planetæ movet 
orbem superiorem sibi conjiinctum ejusdem planetæ secundum formam 
proprii motus sui. 

In 3o° quædam dubia dissolvemus quæ possunt occurrere contra 
id quod posuimus unieuique planetæ unam speram ipsum revolventem 
in motu diurno. 

In 3i° ponemus ordinem sperarum quæ planetæ cuilibet depu- 
tantur. 

In 32°, 33°, 34° et 35° manifestabimus residuum partium contra¬ 
dictionis in motu diversitatis planetarum et contingentia communia et 
propria partium prædictarum, et ibi ostendetur quæ pars contradic¬ 
tionis concordat lus quæ videmus in motu diversitatum præmisso. 

In 36° demonstrabimus quod necessario oportet nos addere ad nu- 
merum sperarum, ex qua additione sequatur æquatio motuum diversi¬ 
tatis quam videmus propter diversitatem diametrorum motuum. 

In 37 ° quædam dubia dissolvemus quæ possent occurrere contra 
numerum sperarum quas addidimus. 

In 38° manifestabimus proprietates motuum sperarum quas addi¬ 
dimus. 

In 39 ° narrabimus breviter sententiam Ptolomei in motibus plane¬ 
tarum et sperarum eorum. 

In 4o° narrabimus breviter sententiam Alpetragii in speris et motibus 
planetarum. 

In 4 i° ponemus quæstiones quæ consentaneæ videntur sententiæ Pto¬ 
lomei et eas non concludere ostendemus. 

In 42 ° ponemus rationes per quas videtur probabilis seuteutia Alpe¬ 
tragii, el eas non conçludere ostendemus, 

3 7 . 
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In 43° dedarabimus per experientias et demonstrationes geometricas 
et per philosophiam naturalem impossibile esse speras planetarüm se¬ 
cundum modum et formam quam posuit Ptolomeus. 

[n 44° simile fiet de sententia Alpetragii. 

In 45° solvenius unum commune dubium contra positionem Ptolomei 
et Munz(?). 

In 46° dabimus informationem futurispost nos ut priorum sententia! 
[sine] maxima deliberatione et experimento multiplici nullatenus se op- 
ponant, nec ab ea recedant nisi quominus potuerint, et cum hoc mani- 
îeslabimus viam qua' induxit nos ad habendum notitiam motuum pla- 
netarum in latitudinem et augmentum ipsorum et nichilominus loci 
eomm in motu diversitatis cujuslibet eorumdem. 

In 47 ° docebimus invenire locum cujuslibet planetarüm in motu ejus 
secundum longitudinem et locum augmentum prædictorum et locum 
eorum in motu diversitatis ipsorum. 

In 4S° ostendemus quomodo sciri possit si sit error in æquationibus 
majoribus centrorum epiciclorum in longitudine longiori et eorumdem 
in longitudine propriori et motus diversitatis cujuslibet planetarüm. 

In 49 ° dedarabimus quod ad inveniendum radices certas in mo- 
tibus planetarüm non possimus tantum inniti experientiis et sensui, 
sed oportet habere rationes aliquas doctrinales et magistralia argumenta, 
et eas ac ea docebimus invenire. 

In 5o° dedarabimus quod per positionem nostram ante expositam 

solvantur omnia quæ apparent in motibus planetarüm [tam.] 

quam ad diversitatem quantitatis eorum vise motuumque suorum ap- 
parentium in longitudine, latitudine et diversitate. 

Capitulum 5i dividitur in 3 dictiones. 

In prima declarabitur quod cœli sunt figuræ rotundæ. 

In demonstrabitur quod cœli moventur circulariter et terra 
manet immobilis. 

In 3* demonstrabitur quod terra est cœlo concentrica. 

In capitulo 5a° ostendemus quod omnes stellæ fixæ sunt in una 
spera nec est necessarium quod plures stellæ ponantur quam illæ quas 
videmus continue. 

In 53° inquiremus quid est circulus lacteus qui apparet in cœlo. 

In 54° dedarabimus quod non omnes stellæ recipiunt claritatem 
suam a sole. 

In 55° assignabimus verum locum solis secundum experientiam 
nostram. 

In 56° declarabitur quantitas eccentricitatis speræ solis et mensura 
quam videmus in sole in auge et oppositio augis, et ibi dedarabitur in 
parte quantitas æquationis solis, si verum est quod motus suus sit pro- 
portionatus centro speræ suæ. 

In 57 ° inquiremus locum augis solis in tempore nostro, et per hoc 
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nos docebimus quantitatem motus augis prædictæ secundum experientias 
nostras adjunctas cum experientiis antiquorum. 

In 58° movebimus aliqua dubia quæ possent hominibus apparere 
in bis quæ declaravimus universaliter circa solem. 

In 5 g° inquiremus argumentum propter quod credidit Ptolomeus 
probasse augem solis esse immobiiem, et sequendo viam istam osten¬ 
demus quod locus horizontis recti sub æquatore non est habitabilis, 
sicut Ptolomeus et Avicenna crediderunt. 

In 6 o° inquiremus numerum et figuram orbium solis. 

In 6 i° inquiremus eamdem in octava spera et ostendemus quanti¬ 
tatem motus ejus retardantis. 

Capitulum 62 in novem dictiones dividitur. 

In prima ostendemus quantitatem latitudiniscujuslibet gradus zodiaci 
respectu speræ rectæ. 

In 2 * ostendemus ascensiones zodiaci in spera recta. 

In 3* ostendemus quantum crescit vel decrescit quælibet media dies 
totius anni in quolibet horizonte obliquo. 

In 4 * ostendemus per scientiam altitudinis poli latitudinem cujus- 
libet gradus orientis ipsius zodiaci et per consequens occidentis. 

In 5* ostendemus ascensiones cujuslibet gradus zodiaci in horizonte 
obliquo. 

In 6 * ostendemus contingenta seu accidentia quæ accidunt in loco 
terræin quo elevatur polus per gradus 66 et minuta 27 ad plus. 

In y* inquiremus in quo gradu zodiaci transeunt stellæ fixæ per 
lineam meridianam et in quo gradu oriuntur et in quo gradu occidunt 
in horizonte obliquo. 

In 8 * docebimus per scientiam altitudinis solis in die et alicujus 
stellæ fixæ in nocte cognoscere horas diei et noctis et e converso. 

In 9 * et ultima dictione istius capituli ostendemus differentiam 
quantitatis revolutionis diurnæ quæ est inter unam diem naturalem et 
aliam in spera recta. 

In capitulo 63° dicemus quæ sunt principia per quæ deveniemus in 
notitiam orbium lunæ. 

In 64° inquiremus quantitatem mensis lunaris. 

In 65° inquiremus quantitatem medii motus solis. 

In 66 ° solvemus quædam dubia quæ possent apparere in experientiis 
quas accepimus ab antiquis in loco stellarum fixarum in tempore ip¬ 
so ru m. 

In 67 ° declarabimus per experientias ipsiusmet Ptolomei quod verum 
est illud quod docuimus de medio motu solis, quanquam Ptolomeus 
per eas alias» questiones intenderet. 

In 68 ° docebimus fieri tabulas medii motus solis. 

In 69 ° inquiremus quantitatem medii motus lunæ. 

In 70 docebimus quantitatem motus capitis Draconis, et ibi doce- 
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binius fieri super, et faciemus tabulas medii motus lunæ et distantiæ 
ejus ab auge et loci lunæ motus diversitatis et medii motus capitis Dra- 
conis. 

In 7 i° inquiremus numerum et Figuram orbium lunæ seeundum ex- 
perientias nostras. 

In 72 ° notabimus ilia quæ juvabunt nos magis ad habendum testi- 
monium veritatis illorum orbium quos consentimus in luna. 

In 73 ° demonstralionem aliquam producemus ad afïirmandum dictos 
orbes lunæ per diversitatem quantitatis respectus quodvidemus in luna. 

In 7 h° docebimus quod argumentum ex quo declaravit Ptolomeus 
quantitatem diversitatis respectus quod argumentum consentire sua* 
opinioni credebat nostræ opinioni consentit et suam annichilat. 

In 75 ° demonstrationes aliquas producemus ad nostram opinionem 
orbium lunæ firmandam per umbram quæ apparet in luna et per di¬ 
versitatem quantitatis quæ in diametro lunæ apparet. 

In 76 ° docebimus veritatem nostræ opinionis in istis orbibus per ali- 
quum æquationem per diametrum motus diversitatis, quia experientiæ 
istius æquationis nobis et non Ptolomeo consentiunt. 

In 77 0 narrabimus ilia quæ in luna quærere nos oportet, et doce¬ 
bimus principia et vias per quas ad prædicta perveniemus perfecte. 

In 78 ° declarabimus piincipia aliqua pro ista inquisitione utilia, et 
in eodem faciemus tabulas veri cursus solis in una hora seeundum 
suam distantiam ab auge et veri cursus lunæ in una hora seeundum 
suum locum motus diversitatis et numerum horarum mediæ diei propter 
distantiam solis a capite Cancri in borizonte Auroycæ, quæ est latitudinis 
l\l\ gradus. 

In 79 0 decl irabimus quod non semper est medium eclipsis lunæ in 
puncto veræ oppositionis. 

In 8 o° recitabimus multas nostras experientias eclipsium solis et 
lunæ, quæ omnes consentiunt bis quæ sequuntur ex nostris opinionibus 
in orbibus solis et lunæ. 

In 81 0 declarabimus per istas experientias quod ilia quæ posuit Pto¬ 
lomeus de sole et luna sunt juxta formam seeundum quam posuimus 
eadem. 

In 82 ° declarabimus per experientias supradictarum eclipsium 
quantitatem mensis lunaris et quantitatem medii motus solis et lunæ 
et quantitatem medii motus capitis Draconiset quantitatem medii motus 
augis solis. 

In 83° declarabimus quod Ptolomeus erravit in multiplicatione 
numeri longitudinis lunæ a sole, et ideo credidit quod experientiæ anti¬ 
quorum sibi suflVagarentur quæ sibi minime sulfragantur. . 

In 84° inquiremus experientias antiquorum ad inveniendum ab 
eis quantitatem motus augis solis et quantitatem motus diversitatis 
lunæ. 
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In 85 ° inveniemus quantitatem motus diversitatis lunæ per expe- 
rientias antiquorum. 

In 86° ostendemus per experientias antiquorum quantitatem motus 
latitudinis lunæ. 

[n 87° solvemus quoddam dubium quod videtur sequi ad nostram 
computationem circa orbes lunæ per aliquas experientias antiquorum 
quas récitât Ptolomeus. 

In 88° demonstrabimus quantitates diversitatis aspectus lunæ et super 
hoc tabulas faciemus. 

In 89° docebimus invenire quantitates diversitatis aspectus lu me in 
longitudine et latitudine tempore eclipsis Solaris. 

In 90° inquiremus quantitatem semidiametri umbra 1 terræ in loco 
in quo erat iuna tempore cujusdam eclipsis de qua experientiam certam 
habuinuis et quantitatem longitudinis umbræ et quantitatem distantia* 
lunæ a terra et quantitatem distantiæ solis a terra. 

In 91 0 inquiremus distantiam quæ est a sole ad centrum terræ 
quando est in auge vel in opposite augis. 

In 9 2 0 inquiremus proportionem quæ est inter quantitatem corporis 
solis et lunæ et terræ ad invicem. 

In 93° voluinus ostendere quod non est possibile demonstrare punc- 
tuatim distantiam quæ est inter solem et centrum terræ, ut quidam 
doctores istius scientiæ crediderunl, sed bene potest quasi veritas de- 
monstrari, quia potest dari vel figurari quædam quantitas qua dicta 
distantia non est major et aliqua alia qua dicta dislantia non est minor; 
ita quod dicta distantia mediabit inter duas dictas quantitates sicut dicta^ 
duæ quantitates non multum differunt, vel erit tanta quanta altéra earum. 

In 9 lx° demonstrabimus quantitatem semidiametri umbræ terræ tem¬ 
pore cujuslibet eclipsis lunaris. 

In 95° inquiremus quæ erat quantitas semidiametri umbræ terræ 
tempore cujusdam eclipsis lunaris quam superius nominavimus, ut vi- 
deatur quasi concordare cum doctrina præcedentis capituli. 

In 96° faciemus tabulas eclipsis lunaris sole stante in auge vel in 
opposito augis, et eclipsis Solaris sole stante in auge vel in opposito au¬ 
gis, et æquationum motuum lunæ et latitudinis lunæ septentrionalis vel 
meridionalis in tempore sempiterno. 

In 97 0 solvemus quoddam dubium quod posset alicui apparere circa 
illud quod diximus de distantia inter solem et centrum terræ. 

In 98° narrabimus difficultates et labores quos in scientia ista in- 
venimus, maxime quia dicta antiquorum doctorum magis ad impedi- 
mentum quam ad juvamen fuerunt. 

In 99 0 adunabimus aliqua quæ fecimus circa inventionem loci solis 
et lunæ et eclipsium eorumdem ac aliquorum eorum, ad petitionem 
aliquorum christianorum nobilium, quod capitulum in quinque dic- 
tiones dividitur. 
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in prima dictione ponemus tabulas quas fecimus ad sciendum con- 
junctiones et oppositiones médias et veras et verum locum solis in quo¬ 
libet tempore, et quatuor domorum principalium initium priinæ, 
quartæ, septima? et decimæ. 

in secunda docebimus ex dictis quomodo habuerimus scientiam 
cujuscunque conjunctionis vel oppositionis et quas scire voluerimus. 

in tertia declarabimus quomodo de conjunctione vel oppositione 
media deveniemus ad veram. 

in quarta docebimus invenire verum locum solis et 4 domorum prin¬ 
cipalium in tempore sempiterno. 

In quinta dabimus doctrinam intelligentibus inveniendi faciliter 
éclipsés solares et lunares et verum locum lunæ in omni tempore, me- 
diantibus aliquibus tabulis quas adjunximus prædictæ doctrinæ. 

In î oo° capilulo recitabimus experientias aliquas ex quibus sequitur 
quod æquatio solis est major quam diximus in loco in quo tractavimus 
de materia ista, in quo loco fuimus loquuti sub dubio, et ex aliquibus 
sequitur quod latitudo aliqua in diametro diversitatis lunæ. . . in prin- 
cipio diversitatis. 

In ioi° ordinabimus speras luna* in tali modo et forma quod consen- 
tient quantitatibus æquationum omnibus quas in æquationibus motuum 
suorum videmus. 

In ioî° ostendemus quomodo potest haberi certitudo quantitatis 
æquationum lunæ potentialis[?], et faciemus tabulas æquationum præ- 
dictarum. 

In i o 3 ° speras Veneris inquiremus in tali modo et forma quod 
consentient quantitatibus æquationum positarum in ipso. 

In io 4 ° inquiremus locum Veneris ab auge sua in tempore nostro et 
motum dictæ augis et locum Veneris motus diversitatis et quantitatem 
motus diversitatis prædictæ, et faciemus tabulas secundum numerum 
motuum quos inveniemus in ipso. 

In î o 5 ° inquiremus quis orbium Veneris consentit his quæ in Veneris 
motibus videmus, et in æquationibus motuum ipsius tabulas fa¬ 
ciemus. 

In io6°, 107°, io8°de Mercurio similin faciemus factis de Venere 
in capitulis tribus præcedentibus. 

In 109° inquiremus locum augis Salurni et ipsius Saturni locum 
in medio motu in tempore nostro. 

Gapitulum 1 io um est sirnile io 3 Veneris. 

In 111° complebimus inquisitionem loci Saturni ab auge et medii 
motus ipsius per experieniias nostras et secundum numerum motuum 
qui inveniuntur in ipso tabulas faciemus. 

In iia° Saturni est simile 1 o 5 ° capitulo Veneris. 

In 1 1 3 °, 1 1 4°, 11 5 °, 1 16° Jovis sunt similia 109°, 1 1 o°, m°, 1 1 a* 
Saturni. 
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Eodem modo 117°, 11 8°, 119°, 1 20° Martis sunt simiiia k capitulis 
prædictis Saturai. 

In 121 0 dicemus illud quod consensit Ptolomeus de motibus latitu- 
dinis planetarum per experientias suas. 

In 122 0 narrabimus aliquas experientias nostras quas de latitudinibus 
planetarum habuimus. 

In 12 3 ° demonstrabimus quod est impossibile quod in speris cœles- 
tibus sint poli realiter, ut forte ymaginari quis posset; sed cum de polis 
talibus loquimur, per quamdam similitudinem loquimur. 

L11 1 2 4° ponemus principia aliqua ad ostendendum quomodo potest 
conipleri motus longitudinis planetarum, juxta ea quæ posuimus de 
planetis. 

In 12 5 ° ostendemus quomodo motus latitudinum planetarum possit 
conipleri ex prædictis principiis. 

I11 126° ostendemus quod non omnia ilia quæ posuit Ptolomeus de 
latitudine planetarum per experientias habuit, sed quædam per expe¬ 
rientias babuit, quædam vero posuit suas radices sequendo. 

In 12 7 0 faciemus tabulas latitudinum planetarum. 

In 128° demonstrabimus quod impossibile est inter speras solis et 
tunæ aliquam speram poni nisi speras Veneris et Mercurii. 

In 12 9 0 probationes aliquas adducemus ad ostendendum quod pro- 
babiliter Venus et Mercurius debent poni sub sole. 

In 1 3 o° declarabimus per quam viam poterimus devenire ad osten¬ 
dendum distantiam quæ est inter speras unius planetæ et speras alterius, 
supponendo Venerem et Mercurium sub spera solis locari. 

In i 3 i° declarabimus distantiam qua^ est a centra terræ ad quod- 
libet sidus, supponendo semidiametrum terræ esse quantitatem gradus 
uni us. 

In 1 3 2° ostendemus quantitatem proportionis quæ est inter speram 
terra* et quodlibet sidus, semper supponendo quod Venus et Mercurius 
sub sole locentur. 

In 1 33 ° probabimus quod non est necessarinm ponere Venerem et 
Mercurium sub sole, sed probabile magis apparet quod debeant supra 
solem locari. 

In i 34 ° ostendemus quantitatem distantiæ a centra terræ ad quæ- 
libet sidéra et quantitatem sperarum eorum, Venerem et Mercurium 
supponendo supra speram solis locari. 

In i 35 ° ostendemus quantitatem distantiæ a centre terræ ad quodlibet 
sidus, ponendo quod Venus supra solem et Mercurius sub sole locentur. 

In i 36 ° regratiabimur Deo et eidem gratiarum actiones et laudes 
solvemus quod oculos nostri intellectus aperuit ad inveniendum perfec- 
tionem tam nobilis et excellentis scientiæ. Amen. 
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Voilà donc un ouvrage de science parfaitement saine et 
rationnelle, cpielles qu’en soient les erreurs de détail, qui 
éclôt, dans la première moitié du xiv* siècle, au sein des 
juiveries du midi. La cour d’Avignon, si éclairée pour le 
temps, en reconnaît la supériorité et se le fait traduire. 
Léon de Bagnols est un savant dans le sens où nous l’enten¬ 
dons. II rejette les routines traditionnelles; il dit comme 
Galilée : Dicta antiquorum doctorum magis ad impedimentarn 
quam adjuvamen fuerunt. S’il y a quelque chose de vrai dans 
cetle idée que Dieu crée par siècle un contemplateur pour 
son œuvre, Léon de Bagnols fut à son heure ce contem¬ 
plateur. Personne, à sa date, ne paraît avoir porté dans la 
cosmographie mathématique autant de science spéciale et 
de sagacité. 

XXXVIII (n° i5 de M. Steinschneider). Un ouvrage en 
latin, composé de trente chapitres, intitulé De armonicis nu- 
meris, qui, comme le titre l’indique, traite de mathématiques 
et d’arithmétique, se trouve dans le manuscrit de Paris, 
lat. 7378 A, et dans le manuscrit de Bâle, F II, 33. Le 
manuscrit de Paris est difficile à lire. M. Steinschneider 
dit que ce traité a pour objet de démontrer qu’outre les 
nombres 2 , 3, 4,8 et 9 , il est impossible que deux nombres 
qui se suivent soient composés des facteurs 2 et 3. En voici 
le commencement : In Christi incarnations anno 13â3, nostro 
opéré mathematico jam cornpleto,fui rcquisitus a qnodam eximio 
magistrorum in scientia musica, scil. a mag. Philippo de Vi- 
triaco, de regno Francie, ut demonslrarem unam suppositionem. 
C’est sans doute la traduction latine d’un ouvrage perdu; 
car rien n’indique que Lévi ait écrit lui-même en latin. 
11 aurait certainement employé cette langue pour son traité 
sur l’instrument, s’il avait su l’écrire. 

Philippe de V’itri avait, en effet, composé, dans sa jeu- 
litt. <ie la nesse, des traités de musique. Il n’y a aucune impossibilité 
t. xxiv, ^ ce a it eu ( j es relations scientifiques avec Léon de Ba¬ 
gnols en 1 343. 

XXXIX. Nous avons déjà parlé du Prognosticon magislri 
Leonis Ilebrœi de conjunctione Saturni et Jovis [et Mar lis] anno 
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Domini 1345 , traité* qui se trouve dans les manuscrits de 
Paris, fonds latin n° 8378 A, opuscule i 5 ; à Oxford, dans 
la Bodléienne, Ashmol. 192, 8 , et 393, 35 ; Digby 176. 
11 commence par les mots suivants : Quoniam fuit declara- 
tum antiquitus per experientias multas longas et certas. .. A la 
fin on lit : Magister Léo, morte preventus anno Christi 1344 , 
die 20 mensis aprilis, circa meridiem, de hac conjunctione 
nil amplius ordinavit. Ego vero frater Petrus de Alexandria, 
ordinis fratrum Heremitarum sancti Augustini, cum adjutorio 
magistri Salomonis, Jratris carnalis prœdicti magistri, istnd 
inventum et ordinatum per eum, de hebreeo transtuli in latinum, 
anno guo supra, suœ sententiœ nil addendo, nichil in aliguo 
minueiulo, etc. 

Cet ouvrage porte le n° 19 dans la liste de M. Stein- 
schneider. 

Mentionnons maintenant six ou huit ouvrages qui, par 
suite d’erreurs et de confusions, sont faussement attribués 
à Lévi ben-Gerson. 

i° Commentaire sur le traité d’Averroès intitulé : De 
substantia orbis, qui paraît de Moïse de Narbonne. 

2 0 Le commentaire d’Ascher ben-Abraham Crescas sur 
le commentaire d’Ibn-Ezra sur le Pentateuque intitulé 
»bj nx. 

3 ° nui»’ J3D, «Bouclier du salut», traité sur le Messie, 
en manuscrit dans la bibliothèque Oppenheimer [collection 
qui appartient maintenant à la Bodléienne]. Ce manuscrit 
n’est pas mentionné dans le nouveau catalogue. 

4 ° Un manuscrit sur la Mischnah avec le titre de no* 
ruwon, sans qu’on sache quel en était le contenu. 

5 ° Des institutions rituelles, dans le manuscrit de Parme 
n° 1094; de Rossi les attribue à «Gersonide»; ce sont 
les Institutions de Gersom de Metz, qui ont été souvent 
imprimées. 

6° Un commentaire sur l’Examen du monde de Iedaïah 
de Béziers, qui se trouve dans les manuscrits, de Paris 
n° i 85 , 5 , et de Vienne lxxxiii, où l’auteur est nommé 

38. 


Voir ci-dessus, 
p. 589 et 620. 


Voir ci-dessous, 
p. 6 7 4 . 

Voir ci-dessus, 
p. 607. 

Steinschneidrr , 
Encycl., p. 3 oo, 
note 54 . Renan, 
Averroès, p. 19?». 

Calai. d’Oxford, 
n° 2 36 , 6. 


Wolf, Biblioth. 
bebr., III, p. 65 o. 


Revue des Études 
juives, t. XXVÏl 

p. 66. 

Voir ci-dessus, 
p. 382 . 

Catal., p. 99. 
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p. 388 . 


Aiuwiivm Caslari. 

Calai, rie Leide, 
p. 15 p. 

Ms. de Parme, 
n° 946. 

Voir ci-dessous, 

p. 666. 

Voir ci-dessus, 
p. 451 . 

Ilist. litt. de la 
K rance, t. XXVII, 
p. 71 2 et 715. 

Biblioth. raid)., 
I, p. 3 o. 

Biblioth. hebr., 
i. p. 6 7 . 

Voir ci-dessous, 
p. 645 . 

Biblioth. hebr., 
IV. p. 60. 

Voir ci-dessous, 

p. 646. 


Archiv, t. XL, 
p. 1 2 2 ; Stein- 
schneider, Ueber- 
setz., p. 779. 
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Léon. Les deux catalogues l’attribuent fi notre Lévi, tandis 
que l’auteur de ce commentaire est Léon de Mantoue. 

7 0 Dans le manuscrit de Paris, n° 1026, 3 , on attribue 
une note sur le Guide de Maimonide à notre auteur. Lévi 
n’a pas fait de commentaire sur le Guide; cette note est un 
extrait de l’ouvrage intitulé Guerres de Dieu, V, lxii, 9. La 
note commence par les mots suivants : a'o 'd a'a nS 'm ana 
ppn unso 'a ’b toi. 


LA FAMILLE CASLARI (ntep). 

Abraham Caslari ou Abrabam, fds de David, fds de 
Yahçeel 1 , Caslari, médecin très connu, maître de Moïse de 
Narbonne, demeurait à Besalu près de Perpignan, où Calo- 
nymos ben-Calonymos fit sa connaissance en l’année i322. 
11 était originaire de Narbonne, où son père demeurait. 
Bartolocci mentionne seulement le nom d’Abraham nx^ca 
et lui attribue l’ouvrage intitulé rèrra SSc. Wolf met notre 
auteur une fois sous le nom d’Abraham nst 1 ?», lui attribuant 
l’ouvrage mentionné par bartolocci et de plus le traité sur 
les Fièvres d’après le manuscrit de Leide, et une autre fois 
sous le nom d’Abraham Discaslari d’après le manuscrit de 
Turin. Nous verrons, dans les articles sur les différents 
livres de notre auteur, ce que M. Carmoly dit de lui. M. Fürst 
le passe sous silence, par cette raison que rien n’est imprimé 
de notre Abraham. M. Steinschneider n’en parle pas non 
plus dans son Catalogue des livres imprimés; mais ce savant 
a donné tous les renseignements tirés des manuscrits dans 
les catalogues de Leide, de Munich et surtout dans Y Arc hic 
publié par M. Virchow. 

Nous n’avons aucun détail sur la vie d’Abraham Caslari, 
et nous ne connaissons ni l’année de sa naissance ni l’année 
de sa mort; nous verrons qu’il a composé des ouvrages en 
i 3 a 4 et en i 34 q; et encore les dates varient-elles dans les 


1 Asséinani (Calai., p. 343 , n*6) écrit p DiTOK ’IC niJOSin Si* IDNB 
V.V'rP; le litre, dans le manuscrit, ne porte pas VlOrP, mais bien Cintre. 
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différents manuscrits. Les ouvrages connus d’Abraham sont 
au nombre de quatre. 

i° Traité sur les fièvres, avec le titre de pin nbv, « Feuille 
«verdoyante», dans le manuscrit de Parme n° 94b, sans 
titre dans les autres manuscrits. Il est cité par Judah Na¬ 
than sous le titre de rimcrn ré>y, « Feuille de guérison ». Le 
traité est divisé en cinq livres, dont le premier a soixante- 
six chapitres, dans le manuscrit de Parme 946 . Abraham 
dit qu’il a composé son livre à la hâte sur le désir d’un 
de ses amis 1 , qui voulait avoir un traité facile à consulter 
sur la matière. « Je me suis rendu à scs désirs, dit-il, et j’es- 
«père que les érudits trouveront dans mon livre quelques 
«éléments de cette science. » Tous les manuscrits, excepté 
ceux de Paris et de Florence, qui n’ont pas de date, donnent 
comme année de composition 5 o 86 = 1 325-1826; mais ils 
diffèrent sur le jour. Le manuscrit du Vatican 366 , 6, 
donne le 3 du mois de kislev = 10 novembre; celui de 
Parme, le i 5 du mêm£ mois = 22 novembre, et celui 
de Londres, Jewish College,n° 14o, 5 , donne le 28 du mois 
de schebat (janvier 1326). 

2° mmpn ’rci nmam nimpa notra «Traité sur les fièvres 
«pestilentielles et différentes autres espèces de fièvre», 
dans le manuscrit de Paris 1191, 7. Ce traité fut composé 
lors de l’épidémie qui ravageait la Provence, la Catalogne 
et l’Aragon. M. Carmoly dit qu’il fut écrit probablement 
en i 349 , date qui s’accorde avec une donnée de Moïse de 
Narbonne. 

Notre traité se trouve dans les manuscrits de Paris 
n° 1191, 7, de Leide, Warner 4 o, 6, et Günzburg, 
n° 11 5 , 10 (imparfait), tous les trois sans date de composi¬ 
tion. Un manuscrit qui était autrefois dans la bibliothèque 
de feu M. Luzzatto, sous le titre de nwinsn mmpn W? ixp idno, 
porte la date du mois de schebat 5089 (d"d) = janvier 
1329, que M. Steinschneider avait cru devoir corriger 
en o"p 5109 = décembre-janvier 1348-9, en ajoutant que 

1 Voici le passage hébreu d’après le manuscrit de Parme, fol. 19 : ^rmOl n rn3n 

(? crr^Dn) D^KDn pco uam»© me nüpa 1 ? jnno noKon m. 


\IV SIECI.K. 


Voir ci-dessus, 
p. 573 et suiv. 

Calai, de Leide, 
p. 159. 


Mazkir, XX, 
p. i 3 a; Biscioni, 
p. 5 30; Catal. de 
Paris, n° 1191, 1. 


Biscioni, p. 5 *» o. 


Hist. des méd., 

p. 103 . 

Catal. de Leide, 
p. 159; voir ci- 
dessous, p. 677. 


Catal. de Leide, 
p. 160. 
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Voir ci-dessus, 
p. 578. 

Calai. Pe) tou , 
fol. 119. 

Fol. 60. 

Fol. 1. 

Sicinschueider, 
Catal. Bodl., col. 
11 20. 


Bibl. hebr., IV, 
p. 760. 

Calai. Peyron, 
fol. 119. 

MazLir, XX, 
p. 1 3 1. 

llist. des méd., 
p. 102. 


('alal., col. 7^3 
et 1 iG 1 a, add. à 
ce numéro. 

Buxlorf, Bibl. 
ral>b. , a* édit. , 
p. ', 55 . 

Ceiger’s Zeit¬ 
schrift, IV, p. 201. 

Sif. Yesch., £ , 
n° 1 58 ; Isr. Letter- 
hode, XII, p. 7. 

David 

FILS D’Abraham 
Caslari. 
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Judah Nathan le cite dans son traité sur les fièvres com¬ 
posé en i3Ô2 ou i 36 a. 

3 ° mpn ’jn «Traité sur les règles pour saigner », qui se 
trouve dans le manuscrit de Turin 121, fol. 6a b . C’est peut- 
être un extrait de l’ouvrage sur les fièvres. Le nom est écrit 
ici Descaslari. Il est possible que les Qaœsita sur la 

médecine qui précèdent le traité dont il s’agit dans le 
même manuscrit soient de notre auteur; mais nous ne 
croyons pas que le Livre des aliments, onvcon 'd, qui n’est 
que la traduction de l’ouvrage arabe portant le même titre 
d’Isaac Israëli l’aîné, ait été traduit par notre Abraham, 
comme Wolf et M. Carmoly le prétendent sans raison; les 
mots qui se trouvent à la fin du troisième traité, nn ion 
ntpna. .., ne se rapportent pas au premier traité. MM. Pey¬ 
ron et Steinschneider doutent également que notre Abra¬ 
ham soit le traducteur ou l’auteur du Livre des aliments. 
M. Carmoly a tort, en tout cas, de dire que la traduction 
fut terminée en i 36 q, date à laquelle notre Abraham était 
probablement mort; cette date se rapporte à l’achèvement 
de la copie faite par Salomon Al-Çaig. 

4° L’ouvrage n'îno W»d, « Celui qui sustente dans la ma- 
« ladie », dont on trouve un petit extrait anonyme dans un 
.manuscrit d’Oxford, n° 21 4 a, 39, a été attribué à notre 
Abraham. Il est possible que le manuscrit Warner, 4 o, à 
Leide, qui renferme beaucoup de traités de médecine, pré¬ 
sentât autrefois un titre général semblable; cependant le 
catalogue de Leide de 1674 ne donne pas ce titre; on le 
trouve pour la première fois chez Schabbethai Bass; puis 
il a été répété par Jacob Roman et Zunz. 

David fils d’Abraham Caslari a traduit le traité de Ga¬ 
lien, intitulé en latin De inœquali intempérie, et en hébreu 
fpnnD ira vn idc. Ce traité est divisé en huit chapitres, et il 
se trouve dans le manuscrit d’Oxford n° 2 08 3 ,2. 

La famille Caslari garda longtemps sa réputation, et on 
en trouve des membres parmi les poètes du xiv® siècle 


Digitized by 


Google 



301 


XIV e SIÈCLE. 


[ 647 ] DU XIV* SIÈCLE. 

dont les ouvrages ont été admis dans le Diwan de Salomon 
Bonfed (manuscrit d’Oxford, n° 1984). Nous y trouvons 
des poèmes composés par En Bongodah Yahçeël hac-Cas- 
lari (7, 3 1, 34 ) et par son fils Yahçeël ( 3 i, 39). 

M. Sleinschneider croyait que Yahçeël 1 vivait en i 326 , 
et que Yahçeël est l’équivalent selon l’usage provençal de 
Juda. D’après la règle des noms provençaux, où le nom du 
père suit celui du fils, Jahzaël ou Yahçeël est le père de 
Juda, qui avait un fils du nom de Jahzaël, et ce sont là les 
deux poètes et liturgistes mentionnés dans le Diwan d’Ox¬ 
ford. Abraham k-idiv ou ^morr, cité dans le manuscrit de 
Paris 1194, et auteur d’un traité de médecine, semble ne 
pas appartenir à la famille Caslari. 

La famille de Caslar émigra forcément comme tant 
d’autres, lors de l’expulsion des juifs de France. Le manu¬ 
scrit de Paris 179 a eu pour copiste un certain Crescas de 
Caslar, qui aurait vécu « dans l’année de la guerre de Bour- 
« bon ». Le nom hébreu de ce Crescas était Zémah fils de 
Iedidiah, et on trouve, dans ce manuscrit, un poème avec 
l’acrostiche ©xpenp, composé le 1 3 nisan 53 o 5 ( 1 545 ), à 
l’occasion de la naissance d’un fils de son parent Abram de 
Mornas à -ima (?). 

Israël fils de Joseph Caslari ou Crescas de Caslar 
(d’après d’autres manuscrits) est le traducteur du Régi- 
men sanitatis d’Arnaud de Villeneuve. Le traducteur s’ex¬ 
cuse, dans l’avant-propos, de s’occuper de traductions; ce 
n’est pas sa spécialité, et d’ailleurs un traité analogue a 
déjà été composé par Maimonide. Il fait sa traduction pour 
deux raisons : i° parce que l’auteur, dit-il, a fait cet ou¬ 
vrage il y a vingt ans, à Barcelone et l’a dédié au roi d’Ara¬ 
gon (Jaime II, >dk >3 ou inipw txu 2 ); 2 0 parce que le traité a 
été composé « selon la méthode des chrétiens parmi les- 


1 Yahçeël, grand-père d’Abraham, 
florissnit dans la première moitié du 
xiu e siècle, puisque son fils David, père 
d’Abraham, était l’ami d’Abraham Be- 


dersi. (Hist. litt., t. XXVII, p. 712 et 

7 , 5 .) 

a Par confusion avec Jean Jacino, le 
médecin. Voir ci-dessous, p. 682 et 700. 


Catal., col. 670. 


Mazkir, XIV, 
p. 98. 

Der Orient, 
i 85 i, p. 688. 


Israël 

fils de Josbpii 
Caslari. 
Mazkir, XXI, 
p. i 33 . 

Hist. litt. de la 
France, t. XXVIII, 
p. 55 - 56 . 
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liist. litt. de Id 
France, t.XXVIll, 

P- 5r, - 5 7- 


1 ><dh t., nov. S., 
P- t.**- 


M.ukir, îSS'i, 

I . 1, > . 


Voir ri-ilessus, 
p. 5 7 /i. 

llisl. des mcri., 
[». i » - 

Ueher<eli., p. 779» 
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«quels nous vivons, et dont les plus importants nous de- 
.« mandent décrire selon leur habitude»; en outre l'auteur 
était un des grands savants de son temps. La date de la 
traduction est, d’après le manuscrit du Vatican 366 , i, 
l’année 5 o 8 y (1327), et dans le manuscrit de Lyon 8, 3 , 
l’année 5 o 88 (i 3 y 8 ); il n’y a pas de date dans les ma¬ 
nuscrits de Munich 288, i, de Florence (Laurentienne) 
Plut, i.xxxviii, 36 , 2, de Paris, 1128, 4 , 1176, 2. Dans 
le manuscrit de l’Escurial, le titre est tunajiK, Arnavdina, 
dans le manuscrit de Lyon «p'airs, Pratica 1 . 

Dans le manuscrit de Florence et dans celui de l’Escu- 
rial, G. III, 20, 3 , le traité commence par un chapitre 
intitulé c’xin 2x20, qui semble être un résumé de théra¬ 
peutique par Arnaud, dédié au roi Robert d’Anjou; c’est à 
peu près le traité n° 2 du manuscrit de Munich n° 288. 
Aurait-il été traduit aussi par notre Caslari? 

Dans le manuscrit De Rossi 62 3 , fol. 20, on trouve des 
Colleclanea de médecine, intitulés moip 1 ?, dont quelques-uns 
sont d’Israël Caslari. M. Perreau, qui rapporte le titre de 
Ccllcctanca à l’ouvrage d’Israël Caslari, ne s’est pas aperçu 
qu’il y avait là une impossibilité chronologique, puisqu’il 
y a dans ledit recueil des notes de Maestre Léon, qui 
est très probablement Léon de Carcassonne (qui florissait 
de 1 3 9 4 à 14o2, comme M. Perreau le dit fort bien), et de 
Maestro Bongodah Nathan, qui llorissait en 1 356 . 

M. Carmoly et M. Steinschneider appellent notre auteur 
Crescas Vidal de Caslar. Nous n’avons trouvé nulle part le 
nom de Vidal, qui pourrait cependant être le nom provençal 
de Joseph, père de notre Israël. M. Carmoly ajoute qu’on 
lui attribue un commentaire sur le Guide des Egarés de 
Maimonide, mais que l’auteur de ce commentaire est en 
réalité Abraham Caslari. Nous ne savons pas à quelle source 
M. Carmoly a puisé ses informations; tout ce que nous sa¬ 
vons, c’est que Profet Douran, dans son commentaire sur 

1 M. Steinschneider démontrera dnns son ouvrage, sous p esse en ce mora nl, 
Ik'bcrsclz. , p. “7(j et suiv., cjuc les traductions hébraïcjues du Re im?n sanitatis ont 
été faites sur des rédactions htli.ies différentes. 
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le Guide (I, 72, au commencement), rapporte une expli¬ 
cation au nom d’Abraham Caslari. 

Il n’est nullement prouvé qu’Israël Caslari, de la famille 
Yizhar, médecin à Avignon et auteur d’un poème sur l’his¬ 
toire d’Estheret de Mardochée, soit identique avec notre Is¬ 
raël. M. Zunz, qui a le premier fait connaître ce poème 
d’après un livre de prières du rite d’Avignon, dit qu’Js- 
raël Yizhar né peut avoir écrit beaucoup avant ou après 
l’année 1490. Israël Yizhar, qui fut surnommé Maestre Cres- 
cas de Caslar, est pour M. Zunz un lévite, comme l’était 
presque toute la famille Yizhar. Plus tard, M. Zunz a iden¬ 
tifié les deux Israël. Il dit, en outre, qu’Israël avait traduit 
Esther en langue vulgaire. 

M. Steinschneider connaît ce poème, qui, selon lui, au¬ 
rait été imprimé à Salonique en 1867. La date exacte de 
l’impression est i 853 , comme M. Zedner le dit dans son 
catalogue des livres imprimés du Musée britannique. La date 
est exprimée par le mot vd 1 ? irma, ce qui fait 56 1 3 , et 
non par le mot ’rvna = 56 17, comme M. Steinschneider 
l’avait supposé. L’exemplaire imprimé queM. Steinschneider 
avait à sa disposition est d’ailleurs tout à fait conforme à 
celui du Musée britannique. Le titre porte œapenp au lieu de 
»Kpcnp, l’imprimeur ou le copiste ayant confondu le t et le 1. 
L’auteur dit qu’il a écrit son poème en langue vulgaire, 
avant de l’avoir composé en hébreu. 11 semble que c’était 
la mode du temps de faire ainsi des poèmes dans les deux 
langues, la langue vulgaire étant destinée aux femmes et 
aux enfants trem P|o rnmV?, expression que nous avons déjà 
vue chez Moïse Nathan ou Moïse fils de Nethanel. M. Stein¬ 
schneider en donne encore d’autres exemples. M. Neubauer 
a publié la suscription du poème d’Israël Yizhar d’après un 
manuscrit qui se trouve au Musée britannique, et il discute 
la signification du nom de Yizbar. M. Steinschneider accepte 
l’identification des deux Israël que M. Zunz a proposée; de 
sorte que le poème aurait été écrit vers 1327. 

Un fragment du poème sur Esther en langue vulgaire 
se trouve dans un manuscrit qui appartient à M. le doc- 

39 


AJlg. Zeitung 
des Judenlhums, 
p. 68, 1839. 


Zur Geschiclile 
und Litteratur, 
p 466. 


LiU. syn. Poesie, 
p. 5 o 4 . 


Israël. Lelter- 
bode, VII, p. 3. 

Catûl., p. 389. 


Hisl. litt. de la 
France, t. XXVII, 
p. 737. 

Catal.de Berlin, 
p. i 36 . 


Revue des Études 
juives, IX, p. 116; 
Landshutt, Am. 
Abodah, p. i 53 . 
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Voir ci-dessus, 
p. 601. 


Hist. des méd., 
p. 121. 


Voir ci-dessus, 
p. 648. 
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teur H. Adler, grand rabbin de Londres. A l’œuvre de 
Maestre Crescas se trouvent jointes de ces fades parodies où 
un pauvre peuple séquestré trompait sa tristesse par les 
apparences de la gaieté et se faisait illusion sur sa condition 
servile par les apparences de l’esprit. Presque toutes ces 
parodies, du reste, sout imprimées. Suit un fragment de 
poème provençal, qui a paru, avec transcription, dans la 
Romania, avril 1892. Il est également donné comme ayant 
été composé par Maestre Crescas. 

M. Carmoly mentionne un Vidal Caslari, médecin en Ca¬ 
talogne, d’après un manuscrit de son cabinet, n° 83 , que 
nous ne connaissons pas et qui ne se trouve pas dans le 
catalogue de ses manuscrits publié après sa mort. Ce Vidal 
serait, d’après M. Carmoly, un autre que celui qui a été 
mentionné par lui sous le nom de Krescas Vidal de Caslari; 
selon nous, ce dernier nom représente le père de Crescas, 
et signifie « Crescas fils de Vidal ». 


SALOMON DE LUNEL, 

GRAMMAIRIEN. 


Hist. lilt. de la 
France, t. XXVII, 
p. 647 et suiv. 


Luzzalto(S.D.), 
Prolegomeni, 
p. 34 ; Mazkir, 
XVIJ 1 , io 3 . 


Salomon fils d’Abba-Mari Yarhi (de Lunel) est probable¬ 
ment le fils du rabbin qui fut expulsé en 1 3 o 6.11 est l’auteur 
d’une grammaire hébraïque, intitulée omoV p» 1 ? (Isaïe, l, 4 ), 
dans l’avant-propos de laquelle il se lamente d’avoir passé des 
jours, des nuits et des mois tristement; ce qui semble être 
une allusion aux persécutions du temps de Philippe le Bel. 
Ayant vu qu’il n’y a pas en Israël de bonne grammaire, si 
bien qu’on fait des confusions dans les conjugaisons et dans 
d’autres parties du discours, il s’est proposé d’en faire une 
courte, pour se mettre plus à la portée de ceux qui voudraient 
s’instruire. L’ouvrage de Salomon de Lunel n’a aucune ori¬ 
ginalité, sauf peut-être en ce qui concerne les sept formes 
du verbe, qui y sont pour la première fois énuméçées. Il y 
en a des manuscrits dans plusieurs bibliothèques : à Paris, 
n° 1239, 5 ; à Oxford, n°* i 486 , 1 et i 565 , 4 ; à Parme, 
n° 800 de Rossi et n° 29 du catalogue de M. Perreau. 
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VIOLAS, 

ASTROLOGUE ET ASTRONOME. 

Maèstre Violas ou Biolas (©'two ’-wünd) est l’auteur 
d’une observation astrologique (bd«?d) faite en l’année 
juive 5 11 5 = i 355 , et qu’on trouve dans le manuscrit de 
Leide Warn. 43 , 4 - Cette observation a été tirée du livre 
(dpjd, TxUva%) qu’on gardait dans la maison du R. Joseph 
Gart (le manuscrit a du, que M. Steinschncider corrige 
avec raison en ou). La famille Gard est connue dans le 
moyen âge à Avignon. M. Steinschneider se demande si 
rtwD ne serait pas une corruption de ©Vvoa et ne représen¬ 
terait pas Lévi ben-Gerson ou Léon de Bagnols. En effet, 
nous avons trouvé dans un manuscrit cette forme cor¬ 
rompue. Cependant nous avons vu que Léon de Bagnols 
mourut en i 344 , de sorte qu’on ne pourrait avoir une 
observation de lui de l’année 1 355 . Nous croyons que 
Maestro œ’jix'a n’est autre que Maestre Violas de Rodez, en 
hébreu Mordecai fils de Josué, que nous trouvons men¬ 
tionné parmi les savants du xiv® siècle par Isaac de Lattes. 

Nous connaissons encore un autre ouvrage de notre 
auteur; c’est un traité de médecine d’après Averroès, qui 
se trouve dans le manuscrit de la Bibliothèque Günzburg 
n° 367, 8 , sous le titre suivant : icn p nm Vv 23tnn ’CDsn ux-o 
‘rn à'x «mm (üVpd) WNVm '«nxn ‘jVian osnn ran. «Commen¬ 
taire sur les règles de dosage selon Averroès. » II s’agit là 
probablement d’un chapitre de l’ouvrage intitulé 

MOÏSE DE ROQUEMAURE, 

TRADUCTEUR, MÉDECIN. 

Moïse fils de Samuel de Roquemaure (tcon xpin) habi¬ 
tait, d’après son propre témoignage, Avignon; il était sans 
doute médecin, puisqu’on l’appelle maestro et qu’il a tra¬ 
duit un ouvrage de médecine. Après sa conversion au chris¬ 
tianisme, il prit le nom de Jean d’Avignon. Nous connais¬ 
sons de lui les deux travaux suivants : 

39. 


Catol., p. 21 4 . 


Voir ci-dessous, 

p. 665 . 

Catal. de Leide, 
p. 21 4 . 

Voir ci-dessus, 
p. 5 9 i. 


Voir ci-deisous, 
p. 689. 
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i° Un poème de soixante-deux lignes, écrit à ’jiarViB, 
contre Schemariah de Negrepont, qui se déclarait le Messie. 
ViiarViü est probablement une forme altérée du nom arabe 
de Tolède (jok&k). Ce Schemariah était un imposteur, qui 
envoya, en i 3 a 8 , ses commentaires sur le Cantique et sur 
Rov. des Études le premier chapitre de la Genèse au roi Robert d’Anjou, 
jmvos, x. p. 87. ayec une dédicace. Ses prétentions au rôle de Messie écla¬ 
tèrent vers i3d 2. H parcourut la Castille et l’Andalousie. Sa 
vanité était si grande qu’en i 358 il promettait de délivrer 
Israël. Au commencement du poème de notre Moïse, on lit 
ce qui suit : «Poème fait par le parfait maestro Moïse de 
«Roquemaure, dans la province (ou ville) de Tolède (?), 
« contre Schemariah le Grec, qui se nomme prophète et se 
« dit l’ange du jugement; ces vers donneront la preuve de 
« sa folie. Moïse dit : Puisque ce fou de Schemariah se vante 
«d’être réuni par sa prophétie aux intellects séparés, lui 
« qui n’est cependant qu’un fou séparé de toute intelligence, 
p s . Lvm, 9. « et qui marche en fondant comme un limaçon dans ce 

« qu’il appelle les sciences, moi le plus petit de la société 
« (des études), qui m’appelle Moïse, fils de Samuel de 
«Roquemaure, habitant a Avignon et séjournant pour le 
« moment à Tolède (?), j’ai composé sur lui les lignes sui- 
« vantes dans lesquelles j’expose ses manières d’être, ses 
« rêves et ses paroles. » Ces soixante-huit vers ont été im¬ 
primés, d’après l’unique manuscrit de la bibliothèque Günz- 
Kev. des Études burg. Toute traduction en est impossible, carie poème est 
jums, x, p. 87. rem pli de jeux de mots. Ce poème a été sûrement composé 
avant i 358 , alors que Moïse était encore juif. 

2 0 niNiBin ms*, traduction hébraïque du traité latin Lilium 
medicinæ de Bernard de Gordon. Ici le traducteur se nomme 
« Maestre Jean d’Avignon, qui fut appelé comme juif Moïse, 
« fils de Samuel de Roquemaure, un des habitants d’Avignon, 
« qui demeure pour le moment dans la célèbre cité de Sé- 
« ville. » Jean dit qu’il n’a eu à sa disposition qu’un exem¬ 
plaire défectueux, que néanmoins il a trouvé l’ouvrage utile 
à traduire. Il acheva sa traduction en i 36 o. H est curieux 
de remarquer qu’il donne la date juive 5 i 20 et qu’il appelle 
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le latin la langue des chrétiens. Gordon, dit Jean, a com¬ 
mencé par le chapitre des lièvres; mais lui il a cru devoir 
s’en tenir à l’ordre naturel, en commençant par la tête et 
en finissant parles pieds; donc il a adopté un ordre spécial 
pour les chapitres i, h et une partie de ni; pour le reste il 
suit l’original. La traduction de Jean d’Avignon présente 
beaucoup de différences avec les autres traductions hé¬ 
braïques de Bernard de Gordon. Elle se trouve dans le ma¬ 
nuscrit d’Oxford, n° 2127, 2. Au courant de la préface. 
Moïse s’appelle lui-même ’v^on, ce qui répond au français 
• de La Roque ». 

Un copiste de rouleau du Pentateuque(dans le manuscrit 
d’Oxfôrd n° 23 o 6 ) s’appelle Moïse ben-Samuel [’>]y*?D l 7te de 
Lisbonne; peut-être est-ce un descendant de la famille de 
Moïse. Roquemaure est aussi mentionné dans les réponses 
d’Isaac de Lattes le jeune. 

JUDA COHEN, 

PHILOSOPHE. 

Jüda, fils d’Isaac, fils de Moïse, fils de Juda, fils du 
maître R. Samuel Cohen, est l’auteur d’un commentaire 
sur une partie du commentaire moyen qu’Averroès a com¬ 
posé sur l’Organon. Nous possédons ce qu’il a écrit sur 
l’Isagoge de Porphyre (xiao) et les Catégories (rmoNo). Juda 
écrivit son commentaire à la demande de son ami et parent 
Schelemyah de Lune!, qui était trop absorbé par les affaires 
mondaines et n’avait pas le temps de s’occuper lui-même 
de faire un commentaire. Juda était Provençal, ainsi qu’il 

résulte du passage où il dit : «.comme si tu disais 

« chez nous : celui qui règne sur la Provence. » Ni l’année 
de sa naissance ni celle de sa mort ne sont connues. Il cite 
Lévi de Bagnols (üVpjaT; quelquefois avec l’expression de 
’-ixn «le Lion»), en accompagnant son nom de la formule 
des morts (cette formule pourrait cependant avoir été ajoutée 
par un copiste), et il était contemporain d’Isaac Nathan 
l’Espagnol, à qui il donne l’épithète de 'jjnw niVa cnn îmo, 
« notre maître le chef de la captivité d’Israël ». Cet Isaac 


Catal.,coL 279. 


Ibid., col. 8 o 5 . 

Rechtsgutachten, 
p. 88. 


Catal. d’Oxford, 
n° 245a, et add., 
col. 868 et 11 63 *. 


Catal. d’Oxford, 
col. 869. 
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56 7 . 


LJcbersetz., p. 73. 


Steinschneider, 
Uebersetz., p. 78. 
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Nathan ne peut pas être identique à Isaac, fils de Nathan 
de Cordoue, qui traduisit un traité de Gazzali en 1 34 7, et 
cela pour deux raisons : d’abord ce dernier ne porte ja¬ 
mais l’épithète que notre Juda donne à Isaac Nathan; puis 
Isaac de Cordoue est toujours désigné par les mots « Isaac 
« ben Nathan ». On serait tenté d’identifier Isaac Nathan avec 
le père de Crescas Nathan, pour lequel les tables alphonsines 
lurent traduites en l’année i 46 o, et à qui le traducteur 
Moïse de Nimes donne la même épithète que celle que nous 
venons de trouver. En ce cas, Juda devrait avoir écrit son 
commentaire en i 36 o au plus tôt. Juda, comme nous 
l’avons dit, était élève de Samuel de Marseille, qu’il dé¬ 
signe presque toujours par le surnom ■n'ntman, le Bar- 
baveri, accompagné de la formule d’eulogie V'r. Cette for¬ 
mule n’est sûrement pas une addition du copiste; car, du 
vivant de Samuel, Juda n’aurait pas osé blâmer son maître, 
comme nous verrons qu’il l’a fait. Il est donc probable que 
Juda composa son commentaire après 1 3 4 4 - M. Stein- 
schneider parle de i 320 -i 35 o; mais en i 320 Barbavera 
n’enseignait pas encore. Juda s’est trouvé dans sa jeunesse 
à Bologne, où il vit le grand maître Nicolo di Pavia (reiNo). 

Le commentaire de Juda Cohen est très étendu, et il 
corrige souvent Averroès, comme le fait également Lévi 
ben-Gerson. Juda avait deux textes du commentaire d’Aver¬ 
roès à sa disposition : l’un dont Barbavera s’était servi 
et un autre qui était annoté. II mentionne souvent le texte 
arabe. Ce qui est le plus important dans le commentaire 
de notre Juda, ce sont les fréquents passages de Samuel 
de Marseille contre Lévi ben-Gerson, que Juda appelle le 
Lion de la Société (nnarotr nan). Samuel oublie quelque¬ 
fois toute convenance envers son antagoniste, et Juda le lui 
reproche sévèrement. Samuel avait-il écrit un traité à part 
contre Léon de Bagnols, ou avait-il annoté son commen¬ 
taire? Nous n’en savons rien. A la fin de l’Isagoge, Juda 
cite les cjuæsita d’Abul-Casim d’après la traduction de Sa¬ 
muel, tandis que le texte de l’Isagoge et des Catégories est 
celui de Jacob Anatolio. 
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Ce commentaire, qui est d’ailleurs incomplet, se trouve 
parmi les manuscrits du collège de Christ Church à Ox¬ 
ford, et porte le n° 201. L’écriture, qui est provençale, 
semble être du commencement du xv* siècle au plus tard. 

« 

CASUISTE ANONYME. 

Un compendium de casuistique anonyme, qui se trouve 
dans le manuscrit d’Oxford n° 783, 1, fut probablement 
composé à Salon. En effet, on y parle d’un contrat de 
mariage entre Mardochée fils d’Élie et Douce (xsan) fille 
d’Abba Mari fils d’Eligdor [de Salon]. L’écriture est pro¬ 
vençale, et on y trouve souvent des mots provençaux; 
néanmoins l’auteur cite plutôt les autorités de la France de 
l’Est que celles de la Provence. L’ouvrage se compose de 
194 règles de casuistique (û’pdd). Le n° i 58 est tiré d’un 
compendium de Jacob de ©ams (Provins?). Les autres pièces 
qu’on y trouve de David d’Estella et du médecin Moïse 
Botarel ont eu ou auront leur place dans les articles con¬ 
sacrés à ces auteurs. Pour plus de détails nous renvoyons 
à la notice que M. Neubauer a donnée, dans la Revue des 
Etudes juives, du compendium qui fait l’objet de cet 
article. 


JACOB LÉVI, 

TRADUCTEUR, MÉDECIN. 

Jacob fils de Joseph (selon le manuscrit de Lyon) hal- 
Lévi le médecin, demeurait à ©'•’jk (Oxford, n° 2142) ou 
(Oxford, 2584 , 4 ), Aies dans la Dordogne ou Alex 
dans la Haute-Savoie (?). On ne sait rien de sa vie. Nous le 
connaissons comme auteur de traités de médecine et comme 
traducteur. Voici l’énumération de ses travaux. 

i° Traduction du traité sur la paralysie, *idkd, 

d’Arnauld de Villeneuve. Cette traduction' fut faite en 
l’année 5 o 57 = i 297 de J.-C. Elle se trouve dans le manu- 
> scrit'Günzburg, n° 760, 7. 

2° o'ja'nptfND -q-d ip© ^po jnpjn omna idnd, traité sur les 


Hist. litt. de la 
France, t. XXVII, 
p. 586 . 


Catal., col. i54 
et 1 153\ 


Revue des Études 
juives, IX, p. 59. 

Voir ci-dessus, 
p. 471, et l’appen¬ 
dice, ci-dessous. 


Revue des Etudes 
juives, IX, p. 5 g. 


Catal., col. 740 
et 1126. 


Steinschneider, 
Uebersetz., p. 780. 
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Steinschneider, 
Uebersetz., p. 800. 


Catal. de Rossi, 
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porcs ou sur les scrofules, intitulé Bâton d’amandier. Ce 
traité fut composé à la prière d’Jsaac fils d’Abraham ’sinn 
(de Trets, Bouches-du-Rhône), et achevé le mercredi, 
dernier jour du mois d’éloul 5o6o (août-septembre i 3 oo). 
Il est divisé en i 2 chapitres. Il se trouve dans les manu¬ 
scrits d’Oxford, 2142,21 et 2 584 , 3 ; le second manuscrit 
a un chapitre de plus que le premier. 

3 ° üKViüü’Dn -idnd, traité sur les fistules, comme addition 
au traité précédent. L’auteur dit qu’il n’avait pas eu d’abord 
l’intention de composer cet ouvrage, en ayant assez dit sur 
la matière dans le traité sur les scrofules; c’est sur le 
désir de son beau-père R. Tanhum fils de R. Juda qu’il a 
entrepris de l’écrire. Ce traité fut achevé à yhs Aies, le 
jeudi, 22 tammouz 5 o 6 i (29 juin i 3 oi). II se trouve dans 
le manuscrit d’Oxford, 2084 , 4 - 

4° maori nDDna ïdnd, traités sur la perte (du sang) par les 
plaies. L’auteur est désigné ici par le copiste comme étant 
un médecin expert en chirurgie. Le traité est une réponse 
à deux questions qui lui avaient été adressées. L’auteur ne 
dit pas par qui; il écrit seulement à la fin de l’ouvrage : 
«Je te donne cette réponse succincte, puisque tu es pressé 
« de retourner chez ta mère et dans ta ville natale. » Ce 
traité se trouve dans le manuscrit d’Oxford 2 084 , 5 . 

5 ° niDiioa -idkd, traité sur le üncowid ( aposlema ), composé 
probablement par notre Jacob; dans le même manuscrit, 
article 6. 

6° vend xipj Tn rox'îDD pvn idnd. C’est le chapitre sur l’œil, 
de la chirurgie de Mésué (Jean de Damas), que notre auteur 
a traduit du latin en l’année 5 o 66 (i 3 o 6 ). Ce traité se 
trouve dans le manuscrit hébreu n° 8, 5 de la bibliothèque 
de la ville de Lyon. 

7 0 'P’odj ^be^nd xsnn o’o^n idnd, traduction du traité 
sur les poisons de maître Gautier. Cet ouvrage se lit dans 
le manuscrit susdit de Lyon, dans le manuscrit de Parme 
io 53 , 3 , et dans le manuscrit de la bibliothèque Günz- 
burg, n° 760, 8; le premier manuscrit ne donne pas le 
nom du traducteur. 
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ABRAHAM RENOM, 

COMMENTATEUR. 


Abraham Bendig (dans le manuscrit on lit ’rnaa) était 
sans doute un Provençal; il est l’auteur d’un commentaire 
sur Job, qui se trouve dans le manuscrit de la bibliothèque 
Günzburg, n° 367, 3 . L’écriture est provençale; l’ouvrage 
lut copié par Isaac fds de David de Beaucaire, qui acheva 
son travaille lundi 2 siwan 5 120 (18 mai i 36 o). En voici 
le commencement : l'jyini d nn# D’D2 iVm ouioipn o’Dsnn b 12123 
n'y n&’D W2i u'ira jqe; ny mn 0T2. Nous regrettons de ne pou¬ 
voir donner plus de détails sur ce commentaire; la biblio¬ 
thèque Günzburg ayant été transportée à Saint-Pétersbourg, 
nous n’avons pu nous en servir, comme nous l’avions fait 
pour la première partie de l’histoire des Rabbins français. 


JACOB DE BAGNOLS, 

CASU1STE ET THÉOLOGIEN. 

Jacob fils de Moïse de Bagnols est l’auteur d’un ouvrage 
de casuistique, divisé en trois parties. Nous ne connaissons 
ni l’année de sa naissance ni celle de sa mort, aucun bi¬ 
bliographe ou historien juif ne le mentionnant. Tout ce que 
nous pouvons tirer de son ouvrage, c’est qu’il était le fils 
d’un savant, car il cite son père deux fois à l’occasion d’une 

Q uestion de casuistique; qu’il était le petit-fils de David 
’Estella; qu’un de ses maîtres était un Sen Boniac 1 Nasi, 
qui lui-même cite un Sen Jacob de Bagnols, qui naturel¬ 
lement n’est pas notre auteur, et finalement que notre Jacob 
écrivait entre 1 35 7 et 1 3 61. Il était originaire de Bagnols; 
mais il semble qu’il ne s’y était pas fixé. 

Comme tous les ouvrages de casuistique écrits à cette 
époque par les rabbins provençaux, le livre de Jacob se com¬ 
pose de règles de casuistique, suivies d’un traité de morale. 
L’ouvrage se trouve dans le manuscrit Or. 2705 du Musée 

1 Boniac semble être une contraction de Bon Isaac. (Voir Revue des Et. J., IX, 
j). 5 i, note. 6.) 


4 o 

mpMHriH unomK, 


Voir ci-dessus, 
p. 471. 


Voir ci-dessous, 
p. 658 . 
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Voir ci dessus, 
r . 071. 


His!. litt. de ia 
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Pour le texte, 
\oir la Ko vue des 
Kludes juives , IX , 

p. hh. 
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britannique, que M. Neubauer a analysé dans la Revue des 
Etudes juives. 

L’ouvrage commence par une pièce de vers donnant en 
acrostiche le nom de l’auteur; il est suivi d’une préface en 
prose cadencée, qui ne contient aucun renseignement histo¬ 
rique. Le manuscrit est dépourvu de titre; une main posté¬ 
rieure a mis l’en-tête suivant : ...apy'-i iküs Spcso tedd ht, « ce 
« livre renfermant des décisions a été composé par Jacob, etc. » 
Or le titre '’pcD « Décisions », est celui de la première partie 
de cet ouvrage, qui renferme en efl’et des décisions sur les 
choses licites et illicites (-irvm tid\x), et qui est divisée en 
trente-huit chapitres, dont le dernier est incomplet. La 
deuxième partie a pour titre troj mur, « Salon ou Aide des 
« femmes » (selon qu’on tire m» de rnjy ou de rnw), et traite 
des règles pour le mariage, le lévirat et le divorce; nous 
parlerons plus loin de l’introduction qui est en tête de cette 
seconde partie. La troisième partie est intitulée nnj«rnmic, 
«Mystère de la Providence»; c’est un recueil de morceaux 
de morale, de philosophie et de mysticité. 

Dans la première partie, Jacob cite, selon l’usage des 
casuistes, les opinions de ses prédécesseurs, parmi lesquels 
nous signalerons ceux qui appartiennent à la France. Ce 
sont les Provençaux Isaac fils de Juda de Narbonne; Joseph 
ben-o’jB; Abraham fils de David d’Arles, Zerahiah [Halévi], 
les auteurs d 'Ilour, de Haschlamah et des Asoufoth; Jonathan 
et Ascher de Lunel; Menahem Meiri; les savants de Mont¬ 
pellier et parmi eux Abraham, peut-être le père du fou¬ 
gueux Salomon, de qui Jacob mentionne le commentaire 
sur les traités Houlin et Keloubolli. Quant aux rabbins fran¬ 
çais du Nord, Jacob ne mentionne nommémènt que le 
fameux Rascbi et son petit-fils Jacob de Ramerupt; souvent 
il renvoie d’une façon générale aux décisions des rabbins 
de Çarfat (France); il mentionne aussi des usages rituels 
locaux : « Tel est l’usage à Narbonne et dans les pays voisins 
«jusqu’à la rivière du Vidourle; mais ici, en Provence, il est 
« différent. » Le plus souvent, pour décider les questions, il 
s’appuie sur des faits arrivés à Salon, localité qu’il semble 
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avoir habitée. Jacob mentionne aussi les usages rituels des 
juifs de l’autre côté du Rhône, de Narbonne, d’Avignon et 
d’Istres (Bouches-du-Rhône). 

La deuxième partie de l’ouvrage fournit des documents 
intéressants pour l’histoire littéraire et politique des juifs, 
ainsi que des noms de personnes qu’on retrouvera peut- 
être dans des chartes. Nous donnerons de courts extraits de 
l’avant-propos; on y verra qu’on se contentait en Provence 
de compendia de casuistique, sans se soucier d’étudier les Voir (i-Jcssiis^ 
sources, et, d’un autre côté, que Jacob n’était pas favorable p '"° 
aux études philosophiques. « Je suis indulgent envers ceux 
« de mes contemporains qui ne font pas de l’étude de la Loi 
« leur occupation favorite; la cause de cette négligence est 
« dans les misères journalières et incessantes, dans les ter- 
« reurs de guerres, etc. Il y en a d’autres qui sont aveuglés 
« parleur haute position et leurs succès mondains. Quelques 
«autres se contentent de résumés de décisions, sans se 
«soucier de l’étude du Talmud, ne voyant pas le danger 
« qu’il y a à abandonner ainsi le tronc et à ne saisir que la 
« branche.. . Plusieurs enfin préfèrent les sciences profanes, 

« celles qu’on trouve dans les livres d’Aristote et des autres 
« philosophes, et délaissent l’enseignement de nos sages. » 

Ailleurs : « S’ils tirent vanité des livres qu’ils préfèrent, je 
«leur rappellerai que ceux qui écrivent les formules des 
« lettres de divorce ne connaissent pas moins qu’eux les 
«calculs astronomiques, les éclipses, les lois de Ptolémée 
« et de ses successeurs. » Les adversaires que Jacob a ici en 
vue sont ces juifs de Provence qui étudiaient la philosophie 
et les mathématiques, tels que Iedaïah, Calonymos, Samuel 
Miles, Léon de Bagnols. 

Voici quelques documents que cite Jacob, et par lesquels 
nous apprenons la date approximative où il florissaif, ainsi 
que les villes qu’il a habitées. Mentionnons d’abord un 
contrat de mariage entre Abraham fds de R. Hayyim et 
Estelle fdle d’Isaïe fils de David, tous les deux à Salon 
(îiV>ü Vuca), en i 36 i. — Dans un document de i 36 i, 
concernant un malade du nom de Moïse fils de Nathan 

4 o. 
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d’Alençon, qui avait donné une lettre provisoire de divorce 
au momentoù la peste sévissait, Jacob dit explicitement qu’il 
demeurait à Salon. On apprend par le même document 
que le père de la jeune fille mentionnée dans la lettre de 
divorce se nommait Salomon Bongodes Caïl C?"xp). 11 envoya 
tous les documents nécessaires à Avignon, où Jacob était 
un des maîtres de l’école talmudique. On a un autre do¬ 
cument daté du jeudi î o du mois de schebat 5 1 1 2 ( 18 jan¬ 
vier 136 a), que Jacob dit avoir été rédigé par lui et les 
anciens d’Avignon, puis renouvelé souvent à Avignon et à 
Tarascon; les noms des parties sont Calva (nxn^xp), fille de 
R. Isaac fils de Pereç, veuve de Samuel fils de R. Saül, et 
Nathan, père de ce dernier. Dans un autre document nous 
trouvons le nom d’Orgon (jim). 

La troisième partie de la compilation de Jacob fut com¬ 
mencée en i357 . L’auteur y cite Moïse de Couci, Ascher 
de Lunel, ses collègues à Salon (nV 1 »), et des rabbins de 
Carpentras (où Jacob semble avoir enseigné également), 
ainsi que Lévi ben-Gerson. 

DAVID DE ROQUEMARTINE, 

EXÉGÈTE. 

David de Roquemartine est l’auteur d’un ouvrage qui 
commence par les mots xj'tD'ioxpnD in -îdx, « a dit David fie 
« Rocca-Martina », avec les initiales desquels on a formé le 
mot o'Yx, par lequel David est quelquefois désigné. Son nom 
entier se trouve cité dans le manuscrit de Paris n° 307, 2. 
Le catalogue lit xpn au lieu de xpn, et transcrit «R. David 
« de Duca Martino ». La notice du catalogue relative à ce ma¬ 
nuscrit contient encore d’autres erreurs. On y lit ce qui 
suit : « Quatre sermons philosophiques. On y voit cités l’ou- 
« vrage nmn prix de R. Isaac Ahoab; R. David, de Duca Mar- 
« tino, R. Sabbelhai et R. Eliezer Qresqas, auxquels l’auteur 
« demande la permission de prêcher. » L’ouvrage intitulé 
rrnvn jnx n’est pas de R. Isaac Aboab, mais de Juda Khora- 
sani; le passage donné comme anonyme dans le manuscrit 
en question se retrouve en elfet dans le dix-septième cha- 
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pitre (nmn jm). Le prédicateur ne demande pas de permis¬ 
sion à Rocca-Martino; il la demande aux deux autres seule¬ 
ment. La citation de David dans ce manuscrit est relative au 
passage de la Genèse, in, 22 : «Et maintenant de peur 
« qu’Adam n’étende sa main »; on dit que Lévi ben-Gerson 
et David de Rocca-Martino, dans l’ouvrage Zekouth Adam, 
traduisent « maintenant si Adam étendait sa main ». Dans la 
description du manuscrit de Paris n° 867, 1, le catalogue a 
correctement donné le nom de Rocca-Martino; mais l’auteur 
de l’ouvrage décrit, qui est Elie de Montalcino et qui cite 
David, ne dit pas du tout qu’il soit un « cabaliste moderne ». 
Élie dit simplement qu’entre autres ouvrages celui de David 
lui est parvenu, mais qu’il n’a même pas daigné l’annoter, 
car cet ouvrage suppose la non-création du monde. Elie dit 
encore qu’on ne peut concevoir les sottises que David avance, 
en les entremêlant d’eflronteries. « Si j’étais un des grands 
«hommes, dit Elie, j’aurais lancé une excommunication 
«contre ceux qui liront l’ouvrage de David; en un mot, 
«j’aurais livré son livre aux flammes. » 

David de Roquemartine n’est pas connu des anciens 
bibliographes; mais son ouvrage est cité par Bartolocci et 
Wolf, qui disent qu’il existe en manuscrit au Vatican, 
in- 4 °. De Rossi mentionne notre auteur sous le nom de 
David de Rocca Martica (lisant kipü-id au lieu de jo'qid). On 
ne sait rien de certain sur notre rabbin. M. Carmolv crut 

%j 

d’abord qu’il était Italien et qu’il avait vécu vers 1870, en 
s’appuyant sur le manuscrit 807 de Paris. Plus tard, il se 
borna à dire que David avait fréquenté les écoles rabbi- 
niques d’Italie, comme le montre son ouvrage Zekouth Adam. 
M. Carmoly identifie le nom de xpn avec Roquemar¬ 
tine près d’Arles, et il ajoute avoir vu à Amsterdam (il ne 
dit pas chez qui) un vieux manuscrit sur parchemin de 
l’ouvrage de notre rabbin, où se trouvait une suscription 
hébraïque équivalente à ceci : « Un commentaire allégo- 
« rique sur les premiers chapitres de la Genèse, pour 
« prouver contre les chrétiens qu’Adam n’a pas péché en 
« mangeant de l’arbre de la connaissance; l’auteur est un 
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« homme savant et craignant Dieu, dont le nom est R. David 
«de Rocca Martina, un des grands philosophes de Pro- 
« vence en l’année 6120 A. M. = i 36 o. » On ignore le sort 
Voir«i-dossons, de ce manuscrit. M. Senior Sachs, dans la préface de son 

p- 013/1 • édition, soutient que Don Isaac Abravanel (né en 1427, 

mort en 1 5 o 8 ) avait à sa disposition, lors de la composition 
de son commentaire sur la Genèse, l’ouvrage de notre David, 
et qu’il s’en est servi. En effet, dans le manuscrit 1006, 3 
Caiai., p. 181. de Paris, on attribue l’ouvrage de David à Don Isaac Abra¬ 
vanel, probablement parce que les deux traités qui le pré¬ 
cèdent dans le manuscrit sont de cet auteur. M. Neu- 
Ma^a/.in, 1 , bauer s’est demandé s’il est bien certain qu’Abravanel se 

l ” soit servi de l’ouvrage de David, ou si, au contraire, 

ce n’est pas David qui aurait utilisé Abravanel. D’ailleurs, 
ajoute-t-il, tous les deux auraient pu puiser à la même 
source, à l’ouvrage de Juda Khorasani. M. Neubauer dou¬ 
tait aussi de la date i 36 o donnée par M. Garmoly, ainsi que 
de l’identification de Rocca Martino avec Roquemartine près 
Mazi.ii . xviH, d’Arles. Cependant David est sûrement antérieur à Abra- 
■’ 7 vanel, et nous pouvons accepter la date que M. Carmoly 

dit avoir trouvée dans le manuscrit d’Amsterdam. Nous 
pouvons donc considérer noire rabbin comme un Proven¬ 
çal ayant été quelque temps en Italie, mais né ou fixé à 
Roquemartine près d’Arles, localité que nous trouvons men¬ 
tionnée ailleurs. Dans la traduction hébraïque du Lilinm 
mcdicinœ (manuscrit du Musée britannique, n° add. 1 5 , 435 ) 
on trouve comme propriétaire Salomon Kpn. Abraham 
Dit Orient, v. îro-io «pm, en 1789, et Moïse «wo xpm, en 1760, étaient 
rabbins à Carpentras, et on connaît une famille à Nîmes, 
en 1789, du nom de Roquemartin. Nous verrons plus loin 
Voird-dessons , que notre auteur fait allusion à un exil des juifs, probable- 
tJ ” ment à celui de i 3 o 6 . 

Enumérons maintenant les ouvrages composés par David 
de Roquemartine. 

I. L’ouvrage intitulé dix tidt, « La justification d’Adam » 
Voir ci-dcsMis, (dix étant en même temps un jeu de lettres sur le nom de 
notre David), est un commentaire allégorique sur l’histoire 
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d’Adam (Genèse, 11-iv). David suit en général Maimonide. 

C’est grâce à lui, dit-il, qu’il a osé entrer dans les mys¬ 
tères de la création. Le rationalisme de Maimonide est na¬ 
turellement supérieur à celui de David, et ses connais¬ 
sances sont bien plus étendues. Maimonide philosophait 
à une époque où les communautés de France, d’Espagne, 
d’Allemagne (o’ijns; peut-ctre les pays slaves) et des pays 
arabes, se trouvaient dans un état prospère, et où il y Harkavy, Ju<i. 
avait de grandes écoles, de grands savants. Si, à cette " n<lsla ' 0,, P 
époque, l’explication mystique a été jugée nécessaire, dit 
David, «à plus forte raison l’est-elle avec notre généra- 
« tion, qui est allée en exil et qui a vu par conséquent les 
« écoles cesser. A peine pouvons-nous nous occuper de la 
«Loi, dans l’état malheureux où nous nous trouvons à 
« présent ». 

David était donc un des exilés de i 3 o 6 ; car il ne peut 
faire allusion à une autre expulsion. C’est alors qu’il est 
allé en Italie, et, si M. Carmoly a bien lu le manuscrit 
d’Amsterdam, David est revenu en Provence, où on le 
trouve vers i 36 o. C’est en Provence qu’il avait probable¬ 
ment composé sa dissertation allégorique, qtii est en même 
temps un chapitre de polémique contre les dogmes chré¬ 
tiens. 

Recherchant, en effet, si la narration biblique doit être 
prise à la lettre, ou bien s’il faut y trouver de l’allégorie, 

David déclare qu’il se met à étudier cette matière : i° pour 
atteindre la vérité, afin d’arriver à la perfection; 2° pour 
contredire les savants chrétiens, qui dérivent de cette nar¬ 
ration et du péché d’Adam la nécessité de l’arrivée de leur 
Messie. David divise sa dissertation en cinq parties : i° Énu¬ 
mération des contradictions qu’on trouve dans le récit 
biblique; 2° Propositions pour la solution de ces doutes; 

3 ” Résultats de ces propositions; 4 ° Explication des versets 
selon ces solutions; 5 ° Réponses aux doutes qui naissent 
dans la partie précédente. Chaque partie est subdivisée en 
deux autres parties, et celles-ci sont subdivisées en cha¬ 
pitres. David ne cite que Maimonide; cependant son exposé 
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offre beaucoup d’analogie avec celui de Joseph Caspi, qu’il 
ne cite pas, non plus que Lévi ben-Gerson. 11 est possible 
que David ait composé sa dissertation encore jeune et du 
vivant de ces deux auteurs. 11 est curieux do noter que David 
appelle son traité ntsnp, mot que Caspi et Calonymos em¬ 
ploient également, et qui était probablement en usage chez 
les juifs de Provence, pour désigner un petit traité. Notre 
auteur est en général plus clair et même plus logique que 
Joseph Caspi, quoique celui-ci se vante toujours de s’ap¬ 
puyer sur la logique. 

Le traité de David a paru dans la revue hébraïque inti¬ 
tulée lial-Lebanon (imprimée à Paris), année 1866, et en 
tirage à part dans l’ouvrage intitulé pa*?n p, d’après le ma¬ 
nuscrit de Paris n° 1006, 3 , qui est encore anonyme dans le 
nouveau catalogue, malgré le renvoi de l’auteur du catalogue 
à l’édition mentionnée ci-dessus, où M. S. Sachs dans la 
préface donne David de Rocca Martica comme auteur. Nous 
avons vu que les manuscrits de Parme n° 208, 1, et du 
Vatican n° 35 1, 2, sont également anonymes. Il y a encore 
deux manuscrits à Oxford, n 0 ’ 946, 5 , et 2 2 32 , 2 e . 

II. Commentaire sur le célèbre passage d’Isaïe, lu, i 3 -i 5 , 
et liii. David divise cette prophétie en trois parties : i° Pros¬ 
périté d’Israël, suite de ses humiliations et de ses persé¬ 
cutions (lii, i 3 à i 5 ); 2 0 Reconnaissance, par les nations 
de la prospérité d’Israël (liii, 1 à 5 ); 3 ° Enumération des 
malheurs d’Israël (liii, 5, jusqu’à la fin du chapitre). Ce 
commentaire a été imprimé en hébreu dans l’ouvrage in¬ 
titulé The Jifly-third chapler of Isaiah according to jewisli 
interprétas, edited hy Ad. Neubauer, Oxford, 187G, I, p. 180 
à 182; et traduction anglaise par R. D. Driver et Ad. Neu¬ 
bauer, p. 188. M. Neubauer a placé ce commentaire après 
celui de don Isaac Abravanel, croyant alors que David s’était 
servi des livres d’Abravanel. D’après ce que nous avons 
dit plus haut, il est plus que probable que notre David 
avait vécu plus d’un siècle avant Abravanel, et le com¬ 
mentaire de David devrait se trouver avant celui d’Abra¬ 
vanel. 
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III. Il faut rapporter à David de Roquemartine deux 
notes exégétiques, ayant pour objet : a. l’explication de 
l’anthropomorphisme dans le passage de Deutéronome, 
xxxiv, 7; b. l’explication du mot 333, «sud». Ces deux notes 
se trouvent dans le manuscrit Warn. 20, 2 de la biblio¬ 
thèque de Leide. 


JOSEPH GART, 

L1TURGISTE. 

Joseph Gart, que nous avons mentionné dans la notice 
consacrée à maître Violas, appartient sans doute à la famille 
Gard d’Avignon, que nous rencontrons en i 5 Ô 7 , avec le 
surnom hébreu unci», mot d’où on a voulu conclure qu’il y 
avait à cette époque des Samaritains à Avignon. Rien de 
plus gratuit : unoiw est une traduction de Gard (noœ = gar¬ 
der). On lit, dans le document du xvi c siècle, les noms 
d’Isaac et de Joseph Gard. Ce dernier nom est écrit 013 
(manuscrit de Leide, Warn. 43 , 4 ; ms) et plus tard nsi. 
Ce Joseph ne peut pas être identique à notre auteur, qui 
vivait au moins un siècle auparavant. On trouve également 
un Abraham Gard et un Moïse Gard (mio), ce dernier pro¬ 
priétaire d’une Bible en 1 494 - 

Un Moïse Gard, d’Aix, peut-être fils de notre Joseph, 
est l’auteur d’une liste des sections du Pentateuque qu’on 
trouve à la fin du manuscrit 5 o 3 du Vatican, avec le titre 
suivant : njo îiüd ÿt d’tsô minn pncns tid . 

Au commencement du manuscrit de Paris n° 893, se 
trouve une liturgie de six lignes pour le jour de l’an par 
« le savant Joseph Gart », commençant par les mots u’os rwn 
‘nps min nsm, et un manuscrit de la Bodléienne récemment 
acquis contient, entre autres ouvrages, un commentaire 
sur les liturgies des quatre sabbats (nrcns 3 q-ik) du prin¬ 
temps par Sen Joseph Gard (nia) d’Aix. Le manuscrit de la 
Bodléienne, qui renferme d’autres pièces concernant le rite 
d’Avignon, fut copié par Moïse Samuel (V^de?) d’Ascola ou 
da Scola (rùipenn), et achevé le 3 o du mois de siwan 6162 
(i"juin 1402). 
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MOÏSE DE NARBONNE, 

PHILOSOPHE. 


SA VIE. 


UebcrseU., 
p. 3i 1 . 


Munk, Mélanges, 

p. 502 . 
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Moïse, fils de Josué, fils de Mar David, fils de Josué, fils 
de Meir, fils de Moïse, fils d’Abba-Mari, fils de David, 
surnommé maestre Vidal Bellsom 1 (Belhomme) Narboni, 
appartenait à une famille originaire de Narbonne, qui s’était 
établie à Perpignan; c’est dans cette ville que le jeune Moïse 
fit ses études sous la direction de son père. Nous ne connais¬ 
sons pas la date de sa naissance; mais, ditM. Munk, il y a lieu 
de croire qu’il naquit dans les dernières années du xm* ou 
au commencement du xiv* siècle. Nous verrons qu’en 1 36 a 
Moïse se considérait déjà comme vieux et près de sa mort. 

Moïse fut initié à l’âge de treize ans, par son père, à la phi¬ 
losophie de Maimonide, en vogue à cette époque chez les 
Juifs de Provence et d’Espagne, malgré l’excommunication 
lancée contre elle au commencement du xiv e siècle. Il men¬ 
tionne comme ayant été ses maîtres Moïse et Abraham 
Caslari. Devenu un fervent métaphysicien comme Lévi ben- 
Gerson, il s’occupait également de l’Ecriture sainte et de 
la médecine. Pour mieux s’instruire, Moïse fit des voyages 
en Espagne; nous le trouverons à Tolède, à Soria et à Va¬ 
lence; mais il écrivit ses principaux ouvrages à Perpignan. 

C’est sans doute en Espagne que Moïse apprit l’arabe, 
qu’il connaissait assez bien; mais il est sûr qu’il n’a rien 
traduit de l’arabe. On lui a attribué la traduction des ou¬ 
vrages qu’il a expliqués, parce qu’on ne connaissait pas les 
auteurs véritables des traductions. Comme nous verrons que 


1 Nous acceptons l’orthographe de ce 
nom telle qu’on la trouve dans des in¬ 
ventaires du xv e siècle (Revue des Et. 
juives, IV, p. 69, et XVI, p. 181). 
M. Steinschneider propose Blasom 
( Uebersetz ., p. 311). On écrit ce nom en 
hébreu le plus souvent DI27*72, rarement 
D2?*?3, une fois (manuscrit de 

Munich, 276; voir ci-dessous, p. 676, 
n° XIV) On trouve une fois, par erreur, 


« Vidal Salomon ». Vidal Salomon est le 
nom provençal de Menahem Méiri, au¬ 
teur de la traduction du livre de Gazzali 
des Intentions des philosophes. C’est ce 
quia donné occasion de présenter Moïse 
de Narbonne comme traducteur de Gaz¬ 
zali. Le prénom de Moïse de Narbonne 
s’écrit tantôt , une autre fois 

et Vti. 
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Moïse eut des discussions avec des savants chrétiens, il faut 
supposer qu’il savait le latin et le catalan. H était marié, 
avait des enfants et, à ce qu’il semble, possédait une 
bonne clientèle comme médecin. Néanmoins il ne fut pas 
toujours heureux. Il eut à souffrir, comme tous ses coreli¬ 
gionnaires, des persécutions qui eurent lieu après la peste 
noire, et il fut obligé de s’enfuir avec toute la communauté 
de Cervère, où il laissa, non seulement son avoir, mais aussi 
ses chers livres. 

Interrompu dans ses travaux, il ne les abandonna pas 
entièrement. Moïse était péripatéticien dans le sens d’Aver¬ 
roès, sur lequel il fit beaucoup de commentaires. Il con¬ 
sacra aussi plusieurs années à son commentaire sur le Guide 
des Egarés de Maimonide. Moïse était certes moins ori¬ 
ginal que Léon de Bagnols; mais ses commentaires sui¬ 
tes principaux philosophes arabes, dit M. Munk, renferment 
une foule de renseignements utiles et sont extrêmement 
instructifs. 11 a un style concis, parfois obscur; ses opinions 
ne sont pas moins hardies que celles de Lévi ben-Gerson; 
mais il ne les exprime pas avec la même franchise. En 
général, Moïse penche un peu vers le mysticisme, comme 
nous le remarquerons dans quelques-uns de ses travaux. 

Quant à l’année de sa mort, on trouve dans un manuscrit 
de Paris que Moïse mourut environ trois mois après l’achè¬ 
vement de son Traité sur le libre arbitre, qui fut achevé à 
Soria le îo décembre 1 36 1 ; par conséquent il serait mort 
au mois de mars i 36 a. D’un autre côté, nous verrons que 
Moïse acheva son commentaire sur le Guide le 26 avril 
i 362, et, dans ce commentaire, il cite son Traité sur le 
libre arbitre; par conséquent les trois mois ne doivent pas 
être pris tout à fait à la lettre. En tout cas, nous ne trouvons 
aucun travail de notre auteur postérieur à l’an i 362. Nous 
ne savons pas sur quelle autorité M. Grætz fait mourir Moïse 
subitement au milieu de ses travaux à Soria. 

Ce que Bartolocci, Wolf, De Rossi, Fürst ont dit de Moïse 
de Narbonne n’est qu’un tissu d’erreurs. Ce serait peine 
perdue de le discuter. L’identité de ce remarquable pen- 
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seur ne leur est même pas toujours apparue; ils en font 
par moments deux ou trois écrivains. M. Zunz et M. Munk 
reconstituèrent avec des débris épars cette physionomie si 
originale. Enfin M. Steinschneider donna une biographie et 
une bibliographie complètes de notre auteur. 11 compte dix- 
neuf ouvrages, dont nous aurons à retrancher le n° 18, c’est- 
à-dire le commentaire sur Job, qui, comme nous l’avons vu, 
est de Sen Astruc de Noves. 

On ne trouve aucun ouvrage de notre Moïse qui porte 
une date antérieure à 1 344 ; mais il n’est guère admissible 
qu’il ait commencé sa carrière littéraire si tard. 11 est donc 
plus que probable que la plupart de ceux de ses ouvrages 
qui ne sont pas datés furent composés alors qu’il était encore 
jeune. 

SES ÉCRITS. 

I. juann m’7BDsrn' , D, «Explication des termes de logique» 
qui se trouvent dans Maimonide. Le commencement et la 
fin sont donnés par M. Steinschneider, dans la description 
du manuscrit de Munich, 289, 1. Moïse dit qu’il n’a pas 
l’intention de faire un long traité; il cite quelques philo¬ 
sophes arabes tels que Gazzali, Avicenne, Averroès, Abou- 
Bekr ibn-al-Çaig; mais il ne mentionne aucun de ses propres 
ouvrages. C’est peut-être ici un de ses premiers travaux. 
M. Lilienthal, dans son Catalogue des manuscrits de Mu¬ 
nich, s’exprime sur cet ouvrage de la manière la plus 
inexacte. 

II. U12-13 ÜWD v 1 ?»! -icn p -inoa ’îDœa vuosVk noxo, « Commen- 

« taire sur le commentaire d’Averroès sur le traité de l’in- 
« tellect par Alexandre d’Aphrodise ». Cet ouvrage se trouve 
dans le manuscrit de Leipzig, xliii, à la marge du traité 
« De la Possibilité de la conjonction » d’Averroès. Le co¬ 
piste David dit que c’est un commentaire sur ce dernier 
traité, et il faut avouer qu’on peut soupçonner là quelque 
confusion. Le même ouvrage existe dans le manuscrit de 
Leide, Warn. 6, 4 , sous le titre suivant: os "idnd 
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‘îsen iüt p [M. Steinschneider corrige ’D ‘jj?] '’d, « traité d’Ale¬ 
xandre, «avec le commentaire d’Averroès sur l’intellect». 
Rien ne porte à croire qu’Averroès ait commenté directe¬ 
ment aucun traité d’Alexandre d’Aphrodise. 


III. Explication du commentaire moyen d’Averroès sur 
la Physique d’Aristote, qui se trouve dans le manuscrit de 
la Bibliothèque nationale de Paris, n° 967, 1. Moïse, après 
avoir expliqué chaque chapitre d’après Averroès, soulève 
un certain nombre de questions qu’il cherche à résoudre. 
Le manuscrit n’a ni titre ni introduction, et il y a, à partir 
du cinquième chapitre, de nombreuses lacunes, le copiste 
Isaac Cohen n’ayant eu à sa disposition, à ce qu’il semble, 
qu’un exemplaire incomplet. Le commencement et la fin 
sont donnés dans l’ouvrage de M. Steinschneider. Ce com¬ 
mentaire est probablement celui que Moïse cite dans son com¬ 
mentaire du Guide des Égarés et dans l’avant-propos à l’ap¬ 
pendice des Dissertations. M. Steinschneider dit que Moïse 
cite son commentaire sur l’analyse de la Physique dans son 
commentaire sur le traité De substantiel orbis. 


Cotai, de Paris, 
p. 171 a. 

Uebersetz., 
p. 119, n. 78. 

1,4 a. 

Voir ci-dessous, 
P . 679. 

Cat&l. Bodl^, 
col. 1976. 


IV. Commentaire sur la paraphrase de [l’Organon par] 
Averroès. Le nom de Moïse est écrit en abrégé mox, ce qui 
veut dire enson ■mSu hüd ick, «Moïse Narboni le commen- 

« tateur dit.» Le commentaire finit avec les Topiques; 

le copiste avertit qu’il n’en a pas trouvé davantage. Moïse 
de Narbonne avait à sa disposition plusieurs traductions et 
commentaires de l’Organon ; mais certainement il n’avait pas 
celui de Lévi ben-Gerson. Le commentaire de Moïse n’est 
pas basé sur la traduction de Jacob ben-Makhir. L’ouvrage 
dont nous parlons se trouve dans les manuscrits d’Oxford, 
n°’ i 358 , 2, et i 36 o. Le manuscrit de la bibliothèque de 
Leeuwarden finit avec le traité de l’Interprétation. Pour de 
plus amples détails, nous renvoyons à l’ouvrage de M. Stein¬ 
schneider. 


Calai., col. 486. 
Isr. Letterbode, 

n, 83 . 

Uebersetz., 
p. 56 et 57. 


V. M. Steinschneider se demande si le Vidal qui a com- ibid., p. » 56 . 
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(latalog. de Pa¬ 
ris, p. 170; Iiist. 
litt. de la France, 
t. XXVII, p. 079. 


Calai., col. 719 
et 726. 


Catal.de Berlin, 
p. U>. 


Steinsclineider, 
I. c., p. /|G. 

Voir ci-dessas, 

p. 666. 

Mélanges, 5 o 3 . 

Bibl. arabe, 1 , 
p. 1.V1. 


T 


Calai, de Berlin, 
p. '16. 
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rnenté l’analyse d’Averroès du livre d’Aristote sur le Sens 
et le sensible (manuscrit de Paris, n° 964, 5 , article omis 
dans le catalogue) ne pourrait pas être notre Vidal. Nous ne 
le croyons pas, pour plusieurs raisons. D’abord on ne trouve 
pas le nom de Vidal seul au commencement des Irailés qui 
sont de notre Moïse; on y lit toujours Vidal Bellsom. En 
outre la méthode ni le style dudit commentaire ne sont les 
mêmes que chez notre auteur. 

VI. Commentaire sur la quatrième partie du Canon 
d’Avicenne; le nom de l’auteur est écrit : ■•jia'on 'ü'ke. 
C’est une compilation de notes de notre Moïse et de Iedaiah 
de Béziers. On trouve ces notes dans les manuscrits d’Ox- 
ford 2107 et 2121, 6. 

VII. Commentaire sur le livre des Tendances des philo¬ 
sophes de Gazzali, traduit de l’arabe par Isaac Albalag, 
Juda Nathan et un anonyme; c’est avec cette dernière tra¬ 
duction qu’on trouve le plus souvent le commentaire de notre 
Moïse. Salomon fils de Juda, dans son commentaire sur 
la traduction hébraïque du Khozari de Juda Halévi (III, 5 ), 
croit que notre Moïse est le traducteur de l’ouvrage de 
Gazzali, erreur que commettent quelques bibliographes. 
M. Munk dit «qu’il paraîtrait résulter d’une notice assez 
« vague de Casiri qu’il existe à l’Escurial un commentaire 
« arabe de Moïse sur la Destruction des philosophes de 
«Gazzali; le fait, ajoute-t-il, nous paraît peu probable, et 
« il y a peut-être erreur de la part de Casiri ». Assurément 
Moïse de Narbonne n’écrivit aucun ouvrage en arabe. 

M. Munk croit que l’ouvrage dont nous parlons fut un 
des premiers travaux de Moïse; M. Steinschneider suppose 
qu’il fut composé en i 342 . Ce commentaire doit avoir eu 
un grand succès, à en juger d’après le grand nombre 
des copies qu’on en trouve dans les différentes biblio¬ 
thèques, et dont six existent à la Bibliothèque nationale 
de Paris. Dans le manuscrit de la Casanatensis, à Borne, 
n°I,vi, 6, on lit, à la fin du commentaire, un appendieequi 
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commence par les mots suivants : d 1 ? 1 ?xti \xo oann rv:n 
n’jsnri n7sn 'D3 icn'a ara ms* pic? 1 ? nvn'jxa rr.m:n, « Maestre Vidal 
« a omis dans son commentaire sur les Intentions, qui font 
«partie de la métaphysique, quelque chose qu’Averroès 
« avait écrit dans son traité intitulé Destruction de la des- 
« truction ». 


VIII. noip nru V» riux, lettre mystique sur la Mesure de 
la hauteur [de Dieu]. Un traité sous ce titre bizarre est attri¬ 
bué au grand prêtre Ismaël, qui vivait dans les dernières 
années du second temple. On trouve la lettre de Moïse de 
Narbonne dans les manuscrits d’Oxford n°* 2 2Ôo, 6 (copie 
moderne), et 2 334 , 2 b; on la lit aussi dans le manuscrit 
additionnel 48 o de la bibliothèque de l’université de Cam¬ 
bridge, comme préface au commentaire de Moïse sur les 
Lamentations (sans titre). Enfin, dans le manuscrit du Vati¬ 
can Urbino 4i, elle figure avec le titre de rvriix ya-ix Vs'’d, 
« Commentaire sur le Tétragramme », titre qui ne se trouve 
pas dans le texte même. Ce traité fut achevé la veille de la 
fête des tabernacles (î 4 tischri) 5 io 3 = 1 5 septembre 1 343 . 
H est considéré par l’auteur comme l’équivalent d’un com¬ 
mentaire sur le Cantique des cantiques. 

IX. Commentaire sur les Lamentations, qu’on trouve 
dans le manuscrit de Paris 8 o 6 , à Oxford, n°* 3 59, 4 et 
2334 , 2 i, et à Cambridge dans la bibliothèque de l’Uni¬ 
versité, n° 48 o additionnel. La date de la composition de 
cet ouvrage n’est pas donnée dans les manuscrits; mais elle 
est antérieure à 1 344 ; car Moïse y annonce son commentaire 
sur la lettre de la Possibilité de la conjonction. D’ailleurs 
nous verrons que la composition en a suivi de près celle de 
la lettre mystique. Moïse dit que les Lamentations furent 
écrites par Jérémie pour stimuler Juda à la repentance, 
mais que le livre peut aussi être mis à profit dans tous les 
temps. Moïse donne des explications grammaticales, cite 
souvent des passages agadiques et le Midrasch sur Ruth, 
qui a un caractère cabalistique. Il met à profit Maimonide, 
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Voir ci-dessous, 
il ' ix el x. 


Lament., ni, 8. 


Lament., in, 2. 
Lament., îv, 1. 
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Voir ci-dessus, 
p. 671, n° viii. 


Catal. d’Oxford, 
n* 359, 4 . 


Mélanges, 
p. 5 o 3 , 11. a. 
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Moïse fils de Nahman de Girone, des philosophes et des ca- 
balistes. On peut voir par ses explications qu’il s’occupait 
beaucoup de philosophie et aussi de cabale. Nous possé¬ 
dons au moins deux rédactions de ce commentaire. 

La plus longue est celle de Paris et d’Oxford n° 2334 , 2 b, 
commençant par le verset Eccl., vu, 2. Moïse dit qu’il a 
voulu commencer par un sujet triste, pour continuer plus 
tard par un commentaire sur le Cantique des cantiques de 
Salomon. D’après notre auteur, les commentateurs se sont 
donné la tâche d’expliquer philosophiquement les livres 
de l’Ecclésiasle, du Cantique, de Job et des Proverbes, et 
ont négligé de faire le même travail sur les Lamentations; 
c’est ce travail que Moïse se propose d’entreprendre. Il n’est 
pas satisfait des commentateurs sur le Cantique qui retrou¬ 
vent dans ce livre la théorie des différents intellects. Moïse 
parle ici de la mesure de la hauteur de Dieu presque dans 
les termes dont il s’est servi ailleurs. Nous savons que le 
traité sur cette question fut achevé en 1 343 ; il est donc 
probable que notre commentaire lui est de peu postérieur. 
De plus, le même traité figure comme préface au com¬ 
mentaire sur les Lamentations dans le manuscrit d’Oxford, 
n° 2334 , et dans celui de Cambridge, n° addit. 48o. 

L’autre manuscrit d’Oxford est un abrégé. 


X. Commentaire sur le traité d’Averroès de l’Intellect 
hylique et de la possibilité de la conjonction (en hébreu -idnd 
ciSvnn *?3ü3 ou mpin m©DK3 idxd). Moïse acheva ce commen¬ 
taire à Perpignan, et, comme l’indiquent tous les manu¬ 
scrits connus, excepté celui de Leide, où le jour n’est pas 
donné, le septième jour de tammouz 5 1 o4 = 19 juin 1 344 » 
M. Munk dit avec raison qu’il y a là sans doute une erreur 
de date, provenant de l’auteur lui-même ou des copistes; 
car, dans ladite année, le 7 tammouz, ou 19 juin, était un 
samedi. Peut-être y avait-il dans l’original i = 6, que les 
copistes auraient confondu avec t = 7. Le commentaire fut 
écrit au milieu des troubles de la guerre que Pierre IV, roi 
d’Aragon, faisait à son beau-frère Jacques, roi de Majorque, 
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à qui il enleva le Roussillon. Dans plusieurs manuscrits, ce 
dernier fait ne se trouve pas mentionné. 

Moïse ajoute un appendice de quelques lignes, dans le¬ 
quel il dit qu Averroès lui-même aurait fait cette petite 
addition. Moïse renvoie, vers la fin de son commentaire, à sa 
dissertation sur la Mesure de Dieu, composée en i 342, en 
guise de commentaire sur le Cantique; puis vient la date : 
Perpignan, 7 tamouz i 344 . Dans la préface, Moïse promet 
un commentaire sur le livre d’Abou-Bekr ibn-Çaf (*|s), qui 
traite du même sujet. 

Cet ouvrage de Moïse de Narbonne se trouve dans les 
manuscrits de Paris, 918,9; 947, 5 et 957, 1; Oxford, 
n°‘ i 337, 2 et 2 iÔ2, 3 ; Leipzig, 43 , 3 ; Leide, Warner, 6 , 3 . 
Sur les autres manuscrits et pour plus de détails, voir l’ou¬ 
vrage de M. Steinschneider. 

XI. ©Din nioVœ, « La Perfection de l’âme », dans le manu¬ 
scrit de Paris, 988, 1, Moïse composa cet ouvrage, comme 
Joseph Caspi, à l’usage de son fils, pour lui tenir lieu des 
écrits d’Aristote et d’Averroès sur la même question. Avant 
d’entrer en matière, il reproduit intégralement, pour servir 
d’introduction, le premier livre du Traité de l’Ame, tel qu’il 
a été remanié dans le commentaire moyen d’Averroès. Le 
traité de Moïse lui-même, qui porte en tête 'jc?n pVnn, 
«deuxième partie», est divisé en cinq livres, qui se rap¬ 
portent à l’àme et à ses facultés, à l’intellect hylique ou 
passif, aux opinions des commentateurs sur cet intellect et 
notamment à celle d’Averroès, et enfin à l’intellect actif 
et à Dieu comme premier moteur. L’auteur avoue lui- 
même qu’il reproduit dans ce livre de longs passages de 
son commentaire sur le Traité de l’intellect hylique, dont 
nous avons parlé plus haut. Il est donc évident qu’il com- 

S osa son livre de la Perfection de l’âme après le commentaire 
ont nous venons de parler, et si, au commencement de ce 
même commentaire, il renvoie à ce livre, il faut admettre 
nécessairement que le renvoi a été ajouté plus tard par 
l’auteur. D’autre part, le livre de la Perfection de l’âme est 

4» 


XIV* SIÈCLE. 

Munk, Mélanges, 
p. 5 o 3 . 

Ms. de Leipzig, 
3 o 8 . 


Steinschneider, 
Uebersetz., p. 198. 

Voir ci-dessus, 
P . 671. 

Voir ci-dessus, 
p. 67». 


Munk, Mélanges, 
p. 386. 


(Jeberselz., 
p. 191 et suiv. 


Voir ci-dessus, 
p. 4 79 . 


Voir ci-dessus, 

p. 668. 


Munk, Mélanges, 
p. 5 o 5 , n. 2. 
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antérieur au commentaire sur les Dissertations physiques 
(n°xn). Par conséquent il fut composé entre 1 34 2 et 1 34 q- 


Ms. cio Paris, 
988, 2. 


Voir ci-dcssous. 

Voir ci-dessus, 
p. 52 /j. 


Mélanges, 

p. 5 o 4 - 


Munk, ibid. 

Calai., p. 17G. 

Ceberselz., 
p. 178 et suiv. 

Ibid., p. 180. 


XII. Commentaires sur les dissertations physiques 
d’Averroès et sur le traité De substantia orbis. Les disserta¬ 
tions se trouvent, accompagnées du commentaire, dans le 
manuscrit de Paris 988, 2. Le traité De substantia orbis se 
trouve dans les manuscrits de Paris, 918, 10, et 957, 2 , où 
il est dit que le commentaire fut terminé le 5 du second adar 
0109 (24 février 1349)- Dans la préface du commentaire 
sur les dissertations, l’auteur, qui était alors retiré à Cervère 
(en Catalogne), dit avoir entrepris ce travail à la demande 
de ses amis, les savants de Perpignan, avec lesquels, après 
s’être séparé d’eux, il voulait continuer ses rapports intellec¬ 
tuels. Plus loin, il désigne ces savants par les mots «com- 
« pagnie des frères » (aviNn ro), et, dans la préface du Hayy 
ibn-Yokdhan, il les appelle «les hommes respectables de la 
« compagnie de ceux qui s’occupent de la sagesse à Perpi- 
« gnan ». Nous avons vu qu’une telle société existait déjà à 
Perpignan au temps de Joseph Caspi. M. Munk croit qu’il 
s’agit là d’une société littéraire qui s’était formée dans le 
sein de la communauté juive de Perpignan. Moïse parle 
aussi des grands malheurs qui fondirent alors sur beaucoup 
de communautés, et du pillage de celle de Cervère, dans 
lequel il avait perdu la plus grande partie de ses livres. 
Pour les titres des dissertations, voir le catalogue de Paris 
n° 988, 2. Quant aux manuscrits des autres bibliothèques 
et au caractère du commentaire, on peut consulter l’ouvrage 
de M. Steinschneider. H semble par moments que notre 
auteur connaissait la traduction latine du traité De substantia 
orbis. En tout cas, ce n’est pas Moïse qui a traduit cet ouvrage 
en hébreu, bien que l’hébreu se trouve presque toujours 
accompagné de son commentaire. 


XIII. Hayy ibn-Yokdhan, 1 ?N’ny p ‘jnvp jnpjn pop' p |Nrn axro, 
« Livre de Haywân ben-Yoktân, nommé Yehiel ben-Ouriel ». 
C’est le célèbre roman philosophique d’Ibn-Tofaïl, traduit 
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en hébreu par un anonyme et accompagné d’un commen¬ 
taire étendu de Moïse, achevé, d’après la plupart des manu¬ 
scrits, à Cervère, la veille de la Pentecôte 5109, c’est-à-dire 
le 4 siwan (22 mai 1 349 )- date de ^126 = i 366 , que 

porte le manuscrit de Leipzig, est nécessairement fausse. 
Moïse avait commencé cette œuvre après sa traduction de 
la lettre sur la Possibilité de la conjonction, à la fin de la¬ 
quelle il promet le présent travail. Il fut empêché de le 
continuer par les malheurs des temps et par ses autres occu¬ 
pations philosophiques. « Pendant que je composais la lettre 
« sur la Possibilité, dit-il, il n’y avait que les maux venant de 
« l’extérieur, tandis qu’à présent notre malheur entre par la 
« fenêtre, et depuis longtemps il n’y a pas eu de si terribles 
« souffrances. » Il fait allusion à une grande persécution qui 
eut lieu à Barcelone; il croit qu’il ne vivra plus longtemps, et 
il se dépêche. Il appelle son traité Yehiel ben-Ouriel, «Vive- 
« Dieu, fils de Éveille-Dieu », ce qui rend à peu près les mots 
arabes Hayy ibn-Yokdhiîn, «le vivant, fils du vigilant». 

Le traité est divisé en huit parties; on en trouvera une 
excellente analyse dans les Mélanges de M. Munk. Moïse 
montre une profonde connaissance des philosophes arabes. 
Il croit utile, en particulier, de donner une analyse du 
traité d’Abou-Bekr ibn-al-Çaieg, ou Ibn-Bâdjâ (Avempace 
des scolastiques), intitulé iranon naruna ...runa ntea, « Com- 
«mentaire sur le but du Régime du solitaire», livre qu’il 
se félicite d’avoir pu se procurer pendant qu’il était encore 
occupé de son commentaire sur Ibn-Tofaïl. Il trouva cet 
ouvrage lorsque la guerre l’obligea de s’enfuir de Valence. 

L’analyse de Moïse de Narbonne procède le plus souvent 
par extraits textuels. Gomme l’original arabe de l’ouvrage 
d’Ibn-Bâdjà est perdu, c’est là pour l’histoire de la philoso¬ 
phie une bonne fortune de premier ordre. On peut juger, 
en lisant la notice que M. Munk a donnée de ce pas¬ 
sage capital, du service que Moïse nous a rendu par sa 
diligence à rechercher un ouvrage écrit deux cents ans 
avant lui et que, de son temps, les Arabes ne lisaient 
presque plus. 

u. 


Zunz, Addil., 
». 3î6. 

Mélanges, 

p. 388 . 


Mélanges, 
p. 412 et suiv. 


Cat. de Leipzig, 
p. 320. 
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Mélanges, 
p. 389 et suiv. 


Catal. de Paris, 
p. 221. 


Hakkarmcl, 
VII, p. io 4 . 

Catal., n° 276. 


Hist. des méde¬ 
cins, p. i/|4. 


Voir ci-dessous, 
p. 677. 
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Les manuscrits de ce traité se trouvent en assez grand 
nombre dans les bibliothèques. Paris en possède trois et 
Oxford deux. Pour les autres bibliothèques, voir l’ouvrage 
de M. Steinschneider. M. Zunz, dans l’énumération des ou¬ 
vrages de Moïse, parle par erreur d’un commentaire qu’il 
aurait composé sur le traité d’Ibn-Bâdjâ. 

XIV. (V'süd 1 ? rriso 1 ?) D"n mix, «Chemin de la vie», traité 
de médecine par Vidai Bellsom (pœVa Vri). Cet ouvrage se 
trouve dans le manuscrit de Paris, n° 1200. Le rédacteur du 
catalogue n’a pas reconnu le nom provençal de notre auteur; 
c’est M. Steinschneider qui a attiré l’attention sur ce manu¬ 
scrit dans une Revue hébraïque et dans son catalogue des 
manuscrits hébreux de Munich. Voici ce qu’on lit dans le 
catalogue de Paris : « Traité de thérapeutique, par le docteur 
« Vidal Balschon. L’auteur, dont le nom hébreu était Moïse, 

« dit dans une note qu’il a terminé cet ouvrage à Reggio en 
«Calabre, le 5 tébeth 5265 (i 5 o 4 -i 5 o 5 de J.-C.), dans la 
«treizième année après l’expulsion des juifs de la Sicile. » 
M. Carmoly dit de son côté : « Mestre Vidal Balson, né en 
« Sicile, vers la fin du xv e siècle. Après le bannissement des 
« israélites de cette île, en 1492, il se retira à Reggio en Ca- 
« labre, où il pratiqua la médecine et composa, en i 5 o 5 , 
«un traité général de médecine, distribué suivant l’ordre 
« des parties du corps humain, avec les remèdes propres à 
« guérir chacune des maladies. » Tout cela est un tissu d’er¬ 
reurs. D’abord, la date indiquée dans le manuscrit se rap¬ 
porte à la copie de l’ouvrage, bien que le nom du copiste 
n’y soit pas donné. Nous verrons que l’ouvrage fut terminé 
en i 35 o. Le manuscrit 276 de Munich, qui renferme la 
même rédaction que celui de Paris, fut copié par Eléazar 
Parnas dans la même ville de Reggio et achevé le mardi 
i 4 marheswan 02 58 (1497); mais le manuscrit de Paris 
est complet, tandis que, dans celui de Munich, quelques 
feuillets manquent au commencement. Le nom de l’auteur 
est écrit ici peri’a i wm. Les deux manuscrits sont divisés en 
six parties (pis) ; chaque partie se subdivise en chapitres. 
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Moïse donne, outre les noms hébreux, les termes techniques 
en arabe et en latin; sa philologie est parfois un peu ca¬ 
balistique, puisqu’il explique le mot dijuithn, dvSpoyvvri, 
par la valeur numérique des lettres 390, qui est la même 
que celle des mots mpai -ot «mâle et femelle», savoir : • 

DUUmJN I 1 + 5 o + 4 + 2OO-|- 6 +3 + 1 O + 5 o + 6 + 60 = 390 ; Llakkarim'l, 

nap:n-Dî= 7 + 20 + 200 + 6 + 5 o+ 100 + 2 + 5 = 390. VII * p - >°*- 

M. Steinschneider croit que l’ouvrage en question est îiïst. iiu. de i« 
arrangé d’après la méthode de Zahravi, dans son oUST ; * xx ' n ‘ 

Cet auteur cependant n’est pas cité par Moïse, quoiqu’il 
mentionne beaucoup de médecins juifs, arabes, grecs et 
chrétiens, par exemple Caslari, Tabari, Ibn-Zohr el-Samar- 
kandi, Galien, Dioscoride. 

L’ouvrage est un recueil de remèdes pour les différentes 
maladies. Très souvent Moïse dit : 'rroauKi, «j’ai fait l’expé- 
« rimentation », et ’ncnn uni, «j’ai inventé ». Il parle de son 
père, de sa mère, de son frère cadet et de sa fille. Il men (vital. Munich, 
tionne son séjour à Tolède, à Soria (où il avait guéri une p ‘ -! 0 
femme traitée par des médecins ignorants), et à Perpignan. 

Il rapporte que, pendant son séjour dans cette ville, un des 

notables de Villefranche de Confient fut attaqué de la lèpre, nîsi. i>u. <ic i« 

. a. • i I • 1 1 1, 1 France, I. XXVII, 

et, pour ne pas etre mis dans ta maison des lépreux, qui p . 0^9. 
était loin de la ville, se fit construire une maison dans sa 
vigne hors de la ville, où il attendit sa guérison. A Per¬ 
pignan il étudia la médecine, étant encore jeune, auprès Voir ci-dessus, 
a’Abraham Caslari, qui était un médecin célèbre, notam- p ' l>44 ‘ 
ment pour la guérison des fièvres, sur lesquelles il avait 
composé un traité d’après les ouvrages les plus remarquables Voir ci-dessus % 
de cette époque. Moïse ajoute que Caslari n’y avait pas p ' ” 
ajouté d’observations originales. Ailleurs Moïse dit que Cas¬ 
lari s’était approprié des connaissances médicales tirées des 
livres de Maimonide. FoL»3i. 

Le traité donne lui-même la date à laquelle il a été écrit; 
car Moïse dit : « Nous avons vu l’année passée (le manuscrit 
«a rwM au lieu de naw), qui était l’année 5 109 (1349), un 
« homme qui est mort de la fièvre pestilentielle (pwübN nmpa = 

«y*ftljlaJl) ». M. Steinschneider suppose qu’il s’agit là de la V(I I,akkar " lel ’ 
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peste, et que c’est à cette occasion qu’Abraham Gaslari au¬ 
rait composé .son traité sur les Fièvres épidémiques. 

Outre les manuscrits que nous avons mentionnés, la 
thérapeutique de Moïse se trouve encore dans le manu¬ 
scrit de Munich 44 , 3 , avec quelques lacunes. Les manu¬ 
scrits d’Oxford, 2142, 27, et peut-être 21 33 , 1, avec la 
suscription de n'j'o'x, en renferment des fragments; les 
recettes y sont données en catalan. L’auteur cite son grand- 
père et Bernard de Gordon. Le n° 243 ,2, de la bibliothèque 
de Munich est divisé en 107 chapitres, bien qu’une divi¬ 
sion en parties y soit indiquée; le nom de l’auteur y est 
écrit : □n'ja Vxti i-ibünd (fol. 33 ). C’est une copie relative¬ 
ment moderne, dans laquelle le scribe a ajouté beaucoup de 
passages; ainsi il est question d’amulettes, alors que Moïse, 
dans son commentaire sur le Guide, en rejette l’emploi. 
M. Steinschneider donne, à la fin du catalogue de Munich, 
la concordance des chapitres entre les deux manuscrits 276 
et 2 43 de cette bibliothèque. 

XV. rrenaa idnd, «traité sur le libre arbitre», composé 
pour réfuter, dit M. Munk, un savant contemporain qjue 
Moïse ne nomme pas. Cet auteur est certainement Abner 
de Burgos, plus tard baptisé et nommé Alfonsus Burgensis 
de Valladolid. 11 avait rédigé un écrit intitulé mwn m:N, dans 
lequel il avait pris la défense du fatalisme, afin de justifier 
par là sa conversion. Le traité de Moïse fut achevé à Soria, 
le .vendredi 12 tebelh 5 i 22 (10 décembre i 36 i), et, d’après 
une note mise en tête, «environ trois mois avant sa mort». 
Il résulterait de cette inscription que l’auteur mourut en 
1362 ; mais les mots « environ trois mois » ne sauraient être 
pris à la lettre; car nous verrons que Moïse termina son 
commentaire sur le Guide le 26 avril i 3Ô2. Et de plus, dans 
ce commentaire (III, i 7), Moïse cite son petit traité contre 
le fatalisme, ce qui peut faire naître quelque doute sur 
l’exactitude de la note susdite. Le traité se trouve dans le 
manuscrit de Paris, n° 4 o 3 , 2, d’après lequel l’ouvrage a 
été imprimé. 
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XVI. Commentaire sur le Guide des Egarés de Mai¬ 
monide, publié à Vienne, i 8Ô2, in-8°, par M. Goldenthal. 
Dans une note finale, que l’édition n’a pas reproduite, l’au¬ 
teur dit qu’il avait commencé ce commentaire à Tolède, 
mais qu’il ne l’acheva qu’au bout de sept ans, à Soria; 
il avait interrompu son travail dès le début pour deux rai¬ 
sons : i° par suite d’un pillage dont il fut la victime, le 
deuxième jour de la Pentecôte de l’an 5 n 5 (i8mai 1 355 ) ; 
2° parce qu’il avait été attiré par d’autres ouvrages phi¬ 
losophiques, sur lesquels il composait des commentaires. 
Il raconte lui-même que son fils Josué lui parlait dans les 
termes suivants : « Tu as fait des commentaires sur les Ten- 
« dances des philosophes, sur Hayy ibn-Yakdhàn, sur la 
«logique, sur la métaphysique, tandis que tu as négligé 
« beaucoup de livres composés par les gens de notre nation, 
« et surtout le divin livre, qui brille par la lumière de la 
« sagesse, qui fait vivre la nation et qui révèle tous les mys- 
« tères. Pourquoi ne serait-il pas traité par toi sur le même 
« pied que tant d’autres ? Et quand mon maître sera couché 
« avec ses pères, moi et mes amis serons en faute 1 » (I Rois, 
i, 21). A la fin de la note en question, Moïse dit avoir 
achevé le commentaire le mardi i cr iyyar 5 122 (26 avril 
1362), au moment où il se préparait à quitter Soria pour 
retourner dans son pays natal. Il résulte d’un passage de 
ce commentaire (livre II, 47) que dès l’an 5 11 8 (i 358 ) 
l’auteur était établi à Soria, où il raconte avoir vu, dans 
cette même année, une femme chrétienne âgée de cent 
trente ans. Le manuscrit d’Oxford, n° 12.89, porte que 
la première partie fut achevée au milieu d’adar 8129 (mai 
1369); ma * s cette date est erronée, à moins qu’on ne la 
rapporte à la copie du manuscrit. 

Par un passage du commentaire, nous apprenons que 
Moïse avait eu avec un grand’ savant chrétien une contro¬ 
verse qui excita l’intérêt de tous les habitants de la ville, et 
qui roula sur divers sujets relatifs à la météorologie, à la 

1 U veut dire sans doute quils n’auront rien a répondre, si des détracteurs 
viennent leur faire remarquer la lacune qui existe dans l’œuvre de Moïse. 
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physique et à la métaphysique. A Tolède, il reçut une 
lettre de Séville relative à un passage difficile de la huitième 
proposition du Guide. De Rossi dit que le commentaire de 
Moïse fut traduit en latin par Salomon Maimon. C’est une 
erreur; de Rossi a sans doute été trompé par l’édition du 
Guide, Berlin, 1791,011 l’on a donné le commentaire de 
Moïse sur la première partie, avec un titre latin qui a 
pu l’égarer. 

C’est surtout dans ce commentaire que Moïse exprime 
des opinions hardies. Tout en ayant l’air d’expliquer Mai¬ 
monide, il le réfute assez fréquemment. Mais, comme nous 
l’avons déjà dit, grâce à son style obscur on ne s’est pas 
aperçu de ces hardiesses, qu’on a fort bien remarquées chez 
Lévi ben-Gerson. Il est naturel que son penchant pour 
le mysticisme, qu’il montre dans le traité sur la Mesure 
de la hauteur de Dieu, ait souvent obscurci ses pensées. 
Narboni considère le judaïsme comme un moyen pour 
arriver au plus haut degré des vérités théoriques et morales. 
La Thora a un double sens, un sens simple pour le vul¬ 
gaire et un sens métaphysique pour les penseurs. 

Voici maintenant des ouvrages de Moïse qu’on ne con¬ 
naît que de nom : 

XVII. Commentaire sur le commentaire d’Averroès sur 
le Ciel et le monde, cité dans le commentaire sur le 
Guide, I, 5 . 

XVIII. Traité sur la métaphysique, mentionné dans la 
note finale du commentaire sur le Guide qui se trouve dans 
les manuscrits. 

XIX. non ’p-o, Chapitres de Moïse, cités également dans 
le commentaire du Guide, I, 55 . Un ouvrage du même nom 
par Maimonide existe en arabe et a été traduit en hébreu. 
M. Munk croit que c’était un recueil d’aphorismes philo¬ 
sophiques; cependant, on penserait plutôt à un ouvrage phi- 
losophico-agadique, si l’on en jugeait d’après le texte de la 
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citation et surtout d’après la note qui se trouve à la marge 
du manuscrit de Parme, 835 , 7, renfermant l’élégie de 
Profet Duran; on y cite un passage sur le mystère de la cir¬ 
concision tiré de cet ouvrage. 

XX. mni'D nux, épître spéciale (M. Steinschneider écrit 
invmDXD, dissertation spéciale) sur le commentaire d’Ibn- 
Ezra sur la Genèse, n, 2 (histoire du paradis). Moïse cite 
cette épître dans son commentaire sur le Guide des Égarés, 
11, 3 o. 

On met faussement sur le compte de Moïse de Narbonne 
les ouvrages suivants : 

i° D’après d’anciennes indications, on avait attribué à 
Moïse de Narbonne un commentaire sur le commentaire 
d’Averroès sur l’Ethique. Il n’en a été retrouvé aucun ma¬ 
nuscrit. M. Wüstenfeld parie d’une traduction dudit com¬ 
mentaire d’Averroès par notre auteur. Moïse a écrit des 
commentaires, mais n’en a pas traduit. Le manuscrit 309 de 
la Bibliothèque nationale, que M. Wüstenfeld cite à l’appui 
de son dire, ne contient rien qui soit de notre Moïse. 

2" Le commentaire sur Job qui est attribué à Moïse de. 
Narbonne dans un manuscrit de la Bodléienne est d’Abba- 
Mari En-Astruc de Noves. 

3 ° De Bossi, dans l’index de son catalogue des manuscrits 
hébreux, cite, sous le nom de Mosesfilins Josuœ, avec d’autres 
ouvrages qui sont bien de notre Moïse, un traité portant le 
titre suivant : Scholia in Minhagim, col. i 48 . Moïse de Nar¬ 
bonne semble ne s’être jamais occupé du rituel. Dans le 
corps du catalogue, on trouve que ce Moïse fils de Josué 
est un copiste de l’année 5202 (1492). 

ISAAG LOUANS, 

TltADl'CTEUH ET MEDECIN. 

La famille Louans (pjki 1 ? et yno 1 ?) lire probablement son. 
origine de Louhans, ville du département de Saône-et-Loire. 

Isaac Louans est l’auteur d’un petit traité sur l’instru- 

„ 43 
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ment nommé safiha; ce traité se trouve dans le manuscrit 
d’Oxford, n° 2 58 a, 6. 

Notre auteur est sans doute identique à Isaac, fils de 
Joseph de Louans, qui a copié pour Maestro Samuel fils 
de Hayyim un livre de médecine qui renfermait les ouvrages 
suivants : le Secretam secretorum, la Practica de Jean Jacmo, 
les Questions de Bernard de Gordon et l’Antidotaire de Ni¬ 
colas (axVip'j) [ Prœpositus ]. La copie fut achevée le 2 1 du 
mois d’ab 5127 (17 août 1367). Ce livre figurait dans la 
collection de M. Günzburg, sous le n° 828. 

La famille Louans se rendit, après l’expulsion, en Italie, 
puis à Rosheim, en Alsace, et de là à Worms. 

ISAAC LATTES, 

HISTORIEN ET MEDECIN. 

Isaac, fils de Jacoh, fils d’Isaac, fils de Juda, de la fa¬ 
mille Lattes, était originaire du Languedoc ou de la 
Provence, uasb se lit dans l’acrostiche d’une pièce de vers 
qui est au commencement de la seconde partie de l’ouvrage 
dont nous aurons à parler. Ce nom est celui d’un port près 
de Montpellier et d’une localité dans le département des 
Alpes-Maritimes. L’orthographe hébraïque est presque tou¬ 
jours crNB 1 ?, quelquefois ünbn 1 ?, où c?k doit être prononcé 
comme es. Ce nom de famille est encore porté à présent et 
s’écrit Lattes. M. Zunz, sur l’autorité de H. J. Michaël de 
Hambourg (l’ancien possesseur d’une collection de manu¬ 
scrits hébreux qui est maintenant à la Bodléienne), men¬ 
tionne comme membres de cette famille un Jacob fils 
d’Élie et un Élie, fils d’Isaac de Carcassonne, gendre de 
Meschoullam, fils de Moïse, qui fit un commentaire sur le 
Guide de Maimonide ou qui défendit ce livre en 1280. 
M. Zunz dit, dans une note, que cette donnée n’est pas 
d’accord avec Azulaï; nous n’avons pas rencontré ailleurs 
ces deux noms, que M. Zunz du reste omet dans un autre 
document. On peut rattacher avec plus de certitude à la 
famille Lattes le médecin Isaac, fils de Juda, de Perpignan, 
qui signa en l’année i 3 o 3 une lettre en faveur des or- 
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thodoxes; c’est probablement le grand-père de l’auteur 
dont nous allons parler. Cet auteur rapporte que son père 
composa des écrits relatifs à la casuistique. 

L’ouvrage d’Isaac Lattes a un grand intérêt pour l’histoire 
littéraire, et nous avons déjà eu bien des fois l’occasion de 
le mentionner. Il est intitulé iBDpnp 1 , «Ville du livre» et 
est divisé en deux parties, savoir: pes ny», « Portes de Sion », 
et pnr* nn‘?ir, « Histoire d’Isaac ». On en connaît deux manu¬ 
scrits, l’un à la Bibliothèque Bodléienne n° i 298, où le com¬ 
mencement de la préface manque, et l’autre, ayant fait par¬ 
tie de la collection Giinzburg, qui se trouvait il y a quelque 
temps entre les mains du libraire Hirsch Fischl. 

Isaac Lattes écrivit son ouvrage en l’année 5 i 32 (1372). 
11 dit, dans sa préface, qu’il l’avait composé pour sa fa¬ 
mille. II se sert des ouvrages de Maimonide, de Moïse de 
Couci et d’Isaac de Corbeil. 11 ne craint pas de citer une 
sentence du livre Botté han-Néphesch de Lévi ben-Abraham, 
dont les ouvrages hérétiques, écrits de i 3 o 3 à 1 3 1 5 , de¬ 
vaient être oubliés vers 1372. 

La première partie du Kiriath Scphcr est divisée en seize 
chapitres, savoir : i° l’histoire de la tradition, sur laquelle 
nous aurons à revenir; 2 0 l’ordre de la Mischna; 3 ° les six 
parties de ce livre; 4° la bibliographie détaillée des traités 
de ce livre; 5 ° la bibliographie delà Thosiphta; 6°les ten¬ 
dances des i4 parties de l’ouvrage de Maimonide intitulé 
Mischné Thora; 7 0 celles des subdivisions de ces 1 4 parties; 
8° les préceptes à observer par les femmes, et quelques 
préceptes prohibitifs, pour la transgression desquels on 
n’applique pas la punition corporelle des quarante coups; 
9" les préceptes qui doivent être observés par tout le monde, 
quelles que soient les localités où l’on se trouve; io° les 
règles que l’on considère comme reçues par Moïse sur le 
montSinaï; notre auteur y ajoute des notes chronologiques 
sur les docteurs de la Mischna et du Talmud; 11° l’indi¬ 
cation des passages du Pentateuque où chaque précepte 


1 Titre que nous avons déjà rencontré. 
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se trouve mentionné, comme dans l’ouvrage de casuis¬ 
tique de Maimonide et les livres de préceptes par Moïse de 
Couci et Isaac de Corbeil; 1 1° l’indication des versets du 
Penfateuque qui sont mentionnés dans le Guide des Egarés 
de Maimonide (un index de ce genre pour toute la Bible 
a été fait par Samuel ibn-Tibbon); i 3 ° les sections du 
Pentateuque et des Prophètes ( Haphtoroth ) à réciter dans 
les synagogues; i4° quelques passages du commentaire 
d’Abraham ibn-Ezra sur le Pentateuque; i 5 °les questions 
adressées à Maimonide concernant son ouvrage intitulé 
Mischnr Thora et ses réponses (toutes imprimées d’après 
les indications que M. Neubauer a tirées du manuscrit 
d’Oxford); 16 0 des explications mystiques du premier cha¬ 
pitre de la Genèse. Les plus importants de ces chapitres 
sont le premier et le neuvième, qui traitent de l’histoire 
littéraire des juifs en général, surtout en Provence. Ce 
qui présente pour nous un intérêt spécial, c’est la litté¬ 
rature du moyen âge. Pour la partie qui a été imprimée, 
nous avons collationné l’édition avec le manuscrit qui se 
trouvait autrefois dans la bibliothèque de M. Günzburg. 
On peut dire que les deux manuscrits sont incorrects, 
bien que celui d’Oxford ait été copié en Provence et pro¬ 
bablement dans le xv e siècle, à en juger d’après l’écriture. 

Avant de nous occuper de la traduction de cet important 
morceau, nous en donnerons la bibliographie. Le premier 
chapitre de notre auteur est une imitation des introductions 
qu’on trouve chez Menahem Meïri et David, d’Estella. Poul¬ 
ies parties anciennes, Isaac emprunte beaucoup à ses pré¬ 
décesseurs et même les copie; mais il est original pour ce 
qui concerne les auteurs provençaux de la seconde moitié 
du xiv* siècle. Les chroniqueurs relativement modernes, 
tels que Guedaliah ibn-Yahya et Azulaï, qui ne connaissent 
même pas le litre de l’ouvrage d’isaac, disent simplement, 
quand ils y font un emprunt : « J'ai trouvé tel et tel fait dans 
« un ancien manuscrit. » Pour les passages cités par ces deux 
bibliographes et chroniqueurs, nous renvoyons «à l’avant- 
propos de M. Buber, qui a publié ce chapitre d’histoire litté— 
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raire, d’après le texte publié par M. Gross, dans la partie 
hébraïque du journal allemand MagasinJür die Wissenschafl 
des Jadenthums, quatrième année (1877), p. 54-77-Le manu¬ 
scrit d’Oxford n’est pas toujours facile à lire pour un copiste 
ordinaire, et ainsi des fautes se sont glissées dans cette édi¬ 
tion. M. Buber, à l’aide de Meïri, d’ibn-Yahya et d’Azulaï, 
corrigea son texte, dans le même journal, partie allemande, 

1877, p. 2194 234 - M. Neubauer, de son côté, donna quel- Revue tics Éludes 
ques bonnes variantes tirées du manuscrit qui appartenait J p u, g^ , el l8 (i 8 I ^ t ’ IX< 
alors à M. Günzburg, mais seulement pour la partie concer¬ 
nant le moyen âge. M. Buber publia de nouveau en 1 885 
le chapitre en question, avec ses propres corrections, sans 
avoir eu connaissance du second manuscrit. Le titre de cette 
édition est ps ■ose?, Schaaré Zion, Beitrag zur Geschiclite des 
Judenthums bis zvm Jahre 1372 von Rab. ïsaac de Lattes, mit 
Anmerkungen und einer Einleitung vcrsehen, Jaroslav, i 885 , 
m-8°. Dans la préface en hébreu, qui a pour sujet la 
vie de l’auteur, ses sources, et ceux qui ont puisé chez lui, 

M. Buber commet la même erreur que M. Zunz, en disant 
que l’ouvrage s’appelle pnr mi 1 ?™, et que le titre de idd mp 
est celui d’un ouvrage à part. Ses notes sont bonnes et utiles 
jusqu’aux pages relatives au xi* siècle; à partir de là, elles 
sont sujettes à bien des critiques. Si M. Buber avait connu 
les variantes que M. Neubauer a données, et s’il avait fait 
usage du XXVII e volume de l’Histoire littéraire, il aurait été 
plus exact et aurait pu se dispenser de bon nombre de notes. 

M. Neubauer a mis quelques points de toute cette dis¬ 
cussion dans la Revue des Études juives, t. X, p. 265. 

Nous donnerons maintenant la traduction des passages 
qui intéressent notre sujet d’après les deux manuscrits. 

Après avoir mentionné, sans ordre chronologique et sans 
tenir compte de la différence de pays, les rabbins français, 
déjà étudiés dans le XXVII e volume de cette Histoire, 
savoir : R. Gerson [de Metz], Jacob fils de Yaqar, Lévi 
l’ancien, Salomon de Troyes, ïsaac l’ancien, auteur de 
Thosafoth, Samson [de Sens], Jacob et son frère Samuel 
[de Ramerupt], Iehiel de Paris, Éliézer de Metz,'Simeon 
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Qara, Isaac de Marseille, Juda ibn-Thibbon, Meïr de 
Rolhembourg et Pereç de Corbeil, Isaac revient à l’énu¬ 
mération des rabbins de son pays, la Provence, en pre¬ 
nant ce nom dans un sens large, et mentionne les auteurs 
suivants : Abraham ab-beth-din, Moïse fds de Joseph de 
Narbonne, Mescliullam fils de Jacob de Lunel, Juda Bar- 
zilai, Moïse fils de Juda de Béziers, Zcrabiah de Lunel, 
Meïr de Trinquetailles, Jonathan de Lunel, son grand-père 
Meschoullam de Béziers, auteur de la Haschlamah, Elie fils 
d’Isaac de Carcassonne et son fils Jacob, de la famille Lattes, 
qui a été instruit par son père et son beau-père; Salomon 
fils d’Abraham de Montpellier, son élève David fils de Saül; 
Ascher, auteur du livre nuro (marno?); «notre grand-père 
«Juda fils de Jacob, de la famille Lattes», auteur du livre 
Asoufoth; Samuel ibn-Tibbon, à qui Lattes attribue, entre 
autres ouvrages, un commentaire sur la Bible dont nous 
ne connaissons que la partie concernant l’Ecclésiaste; Moïse 
ibn-Thibbon, auquel Lattes attribue, outre les ouvrages 
intitulés op 1 ?, rwrac?, nx’B et o’jun, un commentaire sur 
la Bible, dont nous ne connaissons que la partie rela¬ 
tive au Cantique; Salomon (l’édition et le manuscrit Günz- 
burg donnent tous les deux Samuel) fils de Moïse de 
Melgueil, auteur d’ouvrages remarquables en tout genre 1 
et surtout en astronomie, entre autres de l’ouvrage impor¬ 
tant intitulé : nnsn 1 ? yp, «But final de l’astronomie», et des 
suivants : ‘jVd'd, -^dd 'd, et o'-o-i me?» 'd. 

Lattes revient ensuite, sans en avertir, aux rabbins de l’est 
de la France, à savoir : Joseph Bonfils, auteur d’un com¬ 
mentaire sur la Bible; Samson (l. Jacob), fds d’Ablalion 
(Antoli), auteur du livre intitulé mbo et d’autres ouvrages; 
Moïse de Couci, auteur du grand livre sur les préceptes, 
composé en 5o42 =1282 (l. 5oo2 = 1242); Joseph Bekhor- 
Schor; Isaac de Corbeil; Simhah de Vitri, auteur du 
Mafia:or. En Catalogne, Lattes cite David Qimhi et son frère 

Voir ci-dessus, 1 Dans l'édition, les ouvrages ci-nom- tant cc nom. Des critiques modernes 

j>. /,/,(L més sont attribués à Moïse ibn-Tibbon: croient que le nom de Calonymos fils 

le manuscrit est plus correct en omet- de Calonymos devait se trouver ici. 
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Moïse 1 ; Gerson, fils de Salomon d’Arles. A Narbonne, 
il mentionne Isaac, fils de Marwan 3 ; Lévi et son petit-fils 
Moïse, fils de Joseph, fils de Marwah 3 ; Éliézer fils de Za¬ 
charie; Isaac fils de Juda; Abraham fils de Hayyim; Salo¬ 
mon, le très vénéré; et en tête de tous se trouvent les 
princes, Moïse fils de Todros et son fils Lcvi et d’autres de 
la famille princière [des Calonymos]. Il y joint Isaac Cohen, 
disciple d’Abraham fils de David et auteur du commen¬ 
taire sur trois ordres du Talmud de Jérusalem; son disciple 
Ruben fils de Hayyim; Joseph fils de Gerson; Samuel 
fils de Salomon ; a le fils de la fille de notre aïeul Gerson 
« de Béziers, auteur du livre jd 1 ?», laissé inachevé, mais 
« complété par son fils Samuel ». 

A Lunel, Lattes mentionne Jonathan Cohen; il rappelle 
ensuite quelques rabbins de Gérone, et nomme comme 
étant un de leurs disciples Isaac fils d’Abraham de Nar¬ 
bonne [et son fils Isaac Narboni] 4 . 

A Tarascon, Lattes mentionne [son bisaïeul] Eliézer fils 
d’immanuel, son fils Josué, et le fils de celui-ci, son grand- 
père Immanuel, qui mourut du vivant de son père, et 
dont un disciple se convertit au christianisme. Ce disciple 
est Paulus Ckristiamis, dont nous nous sommes occupés 
dans un autre volume, à l’occasion de Mardochée fils de 
Joseph. Après avoir parlé de Salomon ben-Adret, Lattes 
nomme Ahron (probablement Ahron Lévi), Nathan de 
Trinquetaillés, Manoah de Lunel. 

« A Montpellier, dit Isaac (le texte imprimé porte njrai au 
« lieu de mai), était mon grand-père Isaac fils de Juda (dans 
« le texte on lit Juda fils d’Isaac), de la famille Lattes (vnvn 1 ?; 
« texte imprimé üno 1 ?), le père de mon père, qui est l’auteur 
« de beaucoup d’ouvrages de tout genre : d’abord sur le 
«Talmud; il a commenté l’ordre Tohoroth, à l’exception 
«du traité Nidda, l’ordre Qodaschim, traités Qinnim et 


1 Dans Tédition, on attribue à Moïse 
l’ouvrage intitulé , ■ Délices 

«de lame»; dans le manuscrit, on l’at¬ 
tribue à Joseph ibn-Aqnin. 

1 L’édition porte ici U*nD. 


3 Le manuscrit porte pD. 

4 Les mots entre crochets sont des 
additions que présente le manuscrit 
Günzburg. 
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France, t. XWIÏ, 
p. 56 i. 
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t. XXVJL p* 597. 
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n° 1100. 
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« Tliamid, et l’ordre Zeraïm, dans lequel il a commenté une 
«partie de Kilaïm, Kalia (il faudrait peut-être lire Péah) 

« et Orla, d’après la tradition reçue; puis sur la physique 
« et l’astronomie. »> 

Lattes nous parle ensuite d’Abraham de Montpellier, l’au¬ 
teur d’un commentaire sur trois parties presque entières du 
Talmud, d’isaac Nasi, l’auteur de plusieurs ouvrages et sur¬ 
tout d’un midrasch sur le Penlateuque. Puis vieut Menahem 
de la famille Meïr de Perpignan, l’auteur de Beth liab-Behira 
et d’un commentaire sur toute la Bible. A celte époque, 
en i 3 o 6 , les juifs furent chassés de la France. En Pro¬ 
vence se trouvait à e.tte époque le grand R. Israël de 
Valabrègue (Olobrègue, roonaibiKo) qui demeurait à Ta- 
rascon et était l’élève de « mon bisaïeul » Immanuel de 
Tarascon. Lévi, fds d’Abraham, fds de Hayyim, composa, 
entre autres ouvrages, le Livyalh Hen, «dont la grande va- 
« leur n’est connue que de quelques rares personnes ». Le 
Nasi Calonymos, fils de Calonymos, fils de Meïr, est l’auteur 
de beaucoup de livres de science et de philosophie; parmi 
eux est l’ouvrage intitulé : «Livre des rois» (dans le ma¬ 
nuscrit : « Livre de gloire des rois» q'oVdtos), ouvrage por¬ 
tant sur l’arithmétique, la géométrie et l’astrologie. Joseph 
Caspi composa plusieurs ouvrages, notamment un com¬ 
mentaire sur la Bible. David d’Estella écrivit un commen¬ 
taire sur la Bible et le Talmud, où il donne les opinions de 
Voir ci-dessus, ses prédécesseurs, et qu’il a intitulé : Kiryaih Sépher. [Yequliel 
Cohen, surnommé Son Aslruc Cohen, est également l’au¬ 
teur d’un commentaire où il donne les opinions de ses de¬ 
vanciers.] Schimschon (le texte imprimé porte Siméon; le 
manuscrit seulement) de Chinon composa le Sépher hak- 
Keritouih. Isaac fils de Mardochée Qimhi, surnommé Maestre 
Petit, est l’auteur de commentaires sur le Talmud et d’autres 
ouvrages scientifiques. Puis viennent Abba Mari ben-Éligdor, 
Voir ci-dessus, surnommé Sen Astruc de Noves, Abraham de emtstm (ma- 
p- 548 ’ nuscrit : ou üdn-i'" 1 :) et Joseph înio (Tournon? ma¬ 

nuscrit : v'ivnis.). Ce dernier fut tué dans la persécution de 
l’année 5 io 8 -= 1 348 (pendant la peste noire). 
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Isaac Cohen, son fils Pereç, et Meschoullam, le fils du 
dernier, étaient de grands savants. Un des plus grands 
fut aussi Rabbi Lévi, fils du grand Gerson, surnommé 
Maestre Léon de Bagnols. « Mon père Jacob, fils d’Isaac, de Voir ci-dessus, 
«la famille Lattes, est l’auteur d’un commentaire sur des p ' 589 
« traités du Talmud, savoir : Aboda Zara et Nedarim; mais il 
« a également écrit sur d’autres matières; il mourut pendant 
« les calamités (1 348 ?). Puis vient le grand R. Mardochée, 

« fils de Josué, surnommé Maestre Violas de Rodez, gendre 

«de mon aïeul Isaac fils de Juda, déjà mentionné, auteur Voir ci-dessus, 

«de plusieurs ouvrages. Néhémie fils de Jacob, surnommé p 65, ‘ 

« Sen Macif Jacob de Lunel, est l’auteur de plusieurs ou- 
« vrages. Enfin nous arrivons à l’année 1872, époque des 
« grandes guerres et des massacres, alors que naturellement 
« les écoles furent interrompues. Nous mentionnerons à Per- 
« pignan Salomon fils d’Abraham, et à Paris Mathithyah, fils 
« de Joseph, fils de Iohanan Aschkenazi. » 

Telle est cette préface incorrecte et confuse, mais qui reste 
le document fondamental de nos recherches. En dehors de 
sa préface, Lattes cite peu de rabbins, au moins dans cette 
première partie. Notons cependant Abraham fils d’Ephraïm, 
auteur d’un « Livre des préceptes » (fol. 52 ), où il mentionne 
les rites de France (’ïibi») et de Bourgogne (mo^amia). Dans 
le dernier chapitre, les noms deviennent plus fréquents. 

Lattes cite Caspi, sans mentionner aucun ouvrage de lui, 
et ■no îon no xax '-nn, qVi, peut-être Abba-Mari de Noves, 
ou un autre rabbin de ce nom. 

La seconde partie de l’ouvrage de Lattes contient, au 
commencement, deux pièces de vers, l’une de dix lignes, 
où le titre du livre, ns d nnp, se trouve; une autre de vingt et 
une lignes, donnant l’acrostiche suivant : EmxVi apr p pw "ox 
pm «Moi, Isaac, fils de Jacob de Lattes, sois fort*. Cette 
partie est un commentaire théologique et casuistique, com¬ 
pilé de différents auteurs, aux extraits desquels Isaac a 
ajouté diverses questions, qu’il introduit par la formule 
suivante : V^x = übxV pnr iox, « Isaac Lattes dit ». L’ouvrage 
est incomplet dans le manuscrit d’Oxford; il finit avec la 

44 
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section nt»n '3 (Exode, xxxn à xxxiv). Isaac cite souvent 
des pièces de vers sans donner le nom des auteurs; en fait 
de rabbins ou d’ouvrages rabbiniques, il cite les Guerres de 
Dieu de Lévi ben-Gerson avec l’eulogie n"y = oiVern ry», 
« que la paix soit sur lui »; le grand savant Matithyah, fils 
de R. Joseph ("mn hun 3m naa p), wunp nDix uaioinK nDD3 3ins 
ouann wnn (?) 3BD3 oinmDD (fol. 1 a 7 b ) ; une réponse de son 
aïeul Éliézer fils de R. Immanuel de Tarascon, adressée à 
Samuel d’Agde (npao); David d’Estella; R. Nethanel; R. Jo¬ 
seph, R. Isaac et R. Juda, rapportés au nom de Jacob de 
Ramerupt; le D"nn y», l’Arbre de vie, livre rituel par Jacob 
fils de Juda [de Londres]; Judah »"iE't». Nous n’avons pas 
besoin de dire que Lattes allègue les anciennes autorités, 
telles que Gerson de Metz, Raschi, Iehiel de Paris, les 
savants connus de Lunel, Montpellier, Narbonne, Béziers, 
Perpignan (Meïri), et le célèbre Salomon ben-Adret de 
Barcelone. 11 se sert des traductions des livres d’Aristote et 
d’Averroès, du Malmad de Jacob Antoli. 


Isaac Lattes écrivit aussi sur la médecine. On a de lui 
un traité sur les fièvres, qui se trouve dans le manuscrit 
d’Oxford, n° 2 1 33 , 5 ,divisé en onze parties, précédées d’une 
introduction. Le titre a été probablement donné par un 
copiste provençal : p’BxVn pmr -idnd, Traité d’Isaac le Latic; 
ce titre est répété en tête de chaque page. Voici le com¬ 
mencement de l’introduction : o^ern p pmr na»n aasn nox 

O» O’-IXCa 1ÜK ’D» '31» DK 'H'NT |»' (sic) ÜKDX 1 ? n'3 1 ? »"3 3p»' 'l’^lOn 
no’is pin isipi rox^Dn ntn *?» D'i3insn onson iuki nNiom donVc -pix 
ni p idd' mono n 'Di 'D VsV pnVi ysp 1 ? "pistil msisom msn nxo 
1*7 ü’» 'D^l 'VlTl 'nN 1 ? lUtt'Xltt '133 D'33 '*7 t»' n3Bp fl3nD ’niDX . fl33 ntl 7133 
n'nnV i®?3i' nosnnDD’iDn on om nxisin n3iÔD3 31713*71 11333 rrnTi*? npwn 
P’D 1 ? 13 l*731'et HDD mi'*? IDKDn ni O» 7131DK31 7171B33 J”»*? 1*?31'1 71310K3 

]OK 71N’3ÜD '3*?'JT *?N711 Dn^lt 1 ? N 1 ?! D02»*? ip't' K*7 

« Le serviteur hébreu Isaac, fils du savant accompli 
«Jacob (que son àme repose dans le paradis!) de la maison 
« Lattes, dit : Ayant vu la misère de mon peuple en Égypte, 
« la longueur de l’étude de la médecine, la longueur des 
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« livres qui traitent de cet art, la brièveté du temps qu’on y 
«peut consacrer par suite des troubles et des calamités, 
« et la nécessité qu’il y a de recueillir et de faire com- 
« prendre à chacun ce dont il a besoin en tout lieu, je me 
« suis dit ce qui suit : J’ai un petit cadeau caché dans ma 
«maison, que je vais produire pour le bénéfice de mes 
« frères et amis. Quiconque voudra gagner sa vie honora- 
« blement et pratiquer la médecine, tout en n’ayant qu’une 
« science incomplète, pourra le faire en sécurité en consul- 
« tant sérieusement notre traité; de la sorte, il sera sûr qu’il 
« ne fera de mal ni à lui-même ni aux autres. Que Dieu 
« me sauve des erreurs. Amen. » 

Le traité d’Isaac Lattes traite : i° Des fièvres sanguines 
(rvoin nimpa), en quatre chapitres; 2 0 des fièvres colériques 
(nvomn 'pn), en trois chapitres; 3 ° des fièvresphlegmatiques 
(nvuaVn pn), en trois chapitres; 4 ° des fièvres mélancoliques 
(ninntm pn), en trois chapitres; 5 ° des fièvres épidémiques 
(nmain pn), en trois chapitres; 6° des fièvres composées 
(maa-non 'pn), en un chapitre; 7 0 des fièvres hectiques (np'üin 
et «pua# 'pa), en trois chapitres; 8° des accidents qui arrivent 
avec les fièvres (mmpn d» np' ne o^npo y?aa), tels que la sueur, 
en un chapitre; 9 0 des maladies qui se produisent dans les 
côtes et dans les poumons (nbvai ixn nbyaa nio-in) , en un cha¬ 
pitre; io° des ulcères et.(?) (}W’du©3i pnera), en 

trois chapitres; n° des conseils aux médecins pour pré¬ 
venir le danger. Les recettes sont en latin et en provençal 
transcrits en caractères hébreux. 

Nous avons dit que M. Steinschneider a cru devoir attri¬ 
buer cet ouvrage à Isaac fils de Jacob Lattes (vers i 3 oo); 
nous regrettons de ne pas avoir connu, pour notre XXVII e vo¬ 
lume, les additions de ce savant à la note de M. Zunz sur 
la famille Lattes. 

Isaac Lattes est l’auteur d’une note sur l’indigestion (?) 
njppamoKD, qui est contenue dans le manuscrit d’Oxford, 
n° 2 142, 34 . Son nom est écrit ici ütttûKb'i pkü'n ’kd. 

On trouve un Isaac de Lattes dans le Dauphiné en 1 44 7- 

il. 
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La famille Lattes émigra en Italie; M. Zunz en mentionne 
plusieurs membres à partir du xvi* siècle jusqu’à présent. 
Le nom de famille qui existe en Italie est Lattes. Nous aurons 
l’occasion de mentionner Isaac ben-Immanuel de Lattes, 
qui vécut vers i 55 o, en Italie et à Avignon, et qui, dans 
son recueil de consultations, nous a conservé quelques 
données intéressantes sur les juifs de Provence. 

IMMANUEL DE TARASCON, 

ASTRONOME. 

Immanuel fils de Jacob, surnommé Bonfils, sans doute 
originaire de Tarascon, où il fit, comme nous le verrons, 
la plupart de ses observations astronomiques, était un cé¬ 
lèbre mathématicien et médecin. C’est peut-être son fils qui 
est le copiste du manuscrit 2 56 de Parme; car ce copiste se 
nomme Salomon fils d’immanuel (quelques lettres sont 
effacées),. et il dit avoir achevé la copie dans le mois de 
siwan 5 o 44 (mai-juin i 388 ) à Tarascon (ppeno ’jruoa). 
Mardochée Nathan l’appelle simplement Tarascon. Barto- 
locci ne le mentionne pas; il attribue son ouvrage intitulé 
« Les six ailes » à un Salomon Talmid. Buxtorf et Schabbethai 
Bass font de même. 

Wolf connaît son livre d’astronomie et d’astrologie 
contre Albaténi, Ptolémée, Abraham ibn-Ezra, etc. en ma¬ 
nuscrit à Oxford et à Leide. Peut-être, dit-il, cet ouvrage 
est-il identique à celui dont parle Pic de la Mirandole, aux 
Tables astronomiques citées par Plantavitius sous le titre 
de D’sjsn nm 1 ?, et aux Tables qu’on trouve dans la biblio¬ 
thèque Laurentienne. Nous verrons que ces ouvrages ne sont 
pas identiques entre eux. Wolf mentionne le livre intitulé 
« Les six ailes » comme attribué à Salomon Talmid. Daus 
le troisième volume, il donne plus de renseignements sur 
ce livre, et reconnaît que l’ouvrage attribué à Salomon 
Talmid est identique à celui de notre Immanuel. Dans le 
quatrième volume, Wolf distingue «Les six ailes» de l’ou¬ 
vrage intitulé *pbnn ^p». Il ajoute que le commentaire grec 
de Georges Chrysocca, en manuscrit à Vienne, intitulé : 
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ÊxSoms els t ô lovSaïxov èÇairlépvyov, divisé en six ïlxepa 
et où il est dit que cet ouvrage fut composé dans la ville 
d'Italie appelée Tapocyxîvas, n’est autre chose qu’un commen¬ 
taire surle traité intitulé « Les six ailes », composé à Tarascon 
par Immanuel. Wolf ajoute encore que Salomon Azubi de 
Carpentras possédait ces ùiêmes tables, dont il parle dans 
ses lettres à Schickhardus, et dont il dit, en i 63 a, quelles 
furent composées à Tarascon il y a trois cents ans. Azubi, en 
effet, parle de ce traité dans ses lettres à Peiresc. Quant à 
Salomon Talmid, Wolf l’abandonne, après avoir examiné 
le manuscrit Uffenbach (à présent à la bibliothèque de 
Hambourg; n° 290, 2, du catalogue de M. Steinschneider) ; 
mais il dit qu’il est possible qu’un auteur de ce nom ait 
écrit un ouvrage avec le titre de d'üjs bb. 

Rien n’était imprimé de notre auteur quand M. Fürst et 
M. Steinschneider composèrent leurs ouvrages bibliogra¬ 
phiques; voilà pourquoi ils ne lui consacrent pas d’article. 
M. Loeb dit qu’il était contemporain de Lévi ben-Gerson, 
mais un peu plus jeune, et il renvoie au manuscrit de Mu¬ 
nich , n° 386 , 3 , d’où il résulte qu’immanuel écrivait encore 
en i 365 . Lévi étant mort en 1 344 ■> nous ne voyons pas 
que la date de i 365 prouve la contemporanéité d’imma¬ 
nuel et de Lévi. Disons plutôt qu’on ne connaît ni l’année 
de la naissance de notre Jacob ni celle de sa mort. La 
copie du manuscrit de Turin n° i 83 , qui renferme les 
éléments d’Euclide, fut faite par notre auteur, et achevée le 
vendredi 20 tébet 5 106 (16 décembre 1 344 )• Nous verrons 
qu’il a fait des tables astronomiques pour l’année i 34 o 
et qu’il enseignait les mathématiques, probablement aussi 
la médecine, en 1377. Il fit des observations à Tarascon, 
sa ville natale, à Avignon, et, à une certaine époque, il 
tint école à Orange. Ses tables astronomiques intitulées 
«Les six ailes» doivent avoir eu un grand succès, à en 
juger d’après le nombre des manuscrits qu’on en trouve 
dans toutes les bibliothèques. Il s’en fit, en i 4 o 6 , une tra¬ 
duction latine, sur laquelle Chrysocca composa son com¬ 
mentaire. Nous avons vu que Pic de la Mirandole les a pro- 
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bablement connues, et sûrement, s’il les a connues, c’est 
à l’aide d’une traduction latine. N’oublions pas les nom¬ 
breux commentaires en hébreu de ces tables qu’on ren¬ 
contre parmi les manuscrits de Paris, d’Oxford et de Ham¬ 
bourg. 

Il est difficile de ranger les travaux d’immanuel dans 
l’ordre chronologique. Il n’y en a que deux qui aient des 
dates, et encore ces dates varient-elles dans les différents 
manuscrits. Nous croyons que la meilleure méthode est de 
commencer par les notes et les petits traités et de mettre les 
ouvrages les plus importants tà la fin. Un certain nombre de 
ces notes peuvent appartenir aux grands ouvrages. Les 
rédactions diffèrent; il y a des additions dues à une main 
postérieure dans les uns et les autres. Commençons par 
l’arithmétique. 

i° Traité de calcul pour trouver approximativement le 
rapport du diamètre à la circonférence. Le rapport trouvé 
par Immanuel est à peu près :: 21600 : 67861. Ce traité 
est suivi de quelques autres règles de calcul, notamment de 
l’extraction de la racine carrée. A la fin, on explique un 
passage du livre de la Création (attribué ordinairement au 
patriarche Abraham ou au docteur de la Mischnah, R. Aqiba), 
relatif à l’arithmétique (tiddi nDD nsç). Il n’est pas sûr que 
ces deux écrits soient de notre auteur. Le traité de calcul 
se trouve dans le manuscrit de Paris 1290, 5 . A la fin de 
ce manuscrit, on lit les mots suivants en caractères ro¬ 
mains : Almoll nouval le semer mastre Samiel Alfarini laça 
de la vila de Perpignan, écrits probablement par un des pro¬ 
priétaires. 

2 0 Diverses propositions d’arithmétique relatives à la di¬ 
vision, à l’extraction de la racine carrée, etc., qui se trouvent 
dans le manuscrit de Paris 1081, 1. La suite, n° 2, donne 
des observations sur différents points d’astronomie qui 
appartiennent aussi probablement à notre auteur. 

3 ° pibn -pi, note sur les chiffres décimaux, désignant des 
nombres entiers ou des fractions, qu’on trouve dans le ma¬ 
nuscrit de Paris io 54 , 6. 
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Passons maintenant aux ouvrages d’astronomie : 

i° o’asiDn moipo aiemV mmVo nx' 3 , traité sur le cours moyen 
des planètes. Le manuscrit de Paris io 54 , 6 , présente, 
en guise de titre, les mots î^s pa 'i ruraon. Le traité fut 
composé à Tarascon, à une époque qui ne saurait être 
antérieure à i 34 o. Ce traité se trouve dans les manuscrits 
de Paris, 903, 5 , sans les tables, et io 54 , 6 , probable¬ 
ment aussi dans le .manuscrit de Munich n° 386 , 2. 

2 0 La vingt-neuvième pièce du manuscrit de Munich 
n° 343 contient une table pour calculer la déclinaison du 
soleil, basée sur l’ouvrage intitulé n»npn l , a Pierre du 
«secours», qui ne semble pas, quoi qu’on en ait dit, être 
d’Abraham bar-Hiyya. Le calcul sur la hauteur du soleil est 
fait pour Tarascon et Avignon, par notre Bonfils. 

3 ° Le manuscrit de Munich n° 343 , 18, contient un 
chapitre intitulé mi» runo mV, «Table de bon cadeau», sur 
la détermination de la planète Vénus de i 3 oo à 1 357 ; 
c’est probablement un extrait des ouvrages de notre 
auteur. 

4 ° tidi a’moxKn rv>en; ntea, «De la manière de con- 
« struire l’astrolabe ». On trouve ce traité dans les manuscrits 
de Paris n° 5 io 5 o, 6, et io 54 , 2. Le manuscrit de Munich 
386 , 2>, fol. 3 , contient peut-être les figures de l’astrolabe; 
les latitudes d’Arles, de Tarascon et d’Avignon y sont 
données. On peut aussi consulter le manuscrit de Londres, 
Jewish College, n° i 38 , 3 d et 12, où l’on voit qu’Imma- 
nuel doit avoir enseigné à Orange. 

5 ° Une note sur les cycles (niBipn) existe dans le manu¬ 
scrit d’Oxford n° 1 483 , 4. 

6° Parlons enfin du célèbre ouvrage d’immanuel, ’bjb 
onüj, « Ailes des aigles », ou o’bjd , « Six ailes », traité astro¬ 
nomique en six chapitres, sur les conjonctions, les opposi¬ 
tions, les éclipses, etc., fait à Tarascon, « situé sur le fleuve 
« Rhône » (ms. u-m, 1 . mn). Ce traité a été très répandu, et on 
le trouve en manuscrit dans presque toutes les bibliothèques. 


1 Voir cependant l’article sur Mardochée Nathan, ci-dessus, p. 58 1 . 


OUVRAGES 

D’ASTRONOMIE. 


Calai. Munich, 
j'. 1 0 r, de Berlin, 
p. io 3 . 
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Calai., p. 198. 


Voir ci-dessus, 
p. Gg j. 


Mazkir, XV, 
p. 2G. 

Steinschneider, 
Calil. de Munich, 
p. 1 54 , n° 343 , 1. 


LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [696] 

Celle de Paris possède l’ouvrage dans les manuscrits sui¬ 
vants : ioo 5 , 4, où manquent les tables astronomiques; 
1042, 2 ; 1069, 3 ; 1076, où l’ouvrage est suivi d’un poème 
sur les treize articles de foi, dont l’auteur est un autre Im¬ 
manuel; 1077, 1, où le traité intitulé nibnn yiy est men¬ 
tionné, et où se trouvent des gloses sur les « Six ailes » par 
Moïse fils d’Isaac, faites en 1 386 ou 1387, I e calcul étant 
donné pour ces années; 1078, î, où le^calcul est continué 
jusqu’à l’année 1490 par le copiste Uziel, qui a écrit en 
i4o8; 1079, 1, où l’on trouve, entre les dissertations astro¬ 
nomiques et les tables, des pièces qui ne sont pas de notre 
auteur. Il y a beaucoup de manuscrits des Six ailes à Oxford; 
nous noterons en particulier le n° 2049, où l’ouvrage porte 
le titre de D'-sisn isd. Le manuscrit de Munich 128, 2, con¬ 
tient en addition le cycle 274 ( 1 4 ^ 8 - 40 ). Le manuscrit du 
Vatican n° 3o2, 3 , a les cycles 269 à 278. Le fragment qui 
se trouve dans le manuscrit du Jevvish College, Londres, 
n° 1 38 , 1, indique comme date l’année i 34 o. Quant au 
manuscrit de Leide, cité par Wolf, on peut voir le cata¬ 
logue de M. Steinschneider. 

Le manuscrit de Munich 343 , 1, rapporte l’achèvement 
du traité à Tarascon, tammuz 5o2 5 (juillet-août 1 365 ). On 
ne rencontre pas cette date dans d’autres manuscrits ni dans 
l’édition de Zitomir, 1872, par les soins de Nahmu yroa. 
M. Steinschneider suppose qu’il y aurait eu deux rédac¬ 
tions; ce qui expliquerait qu’immanuel cite les Six ailes 
dans son ^nn -psr et réciproquement. Le manuscrit a les 
cycles 269-280. La quatrième pièce de ce manuscrit ren¬ 
ferme un abrégé de la seconde aile. Le manuscrit de 
Parme, De Rossi, n° 749, présente, au fol. 86 , une addition 
d’immanuel aux tables astronomiques de Jacob ben-Machir, 
renfermant un calcul plus pratique. Le commentaire, dans 
le manuscrit de Hambourg 290,1, mentionne la latitude de 
la ville ou province de et ü'ubVii, qui semble être 

une localité française. 

7 0 «pbnn -py idnd, traité sur la valeur de l’inégalité. Cet 
opuscule traite des inégalités du cours du soleil et de la 
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lune, et de la nécessité de mettre ces inégalités en ligne 
de compte, pour fixer exactement la date des conjonctions, 
des oppositions, des éclipses, etc., attendu que les tables 
astronomiques renferment à cet égard des erreurs considé¬ 
rables. 

Dans le manuscrit de Paris n° io 54 , 1 3 , on a ajouté 
une note d’immanuel sur un passage difficile du traité inti¬ 
tulé « Forme de la terre », par Abraham bar-Hiyya, relatif 
aux éclipses de lune. Les calculs sont faits pour Tarascon, 
en l’année 1 3 65 ; l’ouvrage intitulé Six ailes y est cité. 

Le manuscrit de Munich 386 , 2, donne à l’ouvrage 
la date de i 34 o. Le manuscrit n° 343 , 21, de cette bi¬ 
bliothèque renferme également un fragment du traité en 
question. 

Le manuscrit d’Oxford 2o 5 o, 1, porte la date de 5 126 
( 1 366 ), et indique que l’ouvrage a été composé à Tarascon. 
Immanuel y cite, outre les tables de Lévi ben-Gerson, 
Albaténi, Abraham ben-Ezra, un almanach rédigé par un 
grand savant et annoté par un contemporain. Il renvoie à 
son traité des Six ailes et ajoute une note explicative sur 
les balances d’Énoch. A la fin, il y a un traité intitulé 
cdü |ip'n m 7 . Table pour calculer le soleil; nous ne savons 
s’il est de notre auteur. 

Finissons par quelques écrits astrologiques. 

1 0 Petit traité astrologique sur les sept constellations, qui 
existe dans le manuscrit de Paris io 48 , 4 » et commence 
par les mots suivants : am nira unoa -iün inn apy p bNiiov ncx 
nxsin iKaV tpnt D’jnnxn tDSüon ’oan yn D'nan nwnn yn mwi 

.BBcnan ’Dan yn py o'oaon 

2 0 Le manuscrit de Leide, Warn., 43 , 2, contient un 
fragment d’astrologie, que M. Steinschneider attribue à 
Immanuel. 

3 ° M. Steinschneider croit devoir attribuer aussi à notre 
auteur un commentaire sur un passage d’Abraham ibn-Ezra 
relatif au tétragramme; le passage est dans le commentaire 
d’Ibn-Ezra sur Exode, xxxm, 2. Le commentaire donne 
vingt-six conjonctions des cinq planètes. Ce traité se trouve 

45 


Ms. de Leide, 
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343 , 19. 


Voir ci-dessus, 
p. 692. 


Gatal. d’Oxford, 
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Catal. Peyron, 
p- *3'i. 

Revue des Etudes 
juives, t. III, p. a45 
et suiv. Voir aussi 
Sammelband Mck. 
Nird., II, p. xiii. 


LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [698] 

dans plusieurs manuscrits, en particulier dans le manuscrit 
de Paris 8 q5, 8, et dans celui de Munich 2 85, 7; ces deux 
manuscrits désignent l’auteur par le nom seul d’immanuel. 
C’est peut-être un homonyme de l’écrivain dont nous par¬ 
lons en ce moment. 

4° "pan ’jwd ^ nsoa, note sur les balances d’Enoch et 
d’Hermès, mentionnées dans le livre des Nativités d’Àbraham 
ibn-Ezra. Cette dissertation se trouve dans le manuscrit de 
Paris 903, 1, à la fin de la traduction du livre des Inten¬ 
tions des philosophes de Gazzali par Isaac al-Balag, et dans 
le manuscrit io54, 5 3 , de la même bibliothèque. 

5° Note sur les neuf comètes, attribuée à Ptolémée, mais 
probablement de notre auteur. Elle se trouve dans le ma¬ 
nuscrit io54, 5 1 , précédée des mots suivants : vwn.nvi m 
. d'bjs yi'3 VauDy 'i 1 ? Ton uîkd hk'3 ov pw '3 m mx îann 1 ? 

Il nous reste à mentionner un ouvrage d’immanuel 
étranger aux sciences, mais de grand intérêt pour l’his¬ 
toire littéraire. Le titre en est nsos 1 ?» nnVin, «Histoire 
« d’Alexandre ». C’est une traduction du latin en hébreu de 
la légende fabuleuse d’Alexandre connue sous le nom de His- 
toria de prœliis. Cette histoire se lit sans nom d’auteur (la pre¬ 
mière feuille manque) dans le manuscrit de Paris 7Ôo, 2; 
elle se retrouve dans le manuscrit de Turin ccxvm; là le 
traducteur se désigne, dans la préface, par ces mots : 
«l’auteur des Ailes». Voici la traduction française de cette 
courte préface, d’après M. Israël Lévi, qui a eu le mérite 
de reconnaître l’identité du manuscrit de Paris et de celui 
de Turin, et qui prépare une édition de l’ouvrage : « Le tra- 
«ducteur, l’auteur des [Six] ailes dit : Ce n’est ni la pré- 
« somption, ni la confiance en l’élégance de mon style qui 
« m’ont décidé à traduire ce livre du latin en hébreu; car je 
« connais mon ignorance. Mais je désirais fort cette traduc- 
« tion, voyant l’ouvrage dans la littérature chrétienne, orné 
« de magnifiques dessins et de miniatures en couleurs di- 
« verses, en or et en argent; car les chrétiens ont une grande 
« prédilection pour cet écrit. Beaucoup même ajoutent foi 
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« à ce qu’il renferme; mais je ne suis pas de ceux-là. Toute 
«fois il ne manque pas d’utilité, et voilà pourquoi je l’ai 
« traduit. Que le lecteur ne m’accuse pas d’avoir cherché en 
« ce travail motif à me glorifier; j’ai voulu seulement satis- 
« faire un de mes désirs et me contenter moi-même; je me 
« disais : Quand je serai en compagnie de personnes distin- 
« guées ou de gens simples, je leur raconterai les histoires 
« de ce livre ; cela leur fera plaisir et leur sera doux comme 
« du miel. » Nous ne savons pas la date de cette traduc¬ 
tion , qui est postérieure en tout cas au livre des Six ailes. 
Nous croyons que c’est le dernier de tous les ouvrages 
d'immanuel. 

Une exposition de Eccl., vu, 27, se trouve, dans les ma¬ 
nuscrits, sous le nom d’immanuel tout court. D’autres ma¬ 
nuscrits portent par erreur : Immanuel ben-Salomon. 

ISAAC FILS DE TODROS, 

MÉDECIN. 

Isaac fils de Todros était originaire d’Avignon. Il dit 
lui-même qu’il était encore jeune (iw) lors de la peste qui 
éclata en l’année 5 i 3 y (1377), pendant qu’il étudiait les 
mathématiques et l’astronomie chez Immanuel fils de Jacob. 
Il semble, à en juger d’après les interprétations des versets 
bibliques qu’il donne dans son traité, avoir été versé dans 
l’étude de la Bible; mais il ne montre nulle part aucune trace 
de connaissances talmudiques. Toutefois, étant donnée la 
méthode d’instruction chez les juifs à cette époque, on peut 
affirmer qu’Isaac a étudié les livres du Talmud; son style 
hébreu, qui est assez coulant, confirme cette supposition. 
En lisant le Guide des Egarés de Maimonide, il fit connais¬ 
sance avec la philosophie du temps, et comme tous ses pré¬ 
décesseurs, il s’occupa aussi d’astrologie. Mais sa principale 
étude fut la médecine. Il connaissait les ouvrages sur cet art 
écrits en latin; certainement il ne pratiquait pas ceux qui 
étaient écrits en arabe, supposé même qu’il ait su quelque 
peu cette langue. 

45. 
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Deux ouvrages médicaux portent le nom d’Isaac fils de 
Todros. 

I. ’n 1 ? 1N3 (allusion à Gen., xvi, 1 4 )•. «Puits du vivant», 
traité d’hygiène pour se préserver de la peste qui sévissait 
en l’année 1877. Il renferme deux avant-propos sur l’air et 
trois chapitres sur la diète et les remèdes. Ce n’est pas ici 
le lieu de donner des détails sur les remèdes qu’Isaac prescrit. 
Nous mentionnerons seulement les autorités dont il s’est 
servi. Outre Hippocrate, Galien, Avicenne, Ibn Zohr, Mé- 
sué, Averroès, nous trouvons cité le célèbre médecin de 
Montpellier Jean de Tornamire, auteur d’un traité sur la 
peste, « médecin de notre seigneur le pape »; ce qui prouve 
qu’Isaac demeurait dans les États pontificaux, probable¬ 
ment à Avignon. Parmi les médecins juifs, il mentionne 
Isaac Israëli l’aîné, Maimonide, Moïse de Narbonne, son 
maître, le grand médecin Immanuel fils de Jacob (1877) 
et Juda (Bon Godas) Nathan, qu’il nomme sans ajouter la 
formule usitée pour les morts. 

Le traité en question se trouve dans le manuscrit de la 
bibliothèque Günzburg n° 1 65 . M. David de Günzburg l’a 
édité avec une préface en hébreu, où il donne la description 
du manuscrit, qui renferme plusieurs autres ouvrages, et 
une notice succincte de l’auteur. L’édition a paru dans 
l’ouvrage intitulé : Jubelschrift zum neunzigslen Geburtstag des 
D' L. Zum, Berlin, i 884 , p. 91 et suiv. de la partie 
hébraïque. La Bibliothèque Bodléienne, n° 2585 , 8, pos¬ 
sède un autre manuscrit de ce traité à l’aide duquel on 
pourrait corriger quelques mots douteux dans l’édition. 

II. Un traité sur la torsion de la face, intitulé nNipxp -idkd 
□'' jDn rm» «im (arabe *yü), et adressé à un ami par Isaac To¬ 
dros; en manuscrit à Oxford, n° 2 1 4 2 , 3 1. Nous croyons de¬ 
voir l’attribuer à Isaac fils de Todros, bien que le nom d’au¬ 
teur soit ici Isaac Todros. Dans l’usage provençal, le second 
nom ainsi placé est celui du père. Peut-être aussi le mot p 
est-il simplement omis. 
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JACOB BONET, 

ASTRONOME. 

Jacob, surnommé Bonet, fils de David, fils de Yom-Tob 
Bonjorn, est l’auteur de tables astronomiques, faites à Per¬ 
pignan en 1 3 6 1 - Dans un manuscrit il est nommé Jacob 
Poël (Vjmb) , nom fictif dont nous ne connaissons pas l’expli¬ 
cation. C’est par erreur que M. Neubauer crut d’abord que 
les tables avaient été composées eu 1601. Ces tables pa¬ 
raissent avoir été très répandues; car les différentes biblio¬ 
thèques en possèdent un grand nombre de manuscrits, et 
on a fait sur elles beaucoup de commentaires, dont l’un 
est de Joseph, fils de Saüî Qimhi, et se trouve dans le 
manuscrit I, V, i, 7 de la bibliothèque Casanatensis à Rome; 
on y lit : inrmm ouia pw mm*? hs ... inra msp. Dans quelques 
manuscrits, on en trouve une traduction hébraïque faite sur 
le latin. Ainsi dans le manuscrit d’Oxfordn° 2072, 2, on lit 
la suscription suivante : na apy 'a 1 ? dttpd aoo mj T'a tnsd ht ruo 
uanai u'UiüV? ovipnym ... nnbiD mn 1 ? mm 1 ? îa jnu p an, « Vois, j’ai 
«trouvé ceci entre les mains d’un chrétien; c’est un livre 
«attribué à Jacob, fils de David, fils de Jorn, composé de 
« tables servant à connaître les conjonctions et les opposi- 
«tions, etc., que nous avons traduit en notre langue. » La 
même suscription est dans le manuscrit de Naples. Un texte 
latin se trouve dans les manuscrits de Paris et d’Oxford, 
Canon . manuscr., 27, fol. 4^2. Il n’est pas probable que 
Jacob ait composé ces tables en latin en même temps qu’en 
hébreu. Nous verrous que son fils David Bonet se convertit 
par force, en même temps que Profet Douran. 

D’après le manuscrit de Parme, De Rossi, n° 1181, notre 
auteur aurait fait des additions aux tables de Jacob fils de 
Makhir. On y lit, après une note intitulée inünd'dVk d’tV?d idds, 
les mots suivants : mnca piana ouia ’ibü’kd aann ans -iew mt, 
« Voici ce que le savant Bonet Bonjorn a écrit sur le cône » ; 
c’est une note géométrique. 


Steinschneidor, 
Uebersetz., p. Gi 5 . 

Ms. de Paris, 
n° 1 0901, 1. 


Ms. d’Oxford, 
n° 2072, 2. 


Mss. de Paris, 
n° 10901, 1 ; d’Ox¬ 
ford el de Munich,. 
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sin, XVI, p. /19. 
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Bibl. jud., 111, 

J). 2 7 5. 


Catal. n° 397. 

Bibl. hebr., IV, 
p. ioô 4 b. 

Catal., col. 1 32 . 


Catal. d'Oxford, 
col. 1 53 a, au 
n° 672. 

Bibl. rabb., IV, 
fol. 47 b . Bibl. 
hebr., I, n° 781. 

Steinschneider, 
Cat.BodL.c. 1660 
et 2^77. 

Revue des Études 
juives, II, p. 271, 
et V, p. 93 et suiv.i 
Monatsschr. ,1875, 
p. 409 et 526. 

France israél., 
p. 139 et suiv. 


SAMUEL SCHLESTAT, 

TALMUDISTE. 

Samuel Schlestat ou Schlettstadt (M. Fürst écrit Schlett- 
stàdt), fils d’Aaron, est l’auteur d’un abrégé de l’ouvrage de 
casuistique iutilulé Mordekai, composé par Mardochée fils 
de Hillel l’Allemand, à la fin du xm e siècle. Le nom de la 
ville d’où notre auteur était originaire s’écrit dans les ma¬ 
nuscrits BBÜxbc, BB&'ÎT 1 ?», BBCfB’ 1 ?», BBÜBV'JÜ, De 

Rossi a transcrit ce nom Salistas. Wolf écrit, d’après un ma¬ 
nuscrit Oppenheimer, rwcBCBi* 1 ?®; c’est le manuscrit n° 67 a de 
la bibliothèque Bodléienne, où l’on trouve le titre suivant, 
dû à une main récente : mmc rn '"s [sic] ix-'pt? pp ':nc ïdd 
3'3'p mca bkbbbv 1 ?® Vnidü, «Livre appelé le petit Mordecai, 

« abrégé par le rabbin Samuel Schlettstadt, dans l’année 
« [ 5 ] 1 53 = 1 3 g 3 ». Cette date se rapporte à la copie du ma¬ 
nuscrit et non pas à la composition de l’ouvrage. Wolf écrit 
encore Moïse au lieu de Samuel. Bartolocci ne connaît pas 
l’auteur de l’abrégé du Mordekai ('mo nxp); Wolf nomme 
Josué Boaz, qui n’est que l’auteur d’un index sur l’ouvrage. 

Nous n’avons d’autres détails sur la vie de Samuel que 
ceux que nous trouvons dans un passage d’un ouvrage de 
Joselman de Rosheim, de la famille Loans, dont le texte 
hébreu, maintenant imprimé intégralement, ne fut connu 
d’abord que par l’extrait qu’en donna M. Carmoly en 1 858 . 
D’après ce document, notre Samuel se trouvait comme chef 
d’école à Strasbourg, vers 1870. La juiverie de Strasbourg 
nourrissait alors dans son sein deux délateurs, qui décou¬ 
vraient aux seigneurs d’Andlau tout ce qui se passait dans la 
congrégation; mais on ne pouvait les traduire devant les tri¬ 
bunaux chrétiens sans accuser en même temps les seigneurs 
d’Andlau. Dans cette situation, la congrégation eut recours 
à la justice israélite. Samuel, comme rabbin, instruisit se¬ 
crètement leur procès et les condamna tous deux à être 
pendus. La sentence fut exécutée contre l’un d’eux, l’autre 
s’échappa et se sauva auprès des seigneurs d’Andlau. 

Là, après avoir embrassé le christianisme, il ne cessa 
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d’exciter la haine contre ses anciens coreligionnaires. Les 
seigneurs d’Andlau, à la tête d’une force armée, se présen¬ 
tèrent devant les portes de Strasbourg et demandèrent ven¬ 
geance. On leur apprit que c’était Samuel qui avait pro¬ 
noncé la peine capitale. Sachant ce qui lui arriverait s’il était 
pris par les seigneurs d’Andlau, il s’enfuit avec ses disciples 
dans la forteresse de Landsberg (Lanlsperk). Là, il réclama 
en vain l’intervention des chefs de la congrégation de Stras¬ 
bourg. Soit que ces chefs ne fussent en mesure de rien 
obtenir, soit que leurs démarches en sa faveur n’aient pas 
été assez vives, plusieurs années se passèrent, durant les¬ 
quelles Samuel resta enfermé dans le château de Lands¬ 
berg. Dans cette solitude, il entreprit de faire l’abrégé du 
Mordekai dont nous parlerons tout à l’heure. 

Enfin, las d’attendre l’effet de l’intervention de la com¬ 
munauté de Strasbourg, Samuel quitta sa retraite et se 
rendit en Babylonie (Iraq), où il porta plainte contre les 
administrateurs de Strasbourg devant le chef de la captivité, 
fonction qui existait encore alors dans cette contrée éloignée. 
C’était un nommé David ben-Hodiyah, qui lui donna une 
cédule d’anathème (om) contre les syndics de Strasbourg, 
afin de les forcer à arranger l’affaire et à le dédommager 
de toutes ses pertes. Cet anathème fut signé par des rabbins 
de Jérusalem. Muni de ce document, Samuel revint en Eu¬ 
rope par Ratisbonne; les juifs de Strasbourg apprirent avec 
frayeur le terrible anathème qui allait les atteindre. Ils 
firent des démarches plus actives afin d’obtenir la permis¬ 
sion nécessaire pour le retour de Samuel dans sa ville. Son 
fils Abraham vint à sa rencontre avec toute l’école; mais, 
en traversant le Rhin, il se noya et ne put serrer la main 
de son père. 

Telle est l’histoire de Samuel de Schelestadt, comme elle 
est racontée dans le manuscrit d’Oxford; le manuscrit que 
M. Carmoly mentionne comme se trouvant dans son cabinet 
aurait renfermé quelques dates de plus. Quant à l’ana¬ 
thème des rabbins de Jérusalem, ce document fut publié en 
abrégé par M. Kirchheim en i 845 , d’après un manuscrit où 
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il est dit qu’il fut copié sur l’autographe de Joselman de 
Rosheim. Dans le manuscrit d’Oxford, l’anathème ne se trouve 
pas. II a été publié en entier d’après un autre manuscrit 
par M. Nathan Coronel, avec les noms de tous les signa¬ 
taires, mais sans date et sans indication d’année. Le nom 
de Samuel n’y est pas mentionné; ce sont MM. Halberstam 
et S. Stern qui ont conjecturé que ce document se rap¬ 
porte «à notre Samuel. Cet anathème doit avoir été écrit, 
selon M. Halberstam, après 1 38 1 ; car on y fait allusion à 
des institutions de Spire, Worms et Mayence (ôiœnupn), 
qu’on rapporte «à cette année. Mais il y a bien des doutes 
sur la date de ces institutions. Dans certains manuscrits, 
elles sont rapportées à 1 386 , et il y en a même, entre les 
plus anciennes, qui remontent à 11 23 . 

Quant à l’abrégé de casuistique que notre rabbin composa, 
il l’a fait sans doute à l’usage de son pays. Nous avons plu¬ 
sieurs fois remarqué qu’on faisait des compendia de casuistique 
à l’usage de localités particulières; car toutes les commu¬ 
nautés ne pouvaient se procurer les grands recueils comme 
ceux d’Isaac el-Fasi, de Maimonide, d’Isaïe de Trani et tant 
d’autres; en outre, le rituel des communautés différait sur 
certains points, et on aimait les compendia adaptés au rituel 
local. C’est ainsi que le recueil de Mordekai, fils de Hillel, 
contemporain et beau-père d’Isaac de Corheil, eut plusieurs 
rédactions. Nous en connaissons une au xv* siècle pour les 
provinces rhénanes (oun ■omo), et une autre pour les pro¬ 
vinces d’Autriche (■pûunx ■o-id). Parmi les abrégés du Mordc- 
cai, le premier en date est celui qui fut fait par notre Samuel 
dans la forteresse de Landsberg,et achevé, d’après le manu¬ 
scrit De Rossi 897, le 11 tischri 5 1 37 (26 septembre 1376). 
Cet abrégé n’a jamais été imprimé; mais il se trouve en manu¬ 
scrit dans plusieurs bibliothèques : h Paris, sous les numé¬ 
ros 4 o 8 et 409;à Oxford, n os 672,67 3 , 676, 677; à Parme, 
n° 397, et dans d’autres bibliothèques. Le titre hébreu est 
le plus souvent jop ’mD ->ed, Petit livre de Mordecai. 

Jacob Rosheim (seconde moitié du xvi c siècle) fils de 
Joseph, de la famille Loans, a fait usage, pour son compen- 


Digitized by 


Google 



359 


XIV* SIÈCLE. 


[705] DU XIV' SIÈCLE. 

dium du Mordehai, de celui de notre Samuel, qu’il trouve 
trop court en différents endroits; il ne lui donne aucun 
titre. Il se sert aussi de l’abrégé ('s-nü -irp) de Josué [Boaz], 
qu’il trouve encore plus court; c’est pourquoi il s’est décidé 
à composer un autre abrégé, dans lequel il fait usage 
des gloses de son maître Éliézer Trêves, mises sur l’édition 
du Mordecai de i 55 a. Ainsi les abrégés du Mordecai se sont 
faits surtout pour l’Alsace. Le manuscrit de l’abrégé de notre 
Samuel a des gloses à la marge. Samuel cite peu d’autorités 
en dehors de l’ouvrage original. Son ouvrage a eu du succès 
dans les provinces rhénanes, comme nous l’avons vu à 
l’article de Jacob Lévi de Mayence. Nous possédons d’un 
petit-fils de Samuel une espèce de chronique littéraire, im- 

S rimée dans l’ouvrage intitulé Debarim atliqim., avec le titre 
e o’Vnjn no», « Noms des grands » (titre dû à une main ré¬ 
cente), d’après le manuscrit de Munich n° 358 , 2 . C’est une 
énumération qui ne suit aucun ordre; elle n’est ni chrono¬ 
logique ni alphabétique; l’auteur mentionne son grand-père 
comme auteur du Petit Mordekai. M. Carmoly a écrit en 
i 85 o qu’il venait de voir un fragment de ce traité sous le 
titre de D’Vmnaw, Noms des grands, et que l’auteur en est 
Ahron, fils d’Abraham, fils de Samuel de Schlestat, par con¬ 
séquent le fils d’Abraham qui se noya par accident. M. Car¬ 
moly avait promis d’en faire une édition avec des notes; mais 
cette édition, à notre connaissance, n’a pas paru. Il est 
étrange que M. Carmoly n’ait pas donné le nom d’Ahron 
dans un ouvrage publié par lui huit ans plus tard. 

L’abrégé de Schelestadt fut encore abrégé pour l’usage 
pratique des laïques qui voulaient une solution prompte 
aux difficultés que la vie juive, rigoureusement acceptée, 
rencontre à chaque pas. 

SAMUEL DASCOLA, 

ASTRONOME. 

Si l’on était sûr que Moïse Samuel Dascola (nVip»nt V^dü), 
le père du copiste du manuscrit de Turin A. VI, 9, qui 
termina sa copie le 9 du mois de marheschwan 5i5q 
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(21 octobre 1898), et le père d’Astruc Samuel Dascola 
(jénp&’tn pvud&'n), le copiste du manuscrit de l’Ambro- 
sienne E, io 3 (renfermant le Mischné Thora de Maimonide, 
achevé à Avignon le 24 du mois d’ab 5 166 = 9 août i 4 o 6 ) 
sont identiques entre eux et identiques au Nasi Samuel Das¬ 
cola, l’auteur du commentaire sur les tables astronomiques 
qu’on lit dans le manuscrit de Paris n° io 47 ? 10, et qu’on 
attribue à San-Bota Bongodan (jx-mna xma ]xc?), nous aurions 
à parler ici de cet auteur. Mais d’autres indices font croire 
qu'il était italien. Dans le manuscrit de Munich, n° 343 , 3 , 
le nom de l’auteur est Samuel, petit-fils de Siméon Kansi, 
nom qui, selon M. Steinschneider, serait l’équivalent de 
Samuel Astruc Dascola, Astruc répondant à Siméon, et 
Kansi (’Ois) à Scola. En tout cas, les tables astronomiques 
dont il s’agit ne sont autres que celles de Sen Bonet Bon- 
jorn, dont le nom est corrompu dans le manuscrit de Paris. 
On lit dans le catalogue de Paris ce qui suit : « L’auteur de 
« ces tables avait calculé les conjonctions, les oppositions et 
« la position du soleil pour une période de trente et une 
«années solaires, à partir de l’année 1 36 1, en établissant 
« qu’au bout de cette période tout devait se succéder dans le 
« même ordre. » Or l’année 1 36 1 est la date des tables de 
Bonjorn. Ces tables, accompagnées du même commentaire, 
semblent aussi se trouver, avec des additions, dans le ma¬ 
nuscrit de Munich n° 343 , 27, qui contient également 
des tables pour la lune, calculées pour l’année i46o; 
or ici on trouve que Samuel est tout à fait en désaccord 
avec Bonjorn. Le manuscrit I, iv, 1 3 , de la Casanatensis 
contient le même commentaire sous ce titre : -ntre romn 
x-mia D'Jia p» mmV?. Les tables commencent ici à l’année 1 363 . 

On connaît de notre auteur des tables basées sur celles 
des Six ailes d’immanuel de Tarascon, commençant par 
l’année 1870; ce sont celles qu’on trouve dans le manuscrit 
de Munich. 343 , 3 . En effet c’est ici un abrégé des Six ailes, 
ainsi qu’on peut le voir par les textes tirés de deux ouvrages 
de notre auteur que M. Steinschneider reproduit comme 
appendices 11 et m au catalogue de Munich. 
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MENAHEM BEN-ZÉRACH, 

TALMUDISTE. 

Menahem fils d’Ahron le Martyr (»npn), (le la famille 
Zérah ('mt m 1 ?), descendait d’une famille exilée en i 3 o 6 
de la France. Menahem naquit en Navarre; mais il se con¬ 
sidère comme Français (tb*is) dans le poème qu’il dédie 
à son Mécène, don Samuel Abravanel, surnommé, après sa 
conversion forcée, Jean de Séville. A la fin de la préface 
de son livre, dont nous parlerons plus loin, notre auteur 
donne les détails suivants sur sa vie. A seize ans, dit-il, il 
se maria avec la fille de R. Benjamin yu», qui demeurait 
à Estella (probablement la ville natale de Menahem). En 
l’année 5 o 88 (i 328), la colère de Dieu s’enflamma contre 
son peuple, à l’époque où le roi de France qui régnait sur 
la Navarre mourut. Les Navarrais se levèrent pour tuer tous 
les juifs du pays. Ils tuèrent à Estella et dans d’autres loca¬ 
lités environ 6,000 juifs. « Parmi ces victimes se trouvaient 
« mon père, ma mère et mes quatre jeunes Irères; seul je 
« fus sauvé de la manière suivante. Après m’avoir accablé 
« de coups et laissé pour mort, on m’avait jeté parmi les 
«cadavres. Je restai ainsi du soir jusqu’à minuit le 2 3 adar 
« (5 mars i 3 i8), lorsqu’un chevalier, ami de notre famille, 
« vint à mon aide. Il me fit sortir d’entre les morts, m’amena 
« dans sa maison et pourvut à ma guérison gratuitement. » 
La cause de ces calamités fut la mort de Charles IV, qui 
mourut sans enfants. Les Navarrais essayèrent de se sé¬ 
parer de la couronne de France, et dans ces troubles, 
comme il arrivait d’ordinaire, ce furent les juifs qui pâtirent. 

Menahem se rendit à Tolède, où il y avait à cette époque 
une grande école talmudique, dont le chef était Juda fils 
d’Ascher. Pendant deux ans, il fut le disciple de Josué ibn- 
Schoeïb de Barcelone. En 5091 (i 33 t i), il alla s’établir en 
Castille et s’arrêta à Alcala pour travailler avec Joseph ibn- 
al-Aïsch, qu’il remplaça comme rabbin en 5 iio (i 35 i). 
Menahem rapporte qu’on pratiquait dans ces écoles la mé¬ 
thode que Pereç de Corbeil avait suivie dans ses gloses. En 

46 . 


Préface, fol. 4 6. 


Grætz, Gesch. 
der Juden, VII, 
p. 3 1 1 . 


Digitized by i^ooQie 



\rv e SIÈCLE. 


362 LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [708] 

Hi>t liu de la ^ ann ^ e 5 1 28 (i 368 ) éclata la guerre entre les deux frères 
France, t. xxvii. Don Enrique (pmix) et Don Pedro, fils du roi Alphonse. 
p ‘ /|ii9 ‘ Le premier assiégea différentes villes fortifiées, entre autres 

Tolède. Le siège avait duré un an, quand Don Pedro partit 
avec une armée pour délivrer cette ville. Don Enrique alla 
à sa rencontre, et une bataille s’engagea, où Don Pedro fut 
tué. A cette époque, la plus grande anarchie régnait en Cas¬ 
tille, et c’étaient les juifs qui en souffraient le plus. A Tolède, 
pendant le siège, environ 8,ooo d’entre eux périrent, sans 
compter ceux qui s’enfuirent et errèrent dans le pays sans 
trouver aucune subsistance. Menahem, à qui il ne restait 
que ses livres et les quatre murs de son école, fut assisté 
par don Samuel Abravanel de Séville, qui l’aida à rétablir 
son école et à continuer son enseignement. 

Voyant que, pendant ces calamités, on observait moins 
bien la loi, Menahem se décida à composer un livre pour 
ceux qui tenaient encore à leur religion. Il donna à ce livre le 
titre de in 1 ? ms, « Provision pour le chemin », et il le divisa en 
cinq parties, savoir : i° les règles à observer pour le rituel; 
•i° la nourriture, distinction des mets licites et des mets 
défendus; 3 ° les lois particulières aux femmes; 4 ° les pré¬ 
ceptes concernant le sabbat et les fêtes; 5 ° ce qui concerne 
les jours des jeûnes. 

On lit ensuite avec intérêt un chapitre sur l’arrivée 
du Messie et sur le monde à venir. Le Messie apparaîtra 
l’an 5 i 63 = i 4 o 3 . L’année i 4 o 3 passa sans que le Messie 
vint; mais Menahem ne vivait plus alors pour voir qu’il 
s’était trompé dans ses calculs. On peut d’ailleurs supposer 
que cette date de i 4 o 3 , qui se retrouve dans la formule de 
l’acte de divorce (part. III, règle ni, chapitre 4) daté de 
Tolède sur le Tage, le 4 du mois de tischri 5 1 64 (16 sep¬ 
tembre i 4 o 3 ), vient, non pas de Menahem, mais d’un co¬ 
piste de son ouvrage.* 

Menahem ne cite presque aucun de ses prédécesseurs; 
son livre étant destiné au public non savant, il évite la 
bibliographie, toujours désagréable au lecteur ordinaire. 
Le traité yn 1 ? ms n’est pas seulement un livre de préceptes; 


Digitized by LjOOQLe 



363 


XIV* SIECLE. 


[709] DU XIV* SIÈCLE. 

très souvent il y est question de théologie philosophique 
et de règles de morale; quelquefois les raisons de certaines 
prescriptions sont données. Il y a des chapitres qui ont trait 
à la chronologie, par exemple I, i, 36 . 

Les apostats accusaient les juifs de prononcer des malédic¬ 
tions, dans leurs prières, contre les nations parmi lesquelles 
ils vivaient. Menahem réfute celte accusation et ajoute que 
le roi Don Enrique, avec son intelligence et sa sagesse, n’a 
pas prêté l’oreille à de pareilles calomnies. Entre autres ar¬ 
guments, Menahem dit que, « depuis vingt ans, il y a une 
« grande communauté juive à Avignon sous la domination 
« du pape et des cardinaux, qui sont à la tête de la religion 
«chrétienne, et qui connaissent le contenu de nos prières 
« d’autant mieux qu’il y a de nombreux convertis à leur 
«service. Ainsi Maestro Paulo ( Paulus christianus) , qui 
« était aussi très instruit dans notre loi, et qui s’est fait chré- 
« tien à l’époquedu roi Jaime, ne mentionne jamais, dans ses 
« controverses, nos prières comme renfermant quelque chose 
« contre la religion chrétienne. Ni le pape ni les cardinaux 
« n’ont eu l’occasion de défendre certaines prières ni d’or- 
« donner des changements pour d’autres. » Ce chapitre est 
omis dans la seconde édition de l’ouvrage. 

Nous possédons deux éditions du yn 1 ? ms. La première a 
été publiée à Ferrare, sous le règne du duc Hercule IV, 
par Abraham IJsque, in- 4 °, 1554 ; la seconde à Sabionetta, 
par Vicenzo Conti, sans date (1567-1 568 ?). Cette édition 
renferme, à la lin, une table astronomique faite par Israël 
Zifroni, allant de l’année 5 o 55 de la création (12g5) à 6000. 
On y trouve, en outre, deux de ces liturgies appelées un, 
« confession ». 

Notre auteur mourut, comme le prouve son épitaphe, à 
Tolède, au mois d’ab 5 1 45 (août i 385 ). Zakkuto, dans 
son ouvrage chronologique, ainsi que les bibliographes qui 
l’ont utilisé, donne la date 5 1 34 ( 1 3 y 4 ); mais Menahem 
mentionne cette année dans son ouvrage, IV, 11, 10 l . Le 

1 Dans ce passage, il donne l'explication de deux tables astronomiques qu'il aurait 
composées (elles ne se trouvent pas dans les éditions). 
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manuscrit d’Oxford est malheureusement très défectueux. 
Plantavitius, qui, par confusion avec Menahem ben-Seruq, 
le grammairien, nomme l’auteur Aben-Seraq (pnD pt<) le 
Français, dit que l’ouvrage fut composé peu après l’expul¬ 
sion des juifs de France. 

Plantavitius attribue au même écrivain un autre ouvrage 
intitulé Or thora (minnK), «Lumière de la loi», qui doit 
avoir été un commentaire court sur le Pentateuque, et qu’il 
dit avoir été imprimé dix-neuf ans auparavant, c’est-à-dire 
en 1626. Plantavitius dit que, d’après Zakkuto, Mena¬ 
hem aben-Seraq mourut en 1 3 7 5 ; nous avons vu que la 
date de la mort de Menahem d’après Zakkuto est 1 3 7 4 ; 
c’est là une différence légère. Le titre des ouvrages que nous 
avons mentionnés est accompagné, comme tant d’autres 
chez Plantavitius, d’astérisques, ce qui veut peut-être dire 
qu’il ne les avait pas vus. Bartolocci et Wolf sont exacts 
dans les renseignements qu’ils donnent sur notre Menahem, 
excepté pour la date de sa mort. 

Le manuscrit de Turin A. IV, 37, renferme un résumé des 
règles de notre auteur sur l’égorgement des bêtes et l’examen 
des poumons (np-na et no’ne?), fait à la demande de son ami 
Joseph fds d’Israël (de Tolède?). 

JACOB ÇARFATI, 

MYSTIQUE ET MÉDECIN. 

Jacob fils de Salomon, Çarfati ('no-is, Français), fut sans 
doute un exilé de France, qui s’était fixé dans le midi. 
Nous avons peu de détails sur lui; il doit être né vers 
] 35 o; car, lors de la composition de son traité, qui est un 
extrait d’un aulre traité plus considérable, et qu’il avait 
composé en 1 384 -, il mentionne la mort de ses trois en¬ 
fants, dont un fils déjà fiancé. Jacob est l’auteur d’un grand 
ouvrage, dont l’abrégé se trouve dans le manuscrit de 
Paris n° 733, avec le titre de apy rmoœo neo « Livre des tentes 
« de Jacob » (Nombres, xxiv, 5 ). Il embrasse quatre parties, 
savoir : 

i° apyrea, «Maison de Jacob». L’auteur y donne une 
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interprétation allégorique de quelques passages du Penta- 
teuque, selon la méthode de Maimonide. En tête se trouve 
l’introduction versifiée que voici : 

aipy 3*? 'ba iob rvoa ]OB3 noxn a’œnb -ina apy ’a 

apy rra idü m onaipa mm pi bx rv»a mon wa rua rot 
mixa rabat lab api*' 1 no 

2° apy nijw, « Salvations de Jacob », traité sur les dixplaies Foi. • 
de l’Egypte, exprimées par les mots mnémotechniques 
anxa ttnÿ. Ce traité est précédé des lignes suivantes : 

bnxâ viÿ ta panb anat cnn nox hno nxn 

apy rrmcn tb vnxap api" no îbxaa oa ot 

apy riiiiü' ns ombx obo xm nnx 

3 ° apy nbrp , « Communauté de Jacob », traité théologique Foi. 3<i b. 
sur les lois qui sont censées avoir été données sur le mont 
Sinaï en plus des dix commandements. Jacob démontre 
surtout que la pratique de la Loi est plus méritoire que 
les théor-ies doctrinaires. Cette partie est amenée par les 
lignes suivantes : 

apy nbrp (sic) mpjro pbn ton ni Divuip 
npw irto noter yvu dosddi dobid od 

ipy ne?»o uro o 'wyo boem ono 


Le manuscrit ajoute ici un traité sur la création ex nihilo, 
contre ceux qui la nient. Cette partie est d’une autre écri¬ 
ture que le reste du livre, et elle n’est pas précédée de 
lignes de vers; elle ne porte aucun titre. Elle est cependant 
de notre auteur, puisqu’elle commence, comme les autres 
parties, par les lettres initiales y’DSt, qui signifient msn* apy nox 
«Jacob le Français dit». 

4 ° mai bax, «Grand deuil», commençant par les deux 
lignes suivantes en vers : 

wp uton ;o >ny»b ’nrnxb 

mais apy ’jan mai bax ni bx 

Cette partie a pour sujet le récit des pertes douloureuses 
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que Jacob a essuyées dans sa famille, pendant la peste qui 
sévissait dans le midi en 1895. En l’année 5 1 43 , le mer¬ 
credi 5 du mois de tischri (i 3 octobre j 382 ), Jacob tomba 
malade; mais il fut sauvé, dit-il, par la volonté de Dieu. Plus 
tard, son fds Israël mourut, et quelque temps après, le 
jeudi 12 du mois d’adar ( 2 6 février 1 383 ), sa fille Sara mou¬ 
rut aussi. Pendant le deuil de trente jours qu’il observa 
pour Sara, sa fdle Esther tomba malade et mourut à son tour. 
Le nom d’Esther est donné en langue vulgaire : c’est Trina, 
nom qu’on rencontre souvent dans les formules d’actes de 
divorce rédigés en France. A propos de la mort d’Esther, 
Jacob mentionne les noms suivants : i° Don Comprat 
d’Agde (^jkt üNiEDip pi); 2 0 Astruc (anotm) de Carcassonne; 
3 ° Don Méir de Narbonne. Ces noms prouvent que Jacob de¬ 
vait avoir résidé dans le midi de la France, après avoir émi¬ 
gré, lui-même ou ses parents, comme tant d’autres, de l’est 
de la France; c’est ce qui expliquerait l’épithète de Çarfati. 

A la fin du manuscrit, on lit que la copie de ce livre fut 
achevée (o’Dn-mpnriNna’ro nobc/j) le vendredi 28 marheschwan 
5 1 56 (le 12 novembre 1395). Dans le Catalogue de Paris, 
on dit que le manuscrit en question semble être autographe. 
L’écriture est en caractères hébreux provençaux; si la donnée 
du Catalogue de Paris était exacte, on pourrait conclure 
de là que notre auteur avait été élevé dans le midi de la 
France. Mais ledit manuscrit n’est pas autographe; il est de 
deux mains différentes, et il y a beaucoup d’additions et de 
corrections à la marge. 

On connaît un Jacob d’Avignon Çarfati, qui emploie 
également la formule abrégée y^ox, et qui est l’auteur 
d’un traité de médecine en huit chapitres sur une maladie 
de tête appelée dans les livres de médecine uu’om [vert 'ujine ). 
Ce Jacob avait composé son ouvrage à la demande d’un sei¬ 
gneur, qui avait un chevalier de ses amis atteint de cette 
maladie. Le traité se trouve dans le manuscrit d’Oxford 
n° 2 583 , 2, sans date de composition. Nous ajouterons que 
Jacob le médecin se dit, à la fin du sixième chapitre, le 
contemporain de Gilbert, médecin du roi de France, qui trai- 
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tait ce malade : ixtn ’jnon isd ’jdiku hd ’Bd ouuyn ibx m'sta isp» mm 
TipaV ’inp omana 'jk ivk "hd o'NBiin o^nan D'Oann me» no an 
mne? vp nsis 1*70 «en taia'Va 'kpnd oann Vnan xsnn a 1 ? id'V noa uycmVi 

.rVn rpcrxna toisai mai n'D’ imttna 

Il est très possible que ces deux Jacob soient une seule et 
même personne. La date ne s’y oppose pas, et il serait étrange 
que deux personnes différentes aient employé la même for¬ 
mule abrégée pour leur nom. Ajoutons encore que tous les 
deux demeuraient dans le midi de la France. 

PKRKC TRÉVOT, 

o 7 

LEXICOGRAPHE. 

Péreç Trévot est probablement l’auteur d’un vocabu¬ 
laire hébreu, disposé d’après l’ordre alphabétique, qui porte 
le titre de Maqre Dardeqé ('pvnnpü), «qui enseigne à lire 
« aux enfants ». Péreç se dit Français (visix) et Catalan; cela 
veut probablement dire que sa famille avait émigré de la 
France du Nord dans la France méridionale et que lui-même 
émigra en Catalogne par suite d’une persécution. Sa famille 
habitait probablement Trévoux et passa, par suite d’une se¬ 
conde émigration, en Italie, où ses descendants s’appellent 
Trabot et Trabotti. Péreç se donne aussi le titre de Naqdan, 
« ponctuateur », dans le manuscrit de la Bodléienne n° 11 3 7, 
manuscrit qu’il a pourvu de points-voyelles ou même copié, 
car, dans le post-scriptum de ce manuscrit, il dit : « Achevé 
«par le Çarfati, le Naqdan, Péreç Trévot (taia-io); qu’il soit 
« sauvé du massacre, de l’épée et de la destruction. » Dans 
un autre passage du même manuscrit, Péreç se donne cette 
épithète : « le plus petit des associés (d’études) et le plus petit 
« des Maqre Dardeqé, expulsé et séquestré, et vendu comme 
«esclave»; c’est sans doute une allusion à un exil. Comme 
nous allons le voir, c’est sans doute l’exil de iSgÔ que 
Péreç a en vue. 

Mais, avant d’aller plus loin, nous devons dire un mot 
des vocabulaires bibliques du moyen âge en général. On ne 
mentionne aucune traduction espagnole, portugaise, fran¬ 
çaise, italienne Ou allemande de la Bible, faite sur l’hébreu 

*7 


Calai. Bodl., 
col. 2642; Berli- 
ner, Magasin, II, 
p. 16 et 96. 

Ilisl. litt. de lu 
Franco, ». XXVil, 
p. 481. 

Calai., col. 33 1. 


Digitized by i^ooQle 



XI\* SIÈCI.E. 


Littéral ur des 
Orients, îS'il, 
p. 29 î. 

Arch. des Miss., 
sér. III, p. 3 <1 5 et 
suiv., 3 (>o. 


Revue des Études 
juives, XVI, 2 53 . 


Revue des Études 
juives, IX, 3 16. 


Voir ci-dessus, 
p. 713. 


368 LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [714] 

avant le xvi e siècle. Mais il existe des gloses bibliques en 
langue vulgaire, plus ou moins étendues. Ces gloses se 
lisaient d’abord à la marge des textes bibliques ou dans les 
commentaires, et ce n’est que vers le xiu e siècle qu’on les 
trouve sous forme de vocabulaires, rangées d’après l’ordre 
des livres sacrés. Nous ne connaissons de tels vocabulaires 
que pour le français. L’un d’eux, qui se trouve dans le ma¬ 
nuscrit de Paris n° 3 o 2 , a été copié en 1241 • Les glossaires 
de Paris n° 3 oi, de Leipzig (où il y a aussi des gloses alle¬ 
mandes), de Parme et de Turin, que le regretté Arsène 
Darmesteter a si bien analysés, ne sont pas datés. 

Les glossaires qui sont rangés selon l’ordre des livres 
bibliques avaient sans doute un but pratique pour l’ensei¬ 
gnement de la Bible; mais ils n’avaient aucune utilité pour 
étudier l’hébreu en général. On possédait des dictionnaires 
étendus et abrégés; mais ils étaient composés en hébreu, 
excepté dans les pays où l’on parlait arabe. Il fallait donc 
pour la jeunesse un vocabulaire concis où les mots hébreux 
fussent expliqués en langue vulgaire, et un tel livre recevait 
le titre de Maqrc Dardecjé, « celui qui fait lire la jeunesse ». 
Un ouvrage de ce genre a été composé, croyons-nous, par 
notre Péreç, soit en français, soit en catalan, mais non cer¬ 
tainement en italien. Nous trouvons un peu risquée l’asser¬ 
tion de M. Moïse Schwab qui dit : « On sait qu’il existe un 
« dictionnaire hébreu-arabe-italien anonyme de la fin du 
« xiv e siècle, qui est sûrement de Péreç Trévot, et qui est inti¬ 
tulé May ré Dardecjé. » M. Schwab renvoie pour Péreç à l’ex¬ 
cellent ouvrage de M. Perles, intitulé Beitrœcje znr Gescliichle 
der hebrœischen und aramæischen S tudieu, München, 1 884 •. 
p. 1 13 à i 3 o. Nous avons cherché en vain où M. Perles aurait 
parlé de Péreç Trévot. En effet, le premier qui ait mentionné 
celui-ci comme auteur d’un vocabulaire (non pas arabe- 
italien) est M. Neubauer. Qu’il y ait eu d’autres vocabulaires 
analogues avant celui de Péreç, c’est ce qui semble résulter 
de l’épithète qu’il se donne à lui-même, «le plus petit des 
« Macjrè Dardecjé ». 

La première édition de cet ouvrage fut publiée à Naples 
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(non à Constantinople, comme Wolf, Fürst et même M. Neu¬ 
bauer le disent) en 14 88 , et commence par une pièce de vers 
présentant l’acrostiche du nom de Péreç (yis). Dans la préface 
l’auteur parle de l’expulsion des juifs de France, en i 3 g 5 , 
comme ayant eu lieu récemment, et il a eu probablement 
lui-même à en souffrir. M. Perles veut conclure à tort de 
ce que Péreç parle des exilés à la troisième personne, en 
disant : «par la volonté de Dieu ils furent chassés», que 
l’auteur devait être un Italien du Sud; car s’il avait été 
Français, il aurait dit : «Çarfat, mon pays de naissance». 
Péreç parle à la troisième personne à cause de la formule 
mnémonique employée pour la date de l’expulsion et qui 
est ena' ena nba (Exode, xi, î), nb équivalant à [ 5 o ]55 = 
i 395 , formule que nous retrouvons chez Éphodi. D’autre 
part M. Neubauer a trouvé dans le manuscrit 3 20 de la 
Bibliothèque Günzburg un poème moral contenant un 
ouvrage de R. Menahem, fils de Péreç, fils de Nethanel 
Elie, fils de R. Péreç auteur du Maqré Danleqé. Enfin, par 
le manuscrit de Paris n° 18, où il est dit que Menahem, 
fils de Péreç Trévot, acheva la copie de ce manuscrit, 
qui est une Bible, à Governo en Italie le 5 ah 6272 
( 18 juillet 1 5 12 ), M. Neubauer a prouvé que l’aïeul 
Péreç doit avoir vécu après i 3 g 5 . Or, nous avons vu que 
Péreç s’appelle Français et Catalan; c’est donc probablement 
en Catalogne qu’il a connu la formule réo, qui est due à 
Profet Douran de Perpignan, 1 3gS. Nous verrons encore 
qu’en Catalogne les conversions forcées au christianisme 
et les controverses religieuses n’étaient point rares. Or 
l’auteur du Maqré Danleqé dit dans sa préface que la jeu¬ 
nesse étudie le Talmud et les sciences philosophiques 
avant d’avoir approfondi l’Ecriture sainte; c’est pourquoi 
elle ne peut se défendre contre les polémistes en matière 
religieuse et arrive finalement à l’apostasie. La discussion 
religieuse, en effet, doit se faire à l’aide d’une connaissance 
profonde de la Bible. Celui qui n’est pas versé dans cette 
matière reste à court dans les controverses religieuses, et 
laisse la victoire aux adversaires. Et c’est pour contribuer à 
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la connaissance de la Bible que Péreç s’est proposé de faire 
un livre élémentaire pour la jeunesse. Nous trouverons les 
mêmes plaintes et les mêmes conseils dans la grammaire de 
Profet Douran. 

A la fin de la préface de Péreç, on trouve, dans l’édition, 
une pièce de vers de quatre lignes avec l’acrostiche de Yehiel 
ou Yahya. C’est l’un des deux personnages que M. Perles 
considère comme auteurs du AJaqré Dardeqé. Nous croyons 
que Yehiel ou Yahya est le nom de celui qui a traduit le vo¬ 
cabulaire catalan de Péreç en italien. Selon les pays, en effet, 
le livre de Péreç fut utilisé en français, en espagnol, en alle¬ 
mand, et finalement en anglais. La date de 1 488 est celle de 
l’édition et non pas de la composition du livre, comme on l’a 
cru autrefois. M. Schwab connaît cinq exemplaires de cette 
édition, savoir : à Paris, à Parme, à Rome, à Oxford et à 
Londres; M. Steinschneider en mentionne un sixième. La 
première édition du vocabulaire italien serait donc du 
xv e siècle; mais elle est si peu utile à la philologie romane 
qu’il était à peine nécessaire d’en faire une nouvelle édition, 
d’ailleurs très incorrecte. La famille Trévot a émigré en 
Italie comme les Lattes, les Férussol, les Perpignani, les Co¬ 
lon et beaucoup d’autres familles françaises. 

NATHAN D’AVIGNON, 

CASGISTE. 

Nathan d’Avignon est l’auteur d’un traité sur les règles 
à observer quand on tue les animaux destinés à l’alimenta¬ 
tion et sur l’examen des poumons; ce traité se trouve, à la 
marge (fol. 120 à 123 ) du livre des Préceptes d’Isaac de 
Corbeil, dans un manuscrit de Cambridge (bibliothèque 
de l’Université, sans numéro). Cet exemplaire du livre des 
Préceptes ne contient pas, comme c’est le cas dans d’autres 
manuscrits de ce traité, la formule de l’acte de divorce 
d’où l’on peut induire la date de la copie et la localité où 
le copiste a travaillé; mais comme le copiste du traité de Na¬ 
than, Abraham fils de Samuel Hayyim de pitano, dit avoir 
fini sa copie le premier jour du mois de tébeth 5 167 (dé- 
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cembre 1396), Nathan doit avoir composé son traité avant 
cette année. Le traité commence par les mots suivants : 
nonan V?n -pn nma vr -ynx pnan. L’auteur cite des règles 
données par les rabbins de Çarfath (France de l’Est) et 
parmi eux Jacob fils de Yaqar. Le titre de l’ouvrage est : 

.p’aum jru Y-i'no np-na mabm noviü maVn 

ABRAHAM ABIGDOR ET SON FILS. 

Abraham Abigdor , surnommé Bonet, fils de Meschullam, 
fils de Salomon, naquit probablement en Provence en 1 35 1, 
d’une famille estimée et connue sous le nom d 'Abiçjdo- 
rim. Juda Kohen dit, après le mot tomns, ce qui suit : 
“imoN idü 'xn axn nvn jy 'd o'Tnraxn jid nvie? tcnn nnsron hv icku 
udd Rim -inrax xin ui'îsn tyxn noiri Kinn oœa w’t ’xxr o'tyxn ba jnpa 

.osaipo ’tnDD ma 'iVa o”‘tna' , a»n 

Le gentilicium des Abigdorim vient du nom de l’ancêtre 
de la famille, qui s’appelait Abigdor. Salomon, fils de notre 
Abraham, est également désigné par o«ina’3ïwi nnstroD, de la 
famille Abigdor. M. Carmoly dit que le père et le grand- 
père de cet Abraham s’appelaient ben-Abigdor et qu’ils étaient 
comptés parmi les médecins les plus remarquables de l’uni¬ 
versité de Montpellier. Aucun documenta notre connaissance 
ne confirme cette donnée. D’un autre côté, M. Carmoly ne 
connaît notre Abraham que par son nom, et les noms de 
Meschullam et d’Abraham, le grand-père et l’aïeul de notre 
Abraham, manquent dans l’index de son livre. Notre Abra¬ 
ham, comme il le dit lui-même, étudia la médecine à Mont¬ 
pellier, où on enseignait en latin, et c’est là qu’il doit 
avoir acquis la connaissance de cette langue, d’après laquelle 
il fit des traductions, dont l’une à Arles en i 38 i. On sait 
qu’un Maestro Abraham Abigdor possédait dans cette ville, 
en 1 386 , une maison; il est probablement identique avec 
notre auteur. M. Gross, qui le premier a attiré l’attention 
sur ce fait, n’admet pas l’identité, et dit que Maestro est 
un simple titre honorifique; M. Steinschneider voit avec 
raison dans Maestro le titre d’un médecin, et il propose 
d’identifier les deux Abraham Abigdor. Abraham fit ses 
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travaux de 1867 à 1 38 1, probablement à Arles. Nous le 
trouvons encore vivant en 1899, année dans laquelle il aida 
son fds Salomon à traduire un ouvrage médico-astrologique. 

Voici l’énumération des travaux d’Abraham Abigdor : 

I. d'sVd nVuD hbd, livre du «Trésor des rois», imitation 
hébraïque du traité des Tendances des philosophes par 
Gazzali, en prose rimée avec un commentaire. L’auteur dit 
dans la préface qu’il a composé cet ouvrage à l’âge de dix- 
sept ans, et l’a « destiné aux hommes d’élite », rjui se vantent 
de posséder la physique et la métaphysique, mais qui né¬ 
gligent la logique. Le traité est divisé en quatre chapitres, 
et les vers riment par la syllabe D'n. Dans l’avant-propos, 
on lit l’acrostiche d’Abraham Bonet Abigdor. L’ouvrage fut 
achevé le 8 nisan 5 187 (7 mai 1877), selon les manuscrits 
de Paris n° 990,1, et de Munich 44 ,1. Un autre manuscrit, 
dit-on, donne la date de [5]i 23 = 1 363 ; c’est peut-être une 
faute d’impression dans le journal où il en est question. 
Pour de plus amples détails nous renvoyons à l’ouvrage de 
M. Steinschneider. 

II. n3N 1 ?D3JcaD. C est la traduction hébraïque de l’ouvrage 
latin appelé Introduction à la pratique, qui est le traité des 
Médicaments, composé d’après le Canon d’Avicenne, 1 , iv, 
par un médecin de Montpellier. M. Steinschneider dit que 
c’est le chancelier ou doyen appelé Brouat (dniid) Albert, 
selon le manuscrit de Paris io 54 , 12, et Bernard Albert 
selon les manuscrits de Munich 297, 1 et de Berlin 71,2. 
Le traducteur dit, dans la préface du manuscrit de Paris, 
que, lorsqu’il était adolescent, il désirait étudier la méde¬ 
cine, non pas pour la science elle-même, mais pour être 
appelé maître (21) et pour gagner beaucoup d’argent, « comme 
«font d’habitude ceux qui pratiquent à présent la méde- 
« cine et surtout ceux qui appartiennent à notre nation ». 
Devenu homme, il se sent maintenant un goût sérieux pour 
cette étude. Il s’est donc rendu à Montpellier pour s’instruire 
auprès des savants chrétiens. 11 y a trouvé beaucoup d’ou¬ 
vrages utiles pour la connaissance de la médecine, et, si 
Dieu prolonge ses jours, il en traduira quelques-uns. Parmi 
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les plus utiles il a choisi celui-ci qu’il traduit sur le désir de 
quelques amis. C’est, à ce qu’il semble, la première traduc¬ 
tion faite par notre Abraham. L’original latin est imprimé 
sous le nom de Gentilis de Foligno, suivant M. Stein- 
schneider. 

III. oarm 'pu, traduction des Medicationis parabolœ d’Ar- 
nauld de Villeneuve, dédiées au roi Philippe le Bel. Le com¬ 
mentaire sur cet ouvrage qu’on attribue à Abraham n’est 
pas de lui; il n’est pas davantage d’Arnauld de Villeneuve, 
comme on l’a démontré. Le nom du traducteur n’est pas 
donné dans les manuscrits; mais, dans celui de Munich 
297, 4, la préface est la même (à l’exception de quelques 
mots qui se trouvent à la fin et qui ont été notés par 
M. Steinschneider) que pour la traduction de l’ouvrage de 
Gérard ou Géraud de Solo. Comme date de la traduction 
on trouve l’année 5 108 (n”p) [i 3 /| 8 ], date impossible, 
puisqu’elle est antérieure à la naissance de notre Abraham. 
M. Steinschneider propose de lire 5 i 38 (n'Vp) [1378]. 
La concordance de la traduction avec l’original a été donnée 
par M. Steinschneider, dans le catalogue de Munich, 
n° 286, 1. 

IV. oniun Kiao -isd, «livre d’introduction pour la jeu- 
« nesse », traduction du traité élémentaire des lièvres, écrit 
en latin, par Géraud de Solo. Le traducteur dit, dans la pré¬ 
face, qu’il s’est rendu à Montpellier pour étudier sous Géraud 
et qu’il a fait la traduction à Arles, ville où il demeure, en 
l’année 5 139 (1379). Voilà, du moins, ce qu’on lit dans 
les manuscrits de Paris, n os io 53 , 10, et 1 123 , 2. Pour ce 
dernier manuscrit, qui appartenait à un David pVdbd, le 
catalogue dit que la traduction d’Abraham diffère entière¬ 
ment du traité de Géraud connu sous le titre de Isagoge 
tironnm, dont nous avons une traduction fidèle par Léon 
de Carcassonne. Peut-être, continue le catalogue, l’auteur 
avait-il composé deux ouvrages élémentaires sous le même 
titre. M. Steinschneider ne traite pas cette question; mais 
il fait observer que les manuscrits de Munich et de Berlin 
contiennent une espèce de proœmium de Géraud qu’on ne 
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trouve pas dans l’édition. M. Steinschneider dit que ces 
manuscrits ont cinq chapitres; les manuscrits d’Oxford en 
ont six, et le numéro 2 1 33 , 3 , a de plus un appendice. On 
trouve des manuscrits de cette traduction dans plusieurs 
autres bibliothèques. 

V. nVjc, traduction du traité sur les Médicaments diges¬ 
tifs et purgatifs par Arnauld de Villeneuve, faite en 1 38 1, 
dans la ville d’Arles. On en trouve des manuscrits à Paris, 
1 o 54 ,11, sans titre hébreu, à Hambourg, 3 o 8 ,2 et à Berlin, 
71,3. L’original latin semble être perdu; mais on en pos¬ 
sède une autre traduction hébraïque dans un manuscrit dont 
nous parlerons plus tard. M. Steinschneider a donné une no¬ 
tice détaillée de cet ouvrage dans sa Revue de bibliographie. 

VI. msjobx, traduction abrégée du latin de l’ouvrage 
intitulé Almansoris liber nonus, cum expositione G e raidi de Solo. 
Le traducteur n’a pas suivi l’ordre du texte latin tel que 
nous le connaissons. On trouve cette traduction dans les 
manuscrits d’Oxford n° 2 4 oi et de Munich n° 296, 1. 
M. Steinschneider en donne une description étendue dans 
sa Revue de bibliographie hébraïque et dans le catalogue 
de Munich. 

VU. îoütno (Tratato) ou jran, traduction du traité de lo¬ 
gique en latin par Pierre d’Espagne (Jean XXI). Dans le 
manuscrit de Munich 307, 8, le nom de l’auteur est altéré en 
njwrj’i iVvb, « Perlo (Pietro) de Venitia» (ou Paul de Ve¬ 
nise). On trouve cette traduction dans beaucoup de ma¬ 
nuscrits, entre autres à Paris, n os 926, 2 et 929, 2. M. Stein- 
schncider considère le texte du manuscrit de Munich 307,8, 
comme le plus complet. Quelques manuscrits contiennent 
l’abrégé de notre traité. On connaît d’autres traductions de 
ce traité de logique, qui semble avoir été très populaire 
dans les écoles du moyen âge, surtout en Provence. Le ma¬ 
nuscrit de Hambourg 2 65 , en particulier, renferme une 
traduction qui n’est pas celle de notre Abraham. L’ouvrage 
y est intitulé nxonn, tratat, mot que Wolf a pris pour le nom 
de l’auteur. On peut voir la bibliographie complète dans 
l’ouvrage de M. Steinschneider. 
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VIII. Commentaire sur le commentaire moyen d’Aver¬ 
roès sur les trois premières parties de l’Organon, savoir : 
l’Isagoge (fol. 197), les Catégories (fol. 209) et l’Interpré¬ 
tation (fol. 236 à 267, incomplet). Ce commentaire se trouve 
dans le manuscrit de Munich n° 63 , 3 à 5 , qui est en 
mauvais état, et qui porte le nom d’Abigdor tout seul. 
M. Steinschneider remarque d’ailleurs beaucoup d’analogie 
entre les expressions qui caractérisent le présent commen¬ 
taire et celles qu’Abraham emploie dans sa traduction du 
traité de Pierre d’Espagne. 


Uel>ersetz.,p. 7/1 
et 75. 


Salomon Aiugdor, sur lequel nous ne possédons aucun 
détail biographique, marcha très jeune sur les traces de 
son père. On possède de lui au moins deux traductions : 

I. bcüD3D’jd, traduction du traité latin De judiciis aslro- 
nomiœ, ou Capitula astrologiœ, d’Arnauld de Villeneuve. Salo¬ 
mon acheva cet ouvrage en 5 159 (1399), alors qu’il avait 
quinze ans, sous la surveillance de son père. Le traité est 
divisé en 17 chapitres, et on le trouve dans presque toutes 
lés bibliothèques de manuscrits hébreux. H y a quelques va¬ 
riantes, surtout à la fin, et quelques additions dans certains 
manuscrits. Au cours de la préface, que M. Steinschneider 
a reproduite intégralement dans le catalogue de Berlin, Sa¬ 
lomon dit que, beaucoup de livres s’étant perdus par suite 
de la durée de l’exil des juifs, il a pensé que ce traité serait 
utile à ceux qui s’occupent de médecine, et il a cru bien 
faire de le traduire avec l’aide de son père. Une autre tra¬ 
duction abrégée, achevée par Jacob Cabret (onaxp) à Bar¬ 
celone, tischri 5 i 42 (septembre-octobre 1 3 81 ), se trouve 
dans le manuscrit d’Oxford 2042, 1. 

II. d'cbind nxio ibd, traduction du traité sur la Sphère par 
Jean de Sacrobosco. La traduction fut achevée dans le mois 
d’adar 5 i 5 g (février 1399), d’après le manuscrit de Paris 
io 3 i, 4» où se lit, intercalée à la fin du deuxième cha¬ 
pitre, une pièce de vers de 27 distiques, sur les dix 
principaux cercles parallèles du globe. On trouve des ma¬ 
nuscrits de ladite traduction, avec ou sans figures, dans la 
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plupart des bibliothèques. Le manuscrit de Paris n° 1092, 3 , 
et d'autres encore donnent à l’ouvrage le titre de VjVjh d et 
pp xi’düx, « livre de la Sphère ». Le livre fut imprimé à la 
suite du yixn mut d’Abraham bar-Hiyya, à Offenbach, en 
1720, in-4°- 

Il y a d’autres traduclions du traité de Jean de Sacro- 
bosco, dont nous n’avons pas à nous occuper ici. Nous ne 
parlerons pas non plus des nombreux commentaires aux¬ 
quels cet ouvrage célèbre a donné lieu. 

ABRAHAM IBN-TIBBON, 

TRADUCTEUR. 

Abraham ibn-Tibbon est le traducteur du traité des 
Économiques d’Aristote. Ce traité se trouve dans les ma¬ 
nuscrits de Paris 892, 2, 910, 5 , et 989, 6. Seul le premier 
de ces manuscrits renferme la préface, dans laquelle il est 
dit que la traduction est faite sur le grec. Voici les derniers 
mots de cette préface : rorxn Vnai mosn ovo iddh -tan îBonx niVi 
’jop d'Dvd 1 ? on 'npn imanxa yaua nn 1 ? airnn "icx O'üaxn *?x vron înrnS 
“irn D’aiün onrn 'u D'jop o>enxi D'iipn D’npvi D’j'jsn ht bv wn *pan 
bab «npn pw 1 ? 1 ? w pœ'jD îp’nvn'? pan omax ’ax ’a 1 ? bx Tina mVi o^nan p 
nm pw'ja Vann x*?o 'D 1 ? rrnao inVano nvm « Aristote a composé cet 
« ouvrage, de peu d’étendue, mais d’une grande importance; 
« les petites choses, par exemple les bijoux, ont quelquefois 
« plus de valeur que les grandes. C’est pourquoi je me suis 
« décidé à traduire cet ouvrage du grec en hébreu, pour le 
« rendre accessible à ceux qui ne connaissent pas cette 
« langue. » Il y a de grandes difficultés à cela. Abraham ibn- 
Tibbon ne savait sans doute pas le grec, et, d’un autre 
côté, on ne connaît pas, de traduction des Economiques 
faite sur l’arabe. 

Le manuscrit de Paris 910,5 porte le titre suivant : nanan ibd 
p'ouip’x xnpan itaoix 1 ? rvon , «Manière de conduire sa maison, 
« (ouvrage) d’Aristote, appelé Économiques». Les deux par¬ 
ties du traité sont réunies, quoiqu’on lise en tête les mots 
pœxnn loxon, «première partie». Le manuscrit de Paris 
959, 6, a le même titre hébreu, excepté le dernier mot qui 
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est üp’Duip’K. Le manuscrit de Munich 263, 4 , renferme le 
même traité, avec le titre à la fin, ©xp^omp^n d, « Livre des 
«Economiques», commençant par les mots suivants : ranan 
"la 1 ? nnoi n’a on» noa *6 iViar nanon nanam ivan et finissant par 
ceux-ci : nxo ranpi vaai ine?x Vxi. M. Steinschneider donne, 
dans sa description de ce manuscrit, les renvois bibliogra¬ 
phiques aux traductions latines et aux différentes traduc¬ 
tions hébraïques. Nous n’avons aucun renseignement sur le 
traducteur; c’est seulement parce qu’il porte le nom de la 
famille Tibbon que nous l’avons placé parmi les rabbins 
français. 


BENJAMIN DE CARCASSONNE, 

TRADUCTEUR. 

Benjamin fils d’Isaac, de Carcassonne, est le traducteur 
du traité sur la Corruption de l’air et les épidémies, composé 
par Jean de Bourgogne (nx^'aiana-i), de la province de Liège 
(üjnr 1 ? ü->jdd), pendant que la peste sévissait. Le titre du 
traité en hébreu est viVx *w, « Secours de Dieu ». L’auteur dit, 
dans la préface, que, déjà en 5 122 (1362), lorsque l’épi¬ 
démie éclata pour la première fois, il avait composé un traité 
analogue, commençant par les mots 'bx ’Vx, « Mon Dieu ! mon 
«Dieu!» Selon le catalogue de Paris, n° 1191,8, ce traité 
aurait été composé en 5o2 2 (1262); l’auteur du catalogue 
a lu a'o'n, 5o2 2, au lieu de aap, 6122. Cette erreur a déjà été 
relevée dans un autre volume de cet ouvrage. 

Le manuscrit de Paris 1124, 6 a, contient une consulta¬ 
tion sur la peste de 1399 (?) P ar un certain Jean de xaiairx 
ou xanau'D ÇSinobarba ), que M. Steinschneider identifie avec 
raison, malgré la difficulté des dates, à Jean de Bourgogne. 
Quelques découvertes intéressantes ont, en ces derniers 
temps, donné à la physionomie de Jean de Bourgogne un 
corps et un ensemble qu elle n’avait pas jusqu’ici. 

Jean de Bourgogne, ou Jean a la Barbe, est impliqué 
d’une façon qui reste encore assez obscure dans l’histoire 
de la composition de ce livre singulier, autrefois si célèbre, 
et tombé maintenant dans un juste discrédit, où le chevalier 
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anglais Jean de Mandeville prétend raconter ses voyages en 
Orient. Quoi qu’il en soit de cette question, ce qui nous 
importe ici, c’est que Jean de Bourgogne, médecin à Liège, 
a composé plusieurs traités sur l’épidémie qui épouvanta 
l’Europe au milieu du xiv c siècle. Nous avons un de ces 
traités en français dans le manuscrit français Nouv. Acq., 
4516 , récemment revenu à la Bibliothèque nationale, d’où 
il avait été détourné. M. Léopold Delisle a démontré que ce 
petit manuscrit avait formé jadis un seul volume avec le 
n° 45 1 5 des Nouvelles acquisitions, qui contient précisé¬ 
ment les voyages de Mandeville. Le manuscrit, aujourd’hui 
dépecé, avait été écrit en 1371, par le copiste bien connu 
Raoulet d’Orléans pour Gervaisc Chrétien, médecin de 
Charles V, et Gervaise en fit plus tard présent au roi. Le 
traité de l’épidémie, à ce que nous apprend la note finale, 
fut composé à Liège en i 365 . L’auteur s’exprime ainsi, au 
second feuillet : « Et pour ce que je, Jehan de Bourgoigne, 
« autrement dit a la Barbe, cytoien de Liege, professeur en 
« art de médecine, neentmoins de tous phisiciens li mendres, 
« qui du temps passé, au commencement de coste épidimie, 
«de la cause et nature de leur corrupcion selon le juge- 
« ment de astrologie fis un tractié duquel moult en eurent 
«copie, et commence : Deas deorum ms l , etc., qui sim- 
«plement et absolument de toutes entitez es(t) première 
« cause, etc. Item fis un autre traittié de la distinccion des 
« maladies pestilencieuses des autres maladies, qui se com- 
« mence : Cam nimirnmpropter instans tempns epidimiale, etc., 
« es quels, se aucuns a la copie, a preservacion et cure plu- 
«seurs choses trouvera, non mie toutesvoies toutes choses 
« a cure appartenant, et pour ce que est [ms. en) cesle instans 
« epidimie ainsi que de nouvel recommencie, et par succes- 
« sion de temps encore et encore retournera, car n’est mie 
«maintenant la fin; pour ce, aians compassion, etc.» Le 
traité est intitulé : «C’est la preservacion de epidimie, mu- 
«nicion de duracion 2 d’icelle, faits de maistre Jehan de 

1 Lisez : Deus deus meus . 

* Le manuscrit porte « curation » 
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« Bourgoigne, autrement dit a la Barbe, professeur en mé- 
« decine et cytoien de Liege. » Il commence ainsi : « Pour ce 
«que toutes choses, tant element comme elementees, sont 
«gouvernées de leur plus haut, si comme dit Meschalat, ou 
«livre des interpretacions, les choses creees en souverai- 
«neté, etc.» L’ouvrage paraît avoir été d’abord écrit en 
latin; il a été imprimé sous sa forme française, d’après Du- 
verdier. C’est évidemment le traité qui a été traduit en 
hébreu, malgré la légère différence des deux dates, i 36 a 
et 1 365 . La coïncidence de Deus mens avec ’Vx est dé¬ 
cisive. 

Nous ignorons si les autres traités de Jean de Bourgogne 
sur l’épidémie se retrouvent dans des manuscrits latins; 
c’est extrêmement probable, puisqu’il assure qu’il en circu¬ 
lait beaucoup de copies. En tout cas, le n° 6a du manuscrit 
hébreu de Paris 112 4 répond sûrement à l’un de ces traités 
de Jean de Bourgogne. Sinobarba est un étrange équivalent 
de A la barbe; on dirait qu’il signifie juste le contraire; mais 
il vaut mieux passer sur cette difficulté et sur quelques 
autres, qui seront peut-être un jour éclaircies, que d’ad¬ 
mettre que la ressemblance de A la barbe et de jo-du'c pour¬ 
rait être fortuite. 


TODROS DE CAVAILLON, 

MÉDECIN. 

Todros de Cavaillon (pto^xipi) est l’auteur d’un traité 
intitulé rvnnnn mr» (non pas ■>-)»«?, comme on lit dans le 
catalogue), dont il y a un extrait dans le manuscrit de Paris 
1191,1. C’est une espèce de pharmacopée, tantôt en hébreu, 
tantôt en latin. M. Carinoly dit que les anciens de la ville 
nommèrent Todros rabbin de leur communauté; nous 
ne savons pas sur quel document cette assertion s’appuie, 
car les manuscrits de Paris n’en disent rien. M. Carmoly, en 
outre, place notre auteur en 137 5 , sans donner la source 
où il a puisé cette date. M. Stcinschneider identifie notre 
Todros avec le maître Toros de Cavaillon, un des trois bay¬ 
ions directeurs à Avignon, en i 44 o. Todros s’écrit dans les 
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documents latins Tauros. M. Steinschneider avait cru d’abord 
que notre Todros était le même que (maestro) Todros Moïse 
Bondiah (Yom-Tob, le manuscrit a distinctement nxvrna), 
qui a traduit du latin le Traité sur la fièvre par Jean fils de 
Mésué, avec un commentaire de Pierre d’Espagne, traduc¬ 
tion achevée en tammouz [ 5 ] 1 54 (juin 1 3 9 4 ) et qui existe 
en manuscrit au Vatican 366 , 2 , 3 . Ce manuscrit est mal 
décrit par Assémani. Outre le traité de Mésué, il contient 
le Traité des médicaments digestifs et purgatifs d’Arnauld 
de Villeneuve, dont voici le commencement: noœxo ron ->bd 
mpnom nV?e? 3 Dn nixismo «au xV*n c>i3j->x, et qui est suivi, fol. 67, 
d’un autre traité introduit par les mots : (?)'3wm vnnx xiau 
.DiJ ,I ?x3 l ? ( Passionarius ?) Dnxnj - >DX3 xipj -ibdb ... nvnBjn mxiBin nsa. 
Puis vient le traité d’Arnauld sur les médicaments digestifs 
et purgatifs. Les trois ouvrages ont été traduits par Todros. 
Au fol. 74 commence un fragment du traité de logique de 
Pierre d’Espagne. 

Le manuscrit 629 de la Laurentienne, à Florence, donne, 
au dire de Biscioni, un Theodorus comme traducteur d’une 
Pharmacopée de Mésué, achevée en 1 54 (1394, le catalogue 
porte i 393). Il n’y a pas de nom de traducteur dans le 
manuscrit. Biscioni a emprunté des renseignements inexacts 
à Bartolocci. Le manuscrit de la Laurentienne contient 
l’Antidotaire de Mésué en 12 parties ou 43 o paragraphes, 
probablement identique à celui qu’on trouve dans les ma¬ 
nuscrits de Leide 53 , 3 , et Paris ii28,a,etii3a,2. 

JACOB MOLIN, 

TALMUDISTE. 

Jacob, fils de Moïse ou pVio ou pVno Halévi, rabbin à 
Mayence, jouissait d’une grande autorité en Allemagne et 
en Autriche. Le nom de Moeln ou Molin a été expliqué de 
plusieurs manières, toutes également chimériques, par Wolf, 
de Rossi, etc. En abrégé notre auteur est désigné par V’-i'no, 
c’est-à-dire R. Jacob Lévi; ce qui fait confusion avec un 
médecin du même nom. De Rossi lui attribue une traduction 
d’un traité sur les poisons. Pour les confusions de notre Jacob 
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avec d’autres rabbins, nous renvoyons au catalogue de 
M. Steinschneider. 

L’année de sa naissance n’est pas connue; M. Grætz dit 
qu’il naquit vers 1 365 , sans donner de raisons à l’appui de 
son opinion; il mourut à Worms le 22 du mois d’éloul 
(16 septembre) 1427. Il était originaire de Mayence, si on 
prend pour son père Moïse fils de Yequtiel hal-Lévi Molin, 
qui fut un des signataires des institutions de Spire-Worms- 
Mayence en i 386 . 

Le principal ouvrage de Jacob Molin est désigné par le 
mot ounao ou rwn. C’est un traité sur les observances ri¬ 
tuelles, très estimé en Allemagne, en Pologne, en Hongrie 
et même dans le nord de l’Italie. Il a été imprimé plusieurs 
fois (la première édition est de l’année 1 556 ), et les manu¬ 
scrits n’en sont pas rares dans les différentes bibliothèques. 
Ainsi il s’en trouve deux à Paris, n os 45 o et 4 b 1. L’ordre 
dans les manuscrits n’est pas le même que dans le texte 
imprimé, et les manuscrits mêmes diffèrent entre eux. On 
raconte que les prières que notre rabbin avait recommandé 
aux communautés d’Allemagne de réciter, en 1421, pour 
la victoire des Hussites, furent exaucées, et qu’aucun 
malheur n’arriva aux juifs pendant cette période. On 
prétendit même que les fugitifs de l’armée impériale 
furent obligés de mendier du pain pour ne pas mourir de 
faim. 

Jacob Molin est également l’auteur de réponses de casuis¬ 
tique, qui furent aussi imprimées pour la première fois en 
i 556 . Dans les manuscrits on trouve un autre ordre que 
dans l’édition. 

Wolf, et, d’après lui, De Rossi attribuent à notre rabbin 
un commentaire sur le livre de casuistique intitulé Yoreh 
Déah, de Joseph Caro. Ce commentaire est en réalité de 
Lœw de Prague; l’erreur provient de ce que l’abréviation 
Vn'n'o a été confondue avec celle de Molin, V'Vne. 

Ajoutons encore que notre Jacob, ainsi que son homo¬ 
nyme Jacob Weil et d’autres, a fait ample usage de l’abrégé 
de Samuel Schletstadt. 
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ÉCRIVAINS ET TRADUCTEURS DE DATE INCERTAINE. 

Le manuscrit de Paris n° 1 207, qui renferme une partie 
du canon d’Avicenne en langue arabe et en caractères hé¬ 
breux, contient, entre les chapitres vi et vu (fol. 1 55 v° et 
suiv.), une traduction hébraïque d’un petit traité latin, due à 
une main plus récente et intitulée : snpjn 'nn ninono Vna nie 
nx’DJCN norp d;ic ,1 73, « Grand mystère sur la cinquième es- 
« sence, appelée dans leur langue (en latin) (juinta essentiel », 
composé par un grand savant du nom de po'i, Raimond. 
On dit dans le catalogue que c’est probablement de Raimond 
Lulle qu’il s’agit. En effet, le traité a été imprimé plusieurs 
fois sous le litre de Liber de secretis naturæ seu de (juinta 
essentia, et attribué à Raimond Lulle. Cette attribution est 
sûrement fausse. Dans la traduction hébraïque, on parle des 
propositions qu’on trouve dans ce traité, et dont la première 
commence ainsi qu’il suit: nsn p-icn us o uny D'tÇjinn 'Nn nmpn 
.vnsv nSapo Tto renne? niN'nan -pinn 1 ? iki ->c?n nsnrm 'yaon 

Recueil scolastique intitulé : nnoxo nisd hv maicni ni'jNe? 
'VtnD wn 1 ? ns^oi, «Questions et réponses sur l’Isagoge, les 
«Catégories et le traité de l’Interprétation, par Marsilio». 
Ce sont les Snppositiones magistri Marsilii Parisiensis (Marsile 
d’Inghen), traduites en hébreu par Abraham fils d’Isaac, 
fils de. Juda, fils de Samuel Schalom. Cette traduction se 
trouve dans le manuscrit de Paris, n° 99»; elle contient 
trente-quatre Suppositions sur le premier traité, trente et 
une sur le second et treize sur le troisième. 

Raphaël, fils de David Cohen de Lunel, aurait composé, 
d’après le catalogue de Paris, pour un de ses élèves un 
commentaire sur les Aphorismes d’Hippocrate, qui se trouve 
dans le manuscrit 1 11 3 . Ce commentaire est basé sur la 
traduction des Aphorismes de Nathan ham-Maathi (de 
Cento). Les premières feuilles du manuscrit sont dans un 
mauvais état; ce qui empêche de reconnaître l’auteur du 
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commentaire. M. Steinschneider avait identifié ce Raphaël 
avec un des trois bayions d’Avignon en i 4 oo, qui s’appe¬ 
lait Raphaël Cahen. M. Steinschneider proposait aussi de 
l’identifier avec le médecin Raphaël Cohen de Lunel, 
habitant à Manfredonia (royaume de Naples), pour lequel 
le manuscrit de Paris 1280 fut copié en 1472. En réalité, 
l’auteur du commentaire sur les Aphorismes est Juda 
(Astruc), fils de Samuel Schalom, vers 1 54 o, tandis que Ra¬ 
phaël est l’élève pour lequel ce commentaire fut rédigé. On 
lit dans le manuscrit ce qui suit: Ksnn airnn T-oVrn nwpa 1 ? nüytf 
‘rji'n jna rn 12 Pkbi. 

On trouve, durant tout le xiv* 1 siècle, des Kimchi ou 
Qamlii, descendants de la célèbre famille de ce nom. Nous 
avons mentionné, dans un autre volume, Isaac fils de Mar- 
dochée Qamhi, surnommé Mestre Petit de Nyons (œciN'j, 
non pas de Nîmes, comme nous l’avions écrit), qui est l’au¬ 
teur d’une réponse de casuistique. Il est aussi l’auteur d’une 
liturgie et d’un commentaire sur une des liturgies du fa¬ 
meux Ibn-Gabirol. Il correspondit avec Salomon ben-Adret 
et vivait encore en 1 343 (M. Zunz a 1 34 1 ; M. Gross dit 
que 1 343 est une erreur, sans en donner la raison). — 
Samuel fils de Moïse Qamhi est l’auteur d’un commentaire 
surlesm*'» ’pns, « Chapitres du chant », composé en 1 34 5 - — 
Joseph fils de Saiil Qamhi a fait un commentaire sur les 
tables de Bonet. — Isaac ben-Joseph ben-Salomon ben- 
Mardochée ben-lsaac ben-David Qamhi copia à Arles deux 
ouvrages de Schem-Tob Falaqéra, et les acheva le 16 kis- 
lew 5 1 54 = 22 novembre 1 3 g 3 . 

Ascher , fils de David de Narbonne (?), est considéré comme 
l’auteur du livre cabalistique intitulé nnvn 'd, «Livre de 
« l’unité ». On trouve ce traité dans plusieurs bibliothèques. 
Le manuscrit de Paris 799, 8, a une dédicace signée par 
Joseph fils de David de Narbonne. Dans le manuscrit de 
Paris 857, 3 , le titre est : Tin''' i n ne nsD. Dans plusieurs ma¬ 
nuscrits, notre traité est anonyme. On ne saurait fixer une 
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date à une composition dont l’attribution à un auteur n’est 
pas certaine. Nous renvoyons ceux qui voudraient se ren¬ 
seigner sur ce traité cabalistique aux articles de M. Stein- 
schneider, dans son Hcbrœische Bibliographie ou Toicn, 
année IX, p. 2 1, et XII, p. 11 3 . 

Ruben fils d’Isaac, qui florissait vers i 3 oo et probable¬ 
ment en Provence, est l’auteur de cinquante pièces litur¬ 
giques, intitulées nrnr, dont quarante-six sont imprimées 
dans le livre de prières rom ne (Avignon, i 767), tome I, 
fol. 70-90. Ruben semble y faire allusion à l’expulsion 
de 1 3 o 6 . 

Un autre liturgiste de cette époque est Abraham de 
Carpentras, peut-être identique à Abraham, fils d’Isaac de 
Carpentras ou don Abraham de Montpellier; on connaît de 
lui une introduction à la liturgie intitulée Azharoth. 

Pour compléter la littérature liturgique, nous renvoyons 
aux articles consacrés par M. Zunz à Comprat Férussol, 
Fstori Farhi, Isaac Qimhi de Nyons et Ménahem ibn- 
Zérah. 

On cite, dans l’ouvrage de médecine intitulé : nenvi -00 
(Oxford, n°* 21 34 et 21 35 ,1; Vienne, CLXI), un Nathan 
de Montpellier. D’un autre côté, dans le manuscrit de Paris 
1122,4, il ya deux fragments d’un traité de chirurgie, en 
61 chapitres, d’un élève de Nathan de Montpellier, et on 
se demande, dans le catalogue, si ce Nathan n’est pas iden¬ 
tique à Nathan Falaqéra, l’auteur de l’ouvrage intitulé : 
«lurrns, h Baume du corps», qu’on trouve dans plusieurs 
manuscrits. On ne donne cependant pas Nathan Falaqéra 
comme venant de Montpellier. Sur l’identité de ces deux 
Nathan, qui reste pour le moment douteuse, on peut 
consulter M. Steinschider, dans XArchiv fur pathologische 
Anatomie and Physiologie und j'ür klinische Medicin, t. XL, 
p. 33 o, et son ouvrage sur les traductions hébraïques, 
p. 84 a. 
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Le manuscrit de Parme De Rossi, 33 o, contient une 
prétendue pièce de Raimond Lulle sur ia composition des 
remèdes (d^ddh nasma ...idnd) et sur la méthode pour ré¬ 
duire celte science à des règles générales. C’est probable¬ 
ment un extrait d’un des grands ouvrages apocryphes de 
Raimond Lulle. 

Abraham fils de Schem-Tob est l’auteur d’un petit manuel 
de thérapeutique, qu’on trouve dans le manuscrit de Pa¬ 
ris 118 2, î, avec le nom de l’auteur, et sous le titre suivant : 
rmp yna nxiona nan, « Petit Manuel de thérapeutique », tandis 
que le n° 1181 n’a ni titre ni nom d’auteur. Le traité com¬ 
mence par les mots suivants : yna navi -p mn irVin «en oœa 
nV.nn wik pa’ ok -iun msp, «Au nom de celui qui guérit les 
« malades, je te donne un petit traité; si le malade arrive à le 
« comprendre, il pourra guérir. » Le traité finit par le cha¬ 
pitre xxvi du livre VII du Breviariam de Jean fils de Sérapion, 
par un extrait de Gentilis et par un certain nombre de re¬ 
cettes. Nous croyons notre Abraham identique à Abraham 
de Tortose, traducteur du 27 e livre du traité intitulé : 
« Serviteur des médecins », de Zahravi; il est possible aussi 
qu’Abraham soit le fds de Schem-Tob de Tortose (qui fit 
ses traductions de 12 58 à 1264), et qu’il n’ait fait que la 
révision des traductions de son père. En ce cas. Abraham 
appartiendrait à la fin du xin* ou au commencement du 
xiv* siècle C’est lui qui a collaboré, à Marseille, à la tra¬ 
duction latine du Traité des plantes attribué à Galien. Nous 
savons, en effet, que Schem-Tob de Tortose travaillait égale¬ 
ment à Marseille. La question de l’identité de notre Abraham 
sera le sujet d’une note à la fin de l’ouvrage de M. Stein- 
schneider sur les traductions hébraïques. On peut consulter, 
en attendant, la page 741 de cet ouvrage fondamental. 

Le manuscrit d’Oxford n° 2 1 3 o renferme deux fragments 
médicaux de Pinéhas de Narbonne, dont la date est in¬ 
connue : i° un chapitre sur le traitement des maladies en 
général; 2 0 un morceau sur les couleurs de l’urine. Le dernier 
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Cataï coi 7 38 se t rouve aussi dans le manuscrit de la même bibliothèque 
n° 2 1 38 , où le nom de l’auteur est enlevé par une coupure 
du relieur. 

Yequthiel, fils de Salomon (surnommé MaestroBonsenior 
Salomon dans le manuscrit de Saint-Pétersbourg) de Nar¬ 
bonne, traduisit du latin le Lilium medicinæ de Bernard de 
Gordon, ouvrage achevé à Montpellier le 5 février i 3 o 4 - La 
traduction hébraïque fut terminée le 14 du mois d’iyyar 
5 1 4 7 (2 mai 1387). Le titre hébreu est nxiDin jenw. Pour les 
manuscrits qui contiennent cette traduction, nous renvoyons 
à l’ouvrage de M. Steinschneider sur les traductions hé¬ 
braïques, p. y 85 . Nous ne mentionnerons que les manuscrits 
Catai., p. 218. de Paris n 0 ’ 11 85 , 1, et 1186, 1, d’Oxford n° 2125 , 1, et 
Calai., col. 728. d e Saint-Pétersbourg n° 2 4 de la seconde collection Firkovitz. 
Zeitschrift de Q n ][t à la fin du dernier : njnnxn npnynn xvn miun noo otej 

Geiger, III, n 26, '. . , ,. 

p. 445. runnten ovra nD 7 u ir'jüiia 'kd npwn iük mnaam, « nni est le livre 

« de Lis; c’est la dernière et la meilleure traduction, faite par 
« Maestro Bonsenior Salomon pour la dernière fois. » Léon de 
Carcassonne, d’un autre côté, l’appelle une traduction faible, 
n’ayant pas été faite sur le latin, mais bien sur la langue du 
pays. Dans les manuscrits de Paris et d’Oxford, on dit ce¬ 
pendant que Yequthiel traduisit sur le latin. Les manuscrits 
ne mentionnent que le traité de Gordon De phlebotomia 
comme ayant été traduit de la langue du pays. Ajoutons que 
le manuscrit de Paris n° 1186, 1, fut copié par le scribe 
Halafta, fils du scribe Abraham, « du pays de Provence, dans 
« son pays natal, la ville de Marseille », puis achevé le 2 8 sivan 
5 ig 6 (12 juillet 1 436 ) à Mondovi (Italie), 

Catal., p. 318. Dans le catalogue de Paris, on dit que les trois autres 
traités de Gordon, savoir le Traitement des maladies aiguës, 
la Table de l’artifice et le Traité des pronostics, forment un 
appendice au Lis de la médecine, et ont été traduits pro¬ 
bablement en même temps que l’ouvrage principal. C’est là 
une supposition gratuite, car aucun manuscrit ne nomme 
Yequthiel comme traducteur des trois derniers traités, quoi- 

Uebersc"^, qu’on les trouve souvent à la suite du Lilium. M. Slein- 
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schneider fait observer que l’un ou l’autre de ces trois traités 
fut composé sans doute avant le Lilium. M. Carmoly dit que 
Juda, le frère de Yequthiel, était professeur; il a pris le 
copiste du manuscrit de Paris n° 11 85 , î, Juda fils de Salo¬ 
mon, pour le frère du traducteur, ce qui n’est pas dit dans 
Yexplicit. 

Salamias, fils de David de Lunel, est l’auteur d’un Traité 
sur les fièvres qui se trouve dans le manuscrit d’Oxford 
n° 21 33 , 4 - Nous l’avons mentionné, dans un volume précé¬ 
dent, comme Selamias, doyen de Lunel (ayant rendu pin 
par doyen), et nous avons proposé de l’identifier avec Salo¬ 
mon fils d’Isaac de Lunel, médecin d’Avignon, contempo¬ 
rain de Profatius Judæus. On a démontré depuis que pxn, 
'lin et ’n représentent le nom de David. L’identification avec 
Salomon fils d’Isaac devient de la sorte impossible. Un Sa¬ 
lomon ben-David est signalé à Montpellier; mais il n’était 
pas médecin, à ce qu’il semble. Salamias n’est pas du xm c , 
mais bien du xiv c siècle, puisqu’il cite dans son traité Ar- 
nauld de Villeneuve, Bernard de Gordon et Gilbert. Ajou¬ 
tons que son traité se trouve dans le manuscrit d’Oxford, 
entre les traités d’Isaac de Lattes et d’Abraham Abigdor. 

Un commentaire anonyme sur les Intentions des philo¬ 
sophes, de Gazzali, probablement par un juif de Pro¬ 
vence, se trouve à la marge du manuscrit hébreu de Berlin, 
fol. io 56 et suiv. La plus grande partie de cet ouvrage est 
en questions et en réponses. La date de la composition, 
dit M. Steinschneider, ne peut être fixée, l’auteur ne men¬ 
tionnant aucün de ses prédécesseurs; M. Steinschneider se 
contente donc de la placer entre 1 35 o et 1 48 o; ce qui laisse 
une bien grande latitude. Mais, comme ce commentaire se 
trouve à la marge du texte de Juda Nathan, il est probable 

2 u’il a été composé après i 34 o. Que ce commentaire soit 
’un Provençal, c’est ce qui résulte de ce que le commen¬ 
tateur remplace les mots du texte de Gazzali : « Quand on 
«veut aller de Meschekh à Massa» (küd Vk y-ixo), etc., 
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par : « Si nous voulons aller de Marseille à Orange (rurùenDC 
« Kjj'-mN 7 k) , Salon (pV>») se trouvera dans l’observation (orna) 
« avant Avignon, et, si on fait le chemin inverse, Avignon 
« sera avant Salon. » Dans le commentaire de Moïse de Nar¬ 
bonne on lit, à cet endroit : « Montpellier se trouve avant 
«Béziers, en commençant par Lunel, et, en commençant 
« par Narbonne, Béziers se trouve avant Montpellier. » 

On voit quelle masse énorme d écrits, composés en un 
idiome sémitique *, s’est produite sur le sol de la France, à 
l’insu, on peut le dire, de la nation, et sans presque aucune 
action du milieu ambiant. Bien différent en cela du christia¬ 
nisme, le judaïsme ne crut jamais qu’il fût possible de traiter 
des choses juives dans une autre langue que l’hébreu, le 
chaldéen ou l’arabe. Dans un pays comme la Provence, où 
l'arabe était inconnu, l’hébreu dit rabbinique devint exclu¬ 
sivement la langue littéraire des juifs; ce fut là certaine¬ 
ment un malheur historique. La séparation par la langue 
littéraire et surtout par l’alphabet acheva la séquestration 
déjà opérée par la religion. Mais la prodigieuse activité 
d’esprit du peuple juif ne fut pas arrêtée par ces bottes de 
plomb. Jusqu’à la fin du xiv c siècle, des ouvrages en hébreu 
rabbinique continuèrent de s’écrire en France sur les sujets 
les plus divers. 

Cette production d’écrits hébreux se continue en s’affai¬ 
blissant dans la première moitié du xv e siècle; puis elle dis¬ 
paraît à peu près. A partir de la Renaissance, les israélites 
des différents pays préfèrent enfin, pour exprimer leurs 
pensées, la langue du pays où ils demeurent à ce jargon 
bizarre qu’ils s’étaient fait depuis trois ou quatre siècles, 
et qui n’avait jamais pu arriver à une forme vraiment clas¬ 
sique. À beaucoup d’égards, la littérature rabbinique de 
France est un produit exotique, né par une sorte de trans¬ 
plantation sur le sol français. Nous avons vu cependant que 
ia grande école des tosaphistes de Troyes, même l’école 

1 Nous ne connaissons pas d’ouvrage arabe composé en France par des membres 
des colonies arabes qui y ont vécu, soit comme dominantes, soit comme assujetties. 
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judéo-provençale, ont avec la France des liens réels, et que 
ce n’est pas un simple caprice d’érudits qui porta nos devan¬ 
ciers à comprendre les écrits rabbiniques dans l’Histoire 
littéraire de la France. Quelques-uns des plus vieux textes en 
prose de la langue française nous sont parvenus en carac¬ 
tères hébreux. Gela se verra bien quand les beaux travaux 
de M. Arsène Darmesteter sur les gloses hébréo-françaises 
seront publiés, et, en ce volume même, on a pu voir que le 
provençal s’est assez souvent écrit avec l’alphabet hébreu. 

Les relations intellectuelles et morales des israélites avec 
le reste de la nation diminuaient plutôt qu’elles n’augmen¬ 
taient. Le milieu du xni* siècle marqua à cet égard une date 
assez fâcheuse. Vers cette époque, le développement de la 
théologie scolastique entraîna de grandes controverses reli¬ 
gieuses. Ges disputes eurent de très mauvais effets; on cher¬ 
cha à se convertir, et souvent par des moyens peu loyaux. 
Les manuscrits hébreux furent brûlés par charretées. Les 
juifs baptisés furent un fléau pour leurs anciens coreli¬ 
gionnaires, sans faire beaucoup d’honneurà leurs coreligion¬ 
naires d’adoption. La haine théologique, exploitée par l’avi¬ 
dité fiscale et la raison d’État, amena la ruine de ces juiveries 
françaises autrefois si florissantes et si utiles à l’ensemble 
de la nation. Un mur de séparation s’éleva entre chrétiens 
et israélites, tandis que, dans les temps plus anciens, la vie 
avait été en partie commune aux deux peuples. 

On ne touchera pas ici une question fort obscure, celle de 
l’origine du judaïsme en France. Des historiens ont pensé 
que la différence de ce qu’on appelle les deux races fut en 
réalité une différence religieuse bien plus qu’une diffé¬ 
rence ethnographique. Les conversions au judaïsme furent 
très nombreuses au I er et au 11 e siècle de notre ère; elles 
furent parallèles aux progrès du christianisme, et plusieurs 
de ceux qui choisissaient de mener la vie juive, judaicam 
ritam nqere, ne se posaient pas bien clairement la question : 
étaient-ils juifs ou chrétiens ? Beaucoup d’israélites de 
l’Occident, s’ils pouvaient voir se dresser devant eux par 
miracle leur arbre généalogique, n’y trouveraient probable- 
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ment aucune attache avec la Palestine et les pays sémitiques. 
Jusqu’au xm c siècle, les conversions au judaïsme ne 
furent pas aussi rares qu’on pourrait le croire. Les bulles 
des papes, les actes des conciles sont remplis d’indications 
à ce sujet. L’autorité religieuse prenait des précautions 
pour que la synagogue ne s’enrichît pas de transfuges 
échappés à l’Eglise. La domesticité des chrétiens chez les 
juifs amenait ce résultat; car les juifs ne souffraient d’être 
servis que par des circoncis. Aussi les interdictions ecclé¬ 
siastiques à cet égard sont-elles très nombreuses. 

Nous avons vu qu’avant les persécutions du xiii® siècle 
les occupations des israélites français étaient les mêmes que 
celles des autres habitants du pays. Les israélites cultivaient 
la terre, étaient agriculteurs, vignerons. Tout est changé 
au xiv e siècle. L’israélite ne possède plus que l’argent, et 
les lois canoniques, qui créaient, au moins hors de l’Italie, 
des embarras énormes aux chrétiens qui auraient voulu 
faire la moindre opération financière, assuraient le mono¬ 
pole financier des israélites. On les força en quelque sorte 
d’être riches. La papauté d’Avignon contribua beaucoup à 
ce résultat par le besoin qu’elle avait d’étendre sur toute la 
surface du monde chrétien un réseau d’échange monétaire 
et de circulation fiduciaire. 

Dans l’ordre scientifique, les communications entre les 
populations juive et chrétienne étaient fréquentes. Le chré¬ 
tien riche qui voulait se guérir ne se faisait aucun scrupule 
d’appeler un médecin juif. Le fait est que, par ses relations 
avec la science arabe, l’école juive provençale avait toutes 
sortes d’avantages. Elle eut une part de premier ordre dans 
la fondation de l’école de médecine de Montpellier. Il y eut là 
vraiment un travail commun entre juifs et chrétiens, pour 
le bien de la civilisation. En astronomie, la supériorité des 
juifs fut encore bien plus caractérisée. Léon de Bagnols, 
Immanuel de Tarascon furent certainement les hommes de 
leur temps qui connurent le mieux le système du monde. 
Nous avons vu la papauté d’Avignon se faire tributaire de 
cette science, malgré l’impureté de ses origines, et provo- 
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quer la traduction d’écrits d’astronomie hébraïque. Ce qui 
est plus important, les savants du xvi® et du xvn® siècle re¬ 
chercheront avidement ces livres à moitié perdus et témoi¬ 
gneront du prix qu’ils y attachent. 

En littérature, les efforts d’une population malheureuse, 
séquestrée et condamnée à se servir d’un idiome barbare, ne 
pouvaient naturellement amener des chefs-d’œuvre. L’école 
juive de Provence, pourtant si intelligente, ne produisit, en 
fait de compositions libres, que des essais bien fades, tels 
que le Behinat olam. Le mauvais goût oriental gâte pour 
nous ces productions, parfois assez originales, mais dé¬ 
pourvues de génie. Sous le rapport littéraire, les lettrés 
juifs ne se détachèrent pas des types arabes; ils imitèrent 
rarement les modèles chrétiens; à vrai dire, aucune maî¬ 
trise occidentale, avant la Renaissance, ne fut assez triom¬ 
phante pour que cette persévérance des juifs en des genres 
surannés soit étrange ou blâmable. La littérature veut l’air 
libre, le contact immédiat avec le peuple. Des essais éclos 
dans des maisons fermées aux bruits du dehors, des jeux 
d’esprit uniquement destinés à occuper les loisirs d’une 
vie de réclusion, auront toujours nécessairement quelque 
chose de ce caractère grêle et pâle qu’offrent les plantes 
développées dans les milieux obscurs. A part quelques essais 
populaires, le brillant développement de la littérature pro- Revue des Études 
vençale eut peu d’influence sur Israël. Ce n’est pas que, J p u "g S ; X J l j/ 1888 *’ 
dans ces tranquilles intérieurs, la gaieté manquât. La vie 
juive donne une sorte de contentement placide; les jeux de 
mots, les calembours, les plaisanteries, lourdes souvent, 
qui émaillent les écrits juifs du moyen âge, prouvent que 
ces malheureux, chassés de tous les lieux où les hommes 
se réunissent, pouvaient sourire encore. Mais la situation 
était trop contre nature; et il n’y avait pas d’issue, car la 
synagogue était aussi dure que l’Eglise. Le juif excommunié 
encourait la haine de ses coreligionnaires, et n’avait d’autre 
ressource que de se faire baptiser. 

En exégèse, les docteurs chrétiens auraient eu fort à 
apprendre des juifs. Les préjugés religieux du temps s’oppo- 

5o 
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saient à une entente vraiment large et féconde. Un fait bien 
remarquable, cependant, est la tentative de Nicolas de Lire, 
qui opère une révolution complète dans l’exégèse biblique 
en introduisant dans la science chrétienne la méthode et un 
grand nombre des résultats de Raschi. Si le vieux dicton des 
écoles : Nisï Lyra lyrasset, Luthems non saltasset, a quelque 
chose de vrai, on voit quelle importance eut pour l’histoire 
générale de l’esprit humain l’influence exégétique des juifs 
au moyen âge. Malheureusement, quelques tentatives de 
l’école franciscaine, en particulier des disciples de Roger 
Bacon, exceptées, les chrétiens d’alors n’apprenaient pas 
l’hébreu. Ce n’est que vers la fin du xv e siècle que la cu¬ 
riosité s’éveille en ce genre, et l’on sait avec quelle mal¬ 
veillance les premiers promoteurs des lettres hébraïques 
furent accueillis par la routine officielle, laquelle soutenait 
que les bons docteurs s’étaient fort bien passés de grec et 
a’hébreu et que c’étaient là de dangereuses innovations. 

Les hommes un peu instruits, même parmi les plus atta¬ 
chés aux croyances religieuses de leur temps, n’étaient pas 
sans savoir quels trésors étaient là à côté d’eux, et parfois ils 
avaient recours à ceux qui en étaient les dépositaires ex- 
Ohm, éd. Beu- clusifs. Quoi de plus curieux que cet arrêt du parlement de 
Etouùric. Acto?dÙ Paris, ordonnant, en 1^70, au bailli de Vermandois de 
parlement de Paris, ren( ] re à l’archevêque de Reims deux familles de juifs qui 
, p . j.m . étaient établis à Reims depuis longtemps et que le bailli 
avait expulsés, prétendant qu’ils étaient juifs du roi? Ces 
familles jouissaient de certains privilèges, eo quod rolulum. 
Isaie custodire dicuntur. Ce rotulus Isaïe est sans doute ce petit 
rouleau que le prophète Isaïe tient entre les mains dans 
les peintures du temps et où se lit le célèbre passage : Ecce 
vircfo concipiet et pariet ftliam, si cher à la piété chrétienne. 

Un curieux monument des relations théologiques qui par¬ 
fois existaient entre juifs et chrétiens se remarque dans les 
manuscrits soignés du Bréviaire d’amour de Matfre Ermen- 
gaud, de Béziers. Le chapitre de ce livre consacré à montrer 
la perfidie des juifs doit contenir, en latin, en provençal, 
en hébreu, les passages de la Bible que l’on croyait décisifs 
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pour prouver la vérité de la religion chrétienne. Souvent le 
texte hébreu est omis; mais souvent aussi il est copié avec 
la plus grande perfection, par des scribes évidemment juifs. 
Ces copistes se prêtaient sans trop de difficultés à copier per 
alcani danari des textes qui étaient censés renfermer la preuve 
de leur aveuglement volontaire. 

Un fait original est ce nom de grand et de petit Thalamus, 
que Ton donnait à Montpellier aux registres municipaux. 
Les volumes du Talmud devaient être de grand format, et 
c’est en voyant les juifs porter sous leurs bras ces lourds 
volumes que l’on put avoir l’idée d’employer ce mot pour 
désigner un gros registre. 

La calligraphie, accompagnée parfois d’enluminure, 
était presque le seul art que pouvaient cultiver entre elles 
des personnes mises au ban du reste de la population. On 
possède quelques livres d’agadas pour la Pâque décorés de 
miniatures du plus grand intérêt, représentant au naturel 
les scènes de la vie intérieure des juifs. Les efforts que l’on 
a faits pour constituer des musées d’archéologie juive n’ont 
abouti qu’à des résultats assez maigres. Jamais ce peuple ne 
mit son originalité ni dans ses édifices, ni dans ses usten¬ 
siles, ni même dans sa musique. Les beaux morceaux que 
l’on chante dans les synagogues n’ont pas l’ancienneté qu’on 
leur suppose souvent. 

Au point de vue littéraire, philosophique et religieux, la 
littérature judéo-provençale est inférieure à la littérature 
judéo-arabe du xi c et du xn c siècle Celle-ci est bien plus 
originale, et elle avait l’avantage de tremper directement 
par ses racines dans les sources arabes elles-mêmes. A partir 
de la seconde moitié du xm® siècle, l’arabe n’est plus connu 
des juifs de Provence, à moins d’une étude spéciale; mais, 
d’un autre côté, ces juifs provençaux, pour l’astronomie et 
la médecine, avaient des sources d’excitation toutes particu¬ 
lières. À mesure que la science arabe disparaissait, la science 
latine naissait; cette évolution nouvelle de l’esprit humain 
allait donner au travail israélite tout son prix. Les juifs de¬ 
vaient avoir une part considérable dans l’œuvre de la Renais- 

5 o. 
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sance. Une des raisons pour lesquelles la France fut en re¬ 
tard dans cette grande transformation, cest que, vers 1 5 oo, 
elle s’était à peu près privée de l’élément juif. Les juifs 
auxquels François I er dut avoir recours pour la fondation de 
son Collège, le Canosse, Guidacier, étaient des juifs italiens. 


APPENDICE. 


Les règles de l’Histoire littéraire seraient trop fortement violées 
si nous donnions ici la suite des rabbins du xv e siècle. Comme 
cette suite, cependant, n’est pas très considérable, et que nous 
possédons sur le XV e siècle, aussi bien que sur le XIV e , des recherches 
approfondies deM. Neubauer, nous croyons utile de donner ici hors 
cadre des notices sur les derniers rabbins français du moyen âge. 

La partie réserv ée aux écrivains juifs dans nos annales littéraires 
pourra ainsi être considérée, pour le moment, comme terminée. 

Menahem fils d’Abraham, surnommé Bonafoux Abraham, de Per¬ 
pignan, 'OK v OD“)DH, est fauteur d’un traité alphabétique sur les termes 
scientifiques qu’on trouve dans la traduction hébraïque du Guide des 
égarés, de Maimonide. Ce traité est intitulé : 'DU V?0D, Perfection de 
beauté, ou oman D, Livre de terminologie. 11 a été imprimé à Salonique, 
i 56 y, et à Berlin, 1798. La date de la composition n’est pas connue; 
mais elle doit probablement être placée au xv e siècle. Wolf dit que Buxtorf 
en possédait un manuscrit. Ce manuscrit est sans doute celui de la biblio¬ 
thèque de Bâle, qui a été copié sur l’imprimé; la preuve en est qu’on y 
trouve la préface du correcteur Isaac, fils de Moïse ibn-Arroyo. Malgré * 
cela, M. Schwab dit encore de ce manuscrit : « écriture du xv e siècle ». 

Notre auteur est très probablement identique à Bonafoux Abram, 
copiste du manuscrit de Vienne n° lxxviii. Les auteurs du catalogue 
disent inexactement que, à en juger d’après le nom, le copiste devait 
être Provençal, de la famille bien connue sous le nom de Bonfos ou 
Bonafos de Perpignan, et père du célèbre Menahem Meïri. Nous avons 
vu que notre auteur s’appelle Bonafoux et Menahem; Salomon était 
le nom du père du célèbre Menahem. D’ailleurs le manuscrit de Vienne 
renferme l’ouvrage de Hasdai Crescas, de Saragosse, intitulé: nnx. 
Lumière de Dieu, composé en 1 4m, tandis que le célèbre Menahem 
est mort en i 3 1 o. 
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Isaac , fils de Moïse Lévi, surnommé Profet Douran, était originaire 
de la Catalogne, probablement de Perpignan. Dans le Diwan de Reuben 
Bonfed, il est appelé 'TnaVo, ce qui le ferait originaire de Melgueil; 
la leçon donnée déjà par M. Dukes, et qui se lit clairement 

dans le manuscrit, est la seule correcte; toutes les autres manières de 
lire doivent être rejetées. 

Le nom hébreu de notre auteur paraît rarement; on trouve plus 
souvent son nom provençal, écrit sous forme abrégée Yd'N, quon lit 
jmn *»:k, «Moi, Profet Douran»; ou jjnn b^dvid tok, «Dit 

« Profet Douran », ou jtmï B"DnD pS, « En Profet Douran ». Nous pré¬ 
férons la première solution; car un auteur ne se donnerait pas à lui- 
même le titre JW, En, ou pi, Don. L’abrégé devenait un mot, et notre 
auteur fut parce procédé nommé simplement Ephodi, Ephodœus; fau¬ 
teur lui-même emploie ce nom dans plusieurs de ses ouvrages. Il dit, 
par exemple, à la fin du traité sur le calendrier, que, depuis que 
Dieu a versé sa colère (en i 3 91 ) sur les exilés de Jérusalem en Se- 
pharad (Espagne: il joue sur le verset 20 d’Obadie), il a fixé son 
nom d’Efod. Son but était probablement de ne pas être reconnu 
comme juif, quand il fut obligé de se convertir en apparence, ou de 
pouvoir faire le jeu de mots avec le mot biblique nrx. 11 est très dou¬ 
teux que, par ce nom, notre auteur ait voulu faire allusion au passage 
talmudique où il est dit que féphod employé dans le temple par le grand 
prêtre faisait expier le péché d’idolâtrie (Talm. de Babyl.*, traité Ze- 
bahim, fol. 88). 

Le nom de (telle est l’orthographe correcte et qu’on trouve 

avec la variante de B'BViD et rP'Dns) est écrit différemment par les 
copistes : BDn&, ’IBID'HD, DBVJD, BUTHD, avec ou sans l’addition de px 
ou jk, En. La transcription ne varie pas moins: on écrit : Periphot , 
Prifoth, Periphet, Parfait , Poarphet, Propinât, Pmphet et Propheta . Dans 
l’est de la France, l’épithète de prophète, a été donnée à quelques 
rabbins, mais pas comme nom propre, ainsi que le fait remarquer 
M. Sânger. La plupart des savants sont d’accord pour transcrire le 
nom de par profiat. Par une bizarre altération, ce nom est de¬ 
venu que M. Munk transcrit par Projiaÿae. Nous voyons que 

Profet est la bonne transcription. Le latin Profatins dérive de 
liX'Dns; est également transcrit Profègne. 

Nous avons peu de détails sur la vie d’Éphodi. Nous avons dit qu’il 
était Catalan; son nom paraît pour la première fois en 1 39 1. Dans son 
ouvrage de controverse religieuse, il dit, au commencement du second 
chapitre, avoir entendu dans sa jeunesse un kabbaliste des écoles rab- 
biniques d’Aschkenaz (Allemagne), assurer que Jésus et ses disciples 
furent des kabbalistes, et que, par cette science, qu’ils ne possédaient 
pas dans un sens pur, ils firent des miracles. Donc en 1897 Ephodi 
nétait plus jeune; nous apprenons aussi par ce passage qu’il étudia le 
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Talmud en Allemagne. 11 se montre cependant opposé à ces études, 
peut-être après avoir vu de près la fausse méthode dialectique qu'on 
appliquait aux études talmudiques dans ce pays. Nous savons qu'aux 
xm e et xiv e siècles, les écoles rabbiniques de l’est de la France et de 
l’Allemagne non seulement ne s’occupaient pas des sciences, mais 
qu’elles en défendaient l’étude; tout était pour la casuistique du Tal¬ 
mud et plus tard pour la kabbale. Ephodi se voua de bonne heure 
aux études non talmudiques; il lut, par exemple, le Cusari de Juda 
Halévi et le Guide de Maimonide; il avouait franchement que, si 
ces études représentaient l’erreur, il avait été dans l’erreur et qu’il 
avait désobéi à ses maîtres en ce point. Il s’occupait de philosophie, 
d’astronomie et de médecine; il semble qu’il n’était pas partisan de 
l’astrologie. 

Voilà tout ce que nous savons sur notre Profet, jusqu’à l’époque 
des calamités survenues en Espagne en 1391, époque où des commu¬ 
nautés presque entières se convertirent par force au christianisme. 
L’Aragon fut épargné, selon Ephodi, à cause de l’assiduité des Juifs de 
ce pays à réciter les psaumes. Dans l’élégie dont nous parlerons plus 
loin, Ephodi mentionne aussi les persécutions de Castille et de Catalogne ; 
là pas un mot de l’Aragon. Si notre auteur avait vécu en Aragon, il 
n’aurait pas été forcé de se convertir. Bien que certains anciens chro¬ 
niqueurs juifs ne veuillent pas l’admettre, le fait d’une conversion appa¬ 
rente est certain, comme nous le verrons dans la suite. Pour pouvoir 
retourner à sa religion, Ephodi décida d’émigrer en Palestine, où il 
serait libre de pratiquer sa religion, qu’il avait abandonnée par con¬ 
trainte. Il est probable, comme l’ont dit avec raison les auteurs de la 
préface à sa Grammaire, que notre auteur croyait, d’après la tradition 
rabbinique, que le séjour dans la Terre Sainte contribue au pardon 
du péché commis forcément; c’est ce qui résulte du passage de l’élégie 
adressée à En Joseph, où il emploie les mots suivants : iDy ’inD'îK 
« et sa terre fera expier son peuple » (Deut., xxxii, 43 ). 

Profet donna rendez-vous à son élève et ami, d’après le manuscrit de 
Munich n° 3 1 5 , 7, David Bonet Bonjorn ou David fils de Bonet Yom- 
Tob, converti par force également, qui devait l’accompagner dans son 
voyage en Palestine. Mais, après deux jours de voyage (selon Joseph 
fils de Schem-Tob; dans la préface d’Akrish, on lit : nWDD'a, deux 
stades de voyage), Ephodi fut informé par une lettre de son ami que 
celui-ci entendait rester fidèle par conviction à la religion qu’il avait 
adoptée. Il est probable qu’il fut fortifié dans cette idée par le re¬ 
négat Paul de Santa Maria, plus tard Paulus Burgensis, évêque de Bur- 
gos, qui s’appelait de son nom juif Don Salomon Lévi. Profet se 
rendit-il seul en Palestine, ou renonça-t-il au voyage, nous n’en sa¬ 
vons rien; tout ce qu’on peut dire, c’est qu’avant i 4 o 3 , époque de la 
composition de sa Grammaire, il était redevenu juif. En parlant de 
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la négligence qu’on met à étudier la langue sacrée, il dit, après le 
Talmud, des Galiléens, qu’ils se rendirent coupables de ce méfait et 
que c’est pour cela que la loi n’a pas prospéré parmi eux; il ajoute 
que telle est aussi la cause de ce qu’Israël est malheureux, dispersé 
et humilié, et de ce qu’il change si facilement sa religion; c’est 
l’ignorance de la langue qui l’induit à blasphémer l’Ecriture sainte : 

« Et le fait que tu connais est arrivé. » De Rossi croit que ce pas¬ 
sage se rapporte à l’apparition du christianisme; nous croyons plu¬ 
tôt qu’Ephodi parle d’événements contemporains. Les Galiléens du 
Talmud sont une allusion aux chrétiens; «et qu’ai-je de commun 
« avec eux? » ajoute-t-il. 

À partir de l’époque de la composition de sa Grammaire, nous per¬ 
dons entièrement la trace d’Ephodi. 

Avant de donner l’énumération des ouvrages d’Ephodi, nous allons 
mentionner ce que les bibliographes disent de lui. Bartolocci inet notre 
Profet en trois places : i° sous Enprophia Daran Hùpanus, auteur de la Bibl. rabb., I, 
lettre à Bonet; 2 0 sous Enprophiath Daran Hispanus, ex Judœo Christia - p. 98. 
nas, auteur de la lettre à Bonet; 3 ° sous Peripetas Duiant , auteur du Ibid., p./»o 3 . 

livre iidkd , avec renvoi à I, p. t\o!\. Ibid.. IV,p. 35 /». 

Wolf place notre auteur sous le nom de Peripoth Daran et énumère Bibl. hehr., I, 
quatre de ses ouvrages : i° la lettre et le traité Opprobre des nations, P- 99 2 • 
qu’il mentionne ailleurs comme anonyme; 2 0 ceinture d’éphod; 3 ° œuvre 
d’éphod; 4 ° commentaire sur le Guide. Dans un autre volume, il re- Ibid.,III.p.951. 

marque que Le Long accepte la donnée que la grammaire (n° 3 ) est de 

R. Isaac ben Moïse Lévi. 

De Rossi, sous Perifot Daran , dit que notre auteur est originaire Diz.sior.,p.89. 
d’Aragon, qu’il est appelé Éphodi à cause de son ouvrage Éfod et qu’il 
florissait vers la fin du xiv c ou le commencement du xv c siècle. 11 donne 
ensuite ce que les chroniqueurs juifs disent de lui, et il énumère ses 
ouvrages. 

M. Fürst met notre auteur sous le mot de Duran, le dit d’Aragon et Bibl. jud., 1, 
ajoute qu’il s’appelait Isaac fils de Moïse Halévi, en langue vulgaire P- 215 - 
Mestre Profiat Duran Halévi, surnommé de la Guna. Par l’abrévia¬ 
tion des trois mots pan B>snè il forme son nom idk ou nDK; il 
le fait fleurir vers la fin du xrv* siècle. M. Furst énumère les quatre 
ouvrages connus de Wolf, sans mentionner le traité Opprobre des 
nations. 

M. Grætz l’appelle Profiat Duran, de son nom juif Isaac fils de Gesch. d. Jud., 
Moïse (né à Cordoue?) et de son nom littéraire Éphodi. Profiat Duran VIU, p. 9i et 4 o 3 - 
se trouvait, durant les persécutions de 1391, en Catalogne, où il fut 
obligé d’embrasser le christianisme. Il donne ensuite des détails sur 
ses relations avec David Bonet Bon-Giorno (sic) et la dissertation 
sur sa chronique perdue, dont nous reproduirons les points les plus 
saillants. 
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DcrOnonl, 1 846, 
|». 486, cl QVü 
p- 7 8 - 


Procédons maintenant, autant que possible dans l’ordre chronologique, 
à l'énumération des écrits de Profet Duran ou Ephodi. 

I. Commentaires sur divers morceaux d’Abraham ibn-Ezra : 

a. Sur une liturgie, intitulée mcn, fait sur la demande de deux 
membres de la famille Benvenist; ce commentaire se trouve dans le 
manuscrit De Rossi n° 835 , à Parme; la liturgie a été imprimée deux 
fois par M. Dukes. 

b. Sur l'énigme (m'n) concernant les quatre lettres quiescentes, 
qu’on trouve dans plusieurs manuscrits. Cette pièce a été imprimée dans 
le recueil Beth Talmud y t. II, p. 1 9y. 

c. Sur le commentaire de Lévitique, xxiii, et sur l’histoire de Balak 
(Nombres, xxii). Le premier morceau est d’un caractère tout à fait astro- 
logico-mystique. Le copiste dit qu’il ne veut plus écrire ce qu’il a vu 
dans le livre d’Ephodi, car il n’est pas d’accord avec lui; d’ailleurs on 
lui a communiqué ce livre en secret (mttXDl 'KttfnD). Le second mor¬ 
ceau est plus raisonnable, excepté vers la fin. Une grande partie en est 
reproduite, d’après le manuscrit de Parme n° 800, dans la préface 
ii la Grammaire, p. 47. 

d. Sur le mystère du nombre sept, dans le manuscrit de Parme 
n° 835 , l \. C’est la seconde réponse à Meïr Crescas. Dans toutes ces 
pièces on trouve la signature suivante : « Votre frère Profet Douran Lévi » ; 
c’est pourquoi nous les mettons avant l’année 1391. 

e. Commentaire sur le commentaire d’Abraham ibn-Ezra sur Exode, 
xxv, lx o, qu’on rencontre dans les manuscrits de Paris n° 83 i ,6 (nDUPn 
DDK DDn*? nStffcf) et d’Oxford n° i 36 , 3 (idn* ddh 1 ? naiœn); ces 
titres sont évidemment dus aux copistes. 

/. Dans le même manuscrit de Paris se trouve un commentaire 
d’Ephodi sur un passage de oc?n d d’Abraham ibn-Ezra. 

II. Plusieurs observations astronomiques, écrites par un élève au nom 

de son maître, ysnn hs iDKn 'DD, dans le manuscrit 

de Paris n° 1023 , 3 . La première pièce nous offre une glose margi¬ 
nale (le catalogue dit quelques gloses) peut-être par le même élève ('DD 
idnyio 'rWDœc?). Le n° 1026, 1, a des notes sur l’abrégé de l’Almageste 
d’Averroès (texte d’Antoli), probablement identiques à celles qu’on lit 
dans le manuscrit d’Oxford, n° 201 1, 2 (Îdx). Le nom de l’auteur y est 
écrit DDK. La seconde pièce de ce manuscrit renferme une dissertation 
sur le jour astronomique et sur la longueur des jours et des nuits aux 
différentes époques de l’année et aux différentes latitudes (le nom de 
l’auteur y est *îdn). 

III. Notes sur le premier livre du Canon d’Avicenne, 3 i chapitres 
(ddk), qui se trouvent dans le manuscrit de Paris n° 10/17, 1 5 . 

IV. Lettre de Maestre Profet (n"DnD) Lévi à Maestre Schealtiel Gra- 
cian, en réponse à quelques questions astrologiques, signée Jjnn ri"D~>D 
'l^n. Elle est dans le manuscrit de Paris n° ioé8, 6. Dans l’index 
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du catalogue, cette pièce est présentée par erreur comme une lettre 
adressée à Bonet. 

V. Deux lettres en réponse à Meïr Crescas ou à un autre de ses élèves, 
concernant l’histoire de la femme de Tekoa (II Samuel, xiv, xvi) et les 
conseils d’Achitophel et de Houschaï. La première lettre se trouve dans 
le manuscrit de Paris n° 743, 2, avec le titre suivant : rrunpnn nenD cm'D 
YD'K 1 ?. L’exposition biblique est très rationnelle, sans mysticisme ni allé¬ 
gorie quelconque, et ces deux pièces sont importantes pour faire con¬ 
naître la méthode qu’Ephodi aurait suivie dans un commentaire de la 
Bible, s’il en avait fait un. Elles sont imprimées à la suite de la Gram¬ 
maire, p. 198-209, d’après un manuscrit qui était en la possession 
de feu M. Sànger, rabbin à Hambourg. La signature est 1DK ; par con¬ 
séquent, elles ont été écrites après 1 391. 

VI. Trois lettres adressées comme réponses à son élève Maestre Meïr 
Crescas ; aucun titre ne se trouve dans le manuscrit d’Oxford. La première Catal., h* 2157,1. 
traite de la signification symbolique du nombre dix, surtout d’après 

Abraham ben-Ezra dans son commentaire sur l’Exode; Ephodi mentionne 
également Lévi ben-Gersori. À la fin, il prie son élève de ne plus lui 
adresser de questions semblables; sur d’autres sujets, il sera toujours 
prêt à lui répondre. La deuxième question a pour objet de savoir si 
l’immortalité de lame, et par conséquent la croyance aux punitions et 
aux récompenses de l’autre monde, est un dogme juif. La troisième a 
trait à l’explication d’un passage concernant lame dans l’ouvrage intitulé 
Livre de la Palme ou de la Datte, d’Abou-Aflah ; cet ouvrage a la suscrip- 
tion suivante : 'V?n pnn m'DnD ntûCTND nio ^run GDnn nawn 

VTDhn ^opD japn nmDn «Réponse du grand savant mon maître, 

«l’accompli Maestre Profet Douran Halévi, à moi le scribe, le plus pe- 
« tit de ses élèves ». Dans le préambule, le Livre de la Datte est attribué 
au roi. Salomon. Voir sur ce livre M. Steinschneider, dans sa mono¬ 
graphie intitulée Pseudepigraphischc Literatur des jàdischen Mittelalters , 

Berlin, i84o. 

Ces trois lettres ont été imprimées à la suite de la Grammaire, 
pages 181-187, d’après le manuscrit de Parme n° 835 ; la troisième 
avait été imprimée auparavant dans le Iescharan de Kobak, t. I. L’au¬ 
teur signe la première et la dernière lettre 'ïS"i pon n”DTW, et non ibn* , 
et l’on peut conclure de là quelles furent écrites avant i 3 gi, car, à 
partir de cette date, il signait 1EN. 

VII. Epître de lamentation et de condoléance à l’occasion de la mort 
du poète Don Abraham fils d’Isaac Halévi, datée marheshwan 5 1 54 
(octobre i 3 g 3 ) et adressée à son fils En Joseph Abram. Le poète dé¬ 
cédé semble avoir été un des principaux rabbins de Girone, dont trois 
périrent pour leur religion pendant les persécutions de Castille et de 
Catalogne; ses livres furent détruits par les flammes, et il mourut de 
chagrin peu après. Par une glose marginale du manuscrit d’où la 

Si 
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lettre est tirée, on arrive à découvrir ce que contenait le traité perdu, 
intitulé « Chapitres de Moïse Narboni ». Ephodi cite encore dans cette 
lettre l’opinion d’un savant du nom de Maistre Bonet Davi (David) Vî, 
peut-être le père de Jacob Poël. Dans la suscription de la lettre (qui 
n’est pas de l’auteur, comme M. Stern le dit, mais bien d’un co¬ 
piste), le nom de notre auteur est écrit nütfKD; à la lin 

il signe comme il suit : « Son frère le Lévi, le poème duquel est gâté. 
« C’est son nom pour toujours et c’est sa mémoire idk. » M. Neubauer 
a reproduit cette suscription, en ajoutant une conjecture par laquelle 
il identifie Abraham Isaac Halévi, mentionné dans cette lettre, à un 
homonyme qui vivait à Narbonne et auquel Don Vidal Lévi adressa une 
lettre. La lettre sur la mort d’Halévi est imprimée à la suite de l’édition 
de la Grammaire d’Éphodi, p. 91. 

Vffl. îDKn 3fc?n, « Ceinture de l’éphod » (Exode, xxix, 5 ), ou « Sup- 
« putation de Profet Douran », traité sur le calendrier juif et les théories 
astronomiques qui en forment la base. Ce traité fut composé dans l’an¬ 
née 5 1 5 5 ( 1 3 9 5 ) et dédié à un Moïse, probablement à Don Moïse Zarzal, 
de la famille Hasdaï Halévi *, médecin de Henri 111 de Castille. L’ou¬ 
vrage est divisé en vingt-neuf chapitres, dont le vingt-troisième, sur les 
conjonctions et les intercalations, est en vers. On trouve cet ouvrage 
dans le ms. 800 de Parme; à Paris, n° 35 i, 2; à Munich, n° 299, 1; 
ici la date est 5 1 5 1 = 1391. La préface et le vingt-troisième chapitre 
ont été reproduits dans la préface à l’édition de la Grammaire. 

IX. "pmaXD 'nn « Ne sois pas comme tes pères », lettre adressée îi 
son ancien ami David Bonet Bonjorn. Elle fut écrite entre 1391 et 
1397, puisque conversion de notre auteur eut lieu en i3gi et que 
la lettre en question est mentionnée par lui dans son livre de contro¬ 
verse composé probablement en 1397. Cette épître donne ainsi la date de 
l'ascension du Christ: anp D"«n q 1 ?# nny is D'OE?*? un 1 ?* or»Dtf,« De r 
« puis son ascension vers le ciel jusqu’à présent, soit environ i 36 o an- 
« nées ». Si l’on fixe la date de l’Ascension d’après les chroniques juives, 
qui disent que Jésus mourut à l’âge de trente ans, on aurait pour la 
date de la composition de notre document l’année i 3 go, ce qui est 
impossible. M. Grætz prend ingénieusement les lettres = « et 36 o » 
selon la valeur numérique des trois lettres, soit 366 2 , ce qui don¬ 
nerait pour la date 4 de la composition 1396, date qui s’accorde bien 
avec les limites que nous avons mentionnées. Les autres leçons des 
manuscrits et des éditions ultérieures, savoir i 3 go (1/120), i 3 o 6 
(i 336 ) et i 36 o (i 3 go), sont toutes erronées. 


1 Le manuscrit de Parme a pV 
'NlDil; cependant on observe, dans la 
préface, que Hasdaï avait perdu son fils 
unique dans les massacres de 1 391. 

* Nous préférerions lire D'ŒZn q 1 ?# 


ŒŒH, puisque la plupart des manu¬ 
scrits et fédition principale portent q^X 
CCH. Prendre le 1 dans DÛT comme 
valeur numérique est contre Y usage 
de la langue. 
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L’épître « Ne sois pas comme tes pères » est un chef-d’œuvre de satire 
contre le christianisme. Elle est si habilement composée que des auteurs 
chrétiens la prirent d’abord pour favorable au christianisme, et la 
citèrent sous le titre de Alteca boteca (np'Bia npitD 1 ?»» corruption de Al 
tehi caaboteca )*, jusqu’à l’apparition du commentaire de Joseph fils de 
Schem-Tob. Quand on s’aperçut du vrai caractère de cette épître, on 
tâcha de détruire tous les exemplaires connus. Elle avait été envoyée 
d’Avignon à don Meïr Alguadez, médecin du roi de Castille, et de la 
sorte s’était vite répandue dans toute l’Espagne. C’est alors qu’elle fut 
commentée par Joseph fils de Schem-Tob et que les yeux s’ouvrirent sur 
l’étrange mystification dont on avait été la dupe. 

Cette lettre se trouve dans presque toutes les grandes bibliothèques 
de manuscrits hébreux. Commençons par Paris. Dans le ms. 262, 2, 
elle porte le titre suivant : rvmDio nan orna 1 ? [ ] nüü'KD nhw maïe, 
« Epître adressée par maître [ ] à Bonet, son ami en religion », avec 
le commentaire de Joseph fils de Schem-Tob. Ce manuscrit diffère 
un peu du texte de la première édition. Le n° 1048, 6, de Paris 
ne contient pas la lettre dont nous parlons, bien quelle soit indiquée 
dans la table alphabétique des auteurs. 

Parmi les manuscrits de Munich, citons 289, 8 (plMia B'DnD) 
et 3 J 5 ,7 (pma trois m VPüSn 1 ? gaann nr'MDnc). Mentionnons encore 
les manuscrits de Leide, Wam. 64 , 1 (tWilM'H), avec le commentaire 
de Joseph, et Seal. 1 o, 4 (onniD 'œo). A Londres, Jewish Coll. n° 5 1, 1 
(nonn üdvîd). 

Il y a plusieurs éditions de cette lettre ; la première est celle de 
Constantinople, sans date (probablement vers 1677), avec une intro¬ 
duction d’isaac Akrisch. 

X. *ïdn nüirtD, « Œuvre d’éphod », grammaire en trente-trois cha¬ 
pitres; ce nombre est marqué par l’auteur à la fin de la préface. Schab- 
betaï Bass et Wolf qui le suit mentionnent à tort trente-six chapitres. La 
raison du titre est donnée par l’auteur à la fin de la préface ; il dit : 
«La grammaire, qui est la science de la langue, s’appelle ordinaire- 
« ment n*?w>, « action », mot qui est synonyme de nüVD, « œuvre ». La 
raison n’est pas très forte, mais l’auteur aime à jouer sur des phrases 
bibliques, et son titre se trouve Exode, xxvm, i 5 . L’ouvrage fut 
achevé en l’année 1 335 de la destruction du second Temple «= i 4 o 3 . 
Sur l’insistance de ses élèves, fils de la famille Crescas, il a, dit-il, 
composé un traité qui, bien que succinct, sera suffisant pour initier 
ceux qui le désirent à la langue sainte. Dans la préface, Éphodi parle 
de trois classes de savants parmi les juifs : i° les talmudistes, 2 0 les 
philosophes, 3 ° les cabbalistes. Tous négligent les vraies études bibliques, 
parce qu’ils ignorent la grammaire. Il est curieux de noter que notre au- 

1 Voir le titre du manuscrit de Munich 289 , 8. 

51. 


Préface d’Àkriscli, 
p. 44 . 


Sif.Yesch., ch.v. 
Bibl. hebr., 1 , 
P- 99 a * 


Fin duch.xxxn. 
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teur ne mentionne pour la partie cabbalistique que le « Livre des Cou 
« ronnes » ( pan ), et ne dit pas un mot du livre de Bahir ni du fameux Zohar. 

Ephodi recommande fortement les études de langue et de littéra¬ 
ture; il attribue, comme nous l'avons dit, la cause de ce que l'Aragon 
ne souffrit pas les calamités de 1 3 g i aux prières et aux récitations des 
psaumes. Il pose quinze règles utiles pour les études sérieuses, 
que voici : 1 ° étudier avec un vrai savant et avec des condisciples sé¬ 
rieux; 2° choisir de bons ouvrages, tels que le commentaire de Raschi 
(Salomon de Troyes) sur la Bible et le Talmud, ou bien les travaux de 
Moïse ben-Nahman de Girone, ou les postilles des rabbins français et 
allemands; il recommande surtout les Halakhoth d’Isaac al-Fasi (de Fez) 
avec les commentaires des rabbins catalans, et l'ouvrage de Maimonide 
intitulé La répétition de la loi; 3 ° bien comprendre ce quon lit; 
4* prendre des notes sur ce qu’on étudie; 5 ° avoir un seul cahier pour 
les notes, afin de ne pas disperser les choses apprises; 6° se faire une 
bibliothèque de livres beaux et bien écrits, et pareillement se faire une 
école dont l’extérieur soit agréable à la vue ; 7 0 étudier à haute voix ; 
8° faire ses leçons en chantant, afin de mieux prononcer les mots (cela 
est désirable surtout pour la Bible); 9 0 préférer pour les livres l'écriture 
carrée ; 1 o° employer des lettres plutôt grandes et grasses que maigres 
et petites; 1 i° enseigner pour apprendre ; 1 2 0 choisir son temps pour 
étudier et le faire d’une manière calme ; 1 3 ° étudier pour l’étude même 
et non pour acquérir des richesses ou des honneurs ; 14° se fixer une por¬ 
tion du temps pour l’étude, « surtout à notre époque, dit Ephodi, quand 
« notre nation est accablée par les impôts et qu'il faut gagner beaucoup 
« pour satisfaire aux charges » ; 1 5 ° prier pour le succès dans les études. 

Nous ne pouvons analyser ici les trente-trois chapitres de la gram¬ 
maire. Disons en général qu’Ephodi a beaucoup lu avant de se mettre à 
écrire ; il connaît toute la littérature concernant son sujet; il a consulté 
les sources arabes. Il est surtout opposé à Abraham ben-Ezra et à Da¬ 
vid Qamhi, et prend contre eux le parti d’Ibn-Jannah. Ephodi n'a pas 
l’âpreté de polémique trop ordinaire à son époque; il réfute avec cour¬ 
toisie. II consacre le septième chapitre de son livre aux vicissitudes 
de la langue hébraïque, oubliée durant l’exil de Babylone, n'ayant un 
vocabulaire suffisant ni pour les noms des animaux, ni pour ceux des 
plantes, ni pour ceux des médicaments. Et l’exil actuel, dit-il, a encore 
augmenté la perte des mots. 

Éphodi, comme ses prédécesseurs, attribue les points-voyelles et la 
massore à Esdras. Quoiqu’il n’ait pas inventé un système gramma¬ 
tical nouveau, il a sans doute exposé le système de la langue hébraïque 
avec plus de philosophie et de logique que ne l’avait fait David Qamhi 
deux siècles avant lui. Entre Qamhi et Ephodi, il y a une sorte de la¬ 
cune quant à la grammaire, au moins en Provence; car Joseph Gaspi, 
comme nous l’avons vu, a traité la grammaire comme esclave de sa 
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philosophie propre. Éphodi a du moins éclairci un point capital de 
grammaire. Devançant l'école moderne, il a vu que la conjugaison 
Niphal est une forme existant par elle-même, et non la forme passive 
du Kal. II en donne une preuve fort juste, c’est que le Niphal a une 
forme impérative, ce qui n’est pas le cas pour les conjugaisons pas¬ 
sives Poual et HophaL Ephodi s'explique par la langue catalane ; içfcn 
(Job, xxwi, 21), dit-il, ne veut pas dire « garde », comme dans le Kal, 
et en langue vulgaire guarda , sans t; le Niphal se traduirait par gaardat, 
« garde-toi ». 

La grammaire d’Éphodi fut très répandue, à en juger d’après le grand 
nombre de manuscrits qu’on en a. Ainsi la Bibliothèque nationale de 
Paris en possède, à elle seule, quatre exemplaires, sous les n°* 83 1, 
1 2 1 5 , 1245 et 1 2/16. 

L’ouvrage a été imprimé à Vienne (Autriche) en 1 865 , in-8°, sous 
le titre suivant : Maase Efod , Einlcitung in das Studium und Grammatik 
der hebrœischen Sprache von Projiat Duran , par MM. Jonathan Friedlânder 
et Jacob Kohn. Le texte a été constitué sur le manuscrit de Vienne, 
qui est incomplet, mais qu’on a complété par des manuscrits appar¬ 
tenant à M. S. D. Luzzatto et à M. Sânger. A la marge se trouvent des 
gloses marquées par peut-être 'srs ’OTiD «Mordekaï Finzi 

« dit ». Mordekaï Finzi est un mathématicien connu, qui a fait des gloses, 
marquées D*D, sur le traité astronomique d’Ephodi, gloses déjà men¬ 
tionnées par Juda Muscato dans son commentaire sur le Khozari . Une 
autre glose est signée api" 1 OK2, «Jacob Loans dit». Le titre est 

suivi de la préface des éditeurs, dans laquelle il est question de la vie 
d’Ephodi et de ses ouvrages. Puis vient une description des manuscrits 
dont les éditeurs se sont servis. À la page 18 commencent les variantes 
tirées des manuscrits d’Oxford, de Paris et de celui qui appartenait à 
M. Sânger. Les pages 1-79-187 contiennent le texte des trois lettres 
adressées à Meïr Crescas. Aux pages 189-197 se trouve l’élégie sur 
Don Abraham. Page 198, se lisent les deux réponses sur la femme de 
Tekoa et sur Ahitophel. Enfin, de la page 2 1 1 à la page 2 2 3 , s'étend une 
importante lettre en hébreu de M. S. D.Luzzatto, qui renferme des ob¬ 
servations sur le caractère de la grammaire d’Ephodi, ainsi que des 
corrections pour le texte imprimé. Une lettre de M. Halberstam (p. 2 2 4 - 
226) donne quelques additions pour la bibliographie des ouvrages 
d’Ephcrdi. Les éditeurs ont placé ensuite la table des matières des vingt- 
neuf chapitres du traité d’Ephodi sur le calendrier, ainsi que des notes 
et additions à sa grammaire. 

XL D'un «Opprobre des nations », traité de controverse reli¬ 

gieuse, en douze chapitres r dédié à Hasdai Crescas, comme on le voit 
par la préface et par la fin du traité. On a contesté cet ouvrage à 
Éphodi; mais il est prouvé maintenant qu’il en est l’auteur. Dans la 
suscription du manuscrit d’Oxford 2 1 53 , on lit ce qui suit : « Ce livre 


Préface d’Épliodi, 
P* ' 1 9- 


Catal., U, p. (iî. 


Calai. Bodl., 
col. 211 5 . 
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« fut composé par un grand savant qui fut forcé de se convertir pen- 
« dant les persécutions qui sévirent à Séville et dans le reste de l’Es- 
« pagne, qui se répandirent en Catalogne, et au courant desquelles nous 
« fûmes forcés de nous convertir, dans l’année rjïï nn nB. » Le n° a 1 55 
de la même bibliothèque porte la suscription suivante : « Lettre au grand 
« homme ibn-Hasdaï, composée par Maestro Profet de Perpignan, qui, 
« lui aussi, fut forcé de se convertir. » 

Il est probable que Hasdaï, après avoir composé en espagnol son 
traité de controverse ( Tratado) y en i 3 g 6 , demanda à Ephodi, qui 
était son ami, avait été le précepteur de sa famille, et dont il connais¬ 
sait la force en controverse, de faire un traité sur le même sujet en 
hébreu qui fût accessible aux juifs de tous les pays. Cela semble, en 
effet, résulter des mots d’Ephodi, à la fin de son traité, quand il dit : 
«J’ai pensé que, si mon traité venait entre les mains de ceux qui 
« n’ont pas les moyens de te lire, leurs yeux en seraient quelque peu 

« éclaircis.» Ainsi le traité d’Ephodi fut composé après celui 

de Hasdaï, qui fut lui-même composé en i 3 g 6 . Si on accepte ces 
données, il faut reconnaître que M. Zunz avait raison de calculer la 
date de l’Opprobre des nations par la valeur numérique des lettres 
*]Kn nn nD = [i]349- En y ajoutant le mot Vnan, qui suit dans la 
Bible (Deut., xx\, 23 ) et vaut 48 , on obtient 1397. Il y a seulement 
une objection à faire, c’est que les juifs, dans un traité de contro¬ 
verse, n’emploieraient pas la date chrétienne, surtout en omettant le 
millésime. En tout cas, notre traité fut écrit après 1391, puisqu’il 
est adressé à Hasdaï Crescas. 

Ephodi se montre très versé dans les livres du Nouveau Testament, 
qu’il avait lus en latin, et dans ceux des Pères de l’Eglise. 

H semble que Siméon Duran, dans son traité pDl ntf p, « Arc et bou- 
« cher », a largement fait usage de notre livre, de sorte que M. Sænger 
a dit justement qu’on peut corriger beaucoup de passages dans le livre 
d’Éphodi à l’aide de celui de Siméon. 

XII. Le commentaire d’Ephodi sur le Guide des égarés est plus lit¬ 
téral que ceux de Caspi et de Moïse de Narbonne. On a remarqué que 
notre auteur traite de quelques parties du Guide dans sa grammaire 
plus longuement que dans son commentaire, et on a peut-être eu raison 
de supposer que des copistes s’étaient permis d’abréger ce dernier ou¬ 
vrage, comme M. Jellinek l’a fait observer pour d’autres commentaires 
sur le même livre. Peut-être le commentaire fut-il composé après la 
grammaire, et c’est sans doute pour cette raison qu’il ne la cite jamais. 

Ephodi se montre, en son commentaire, très versé dans la philoso- 
ph ie arabe d’après Aristote, ainsi que dans la littérature juive sur ce 
sujet. II résulterait peut-être du manuscrit d’Oxford n° 262a, 16, où 
on trouve un fragment arabe de notre commentaire, qu’il fut traduit 
en arabe. Les manuscrits de Paris n°* 1021,6, et 1026, 4 ,contiennent, 
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sur les deux lignes dont il est question dans le Guide (liv. I, y 3 ), et 
dont lune est droite, l’autre courbe, une note plus développée que la 
note de Lévi ben-Gerson sur le même sujet. 

En lisant les dernières lignes du manuscrit d’Oxford n° ia 3 o, on 
serait tenté de croire qu’Éphodi a également fait des notes sur le Khozari 
de Juda Halévi. 

XIIL nnD&n Énumération des persécutions ». Tel est le 

titre d’un ouvrage historique de notre auteur, mentionné par Don Isaac 
Abarbanel ou Abravanel, dans son ouvrage intitulé: mw, « Vic- 

« toires de son Messie », composé en i 497. Il en donne même les extraits 
suivants : i°sur l’expulsion des juifs de l’Angleterre; ; 2 0 sur celle des juifs 
de France sous Philippe \é Bel; 3 ° sur le retour des juifs sous son succes¬ 
seur Louis X ; tx° sur leurs expulsions sous le même roi ; 5 ° sur leur 
réadmission sous Jean I er ; 6° sur leur expulsion finale par Charles VI. 
Un auteur. Salomon Alammi, florissant vers 1 4 00, dit dans son épître 
de morale ce qui suit : « Souviens-toi et n’oublie pas les décrets sévères 
«et les mauvais temps qui venaient sur nous depuis 4 go 5 (11 45 ), 
« comme il-est écrit dans le livre des mémoires (nunstn idd). » Alammi, 
très probablement, fait ici allusion à l’ouvrage d’Ephodi. 

M. Grætz, qui a le mérite d’avoir découvert l’existence de l’ouvrage 
dont nous parlons, en poursuit les traces dans d’autres chroniques, qui 
doivent avoir utilisé le traité d’Ephodi, à présent perdu. Samuel Usque, 
exilé de Portugal, composa un ouvrage en portugais et de forme 
poétique, sous le titre de Consolaçam as tribulaçoens de Ysrael , imprimé à 
Ferrare en 1 553 . Il énumère, dans son troisième dialogue, trente-sept 
persécutions des juifs, depuis le roi Sisebut (61 *2) jusqu’à la destruction 
de la synagogue de Pesaro, qui eut lieu de son vivant, en 1 553 . Usque, 
tout en étant plus poète qu’historien, donne les dates des persécutions 
à la marge, en indiquant les sources auxquelles il a puisé, quelquefois 
avec les initiales des titres des ouvrages. Parmi ces indications, il y en 
a quelques-unes qui sont faciles à expliquer : par exemple F. F. veut 
dire Fortalitium Fidei , d’Alphonse de Spina ; Cor. Ym. veut probablement 
dire Goronica de Yngelterra; d’autres, comme L. J ., E. D. [E B et E b) 
et V. M . restent encore obscures. À partir du n° 2 5 jusqu’à la fin, Usque 
n’indique aucune source ; car les persécutions énumérées là sont d’une 
date récente; Usque les connaissait par des témoins en partie oculaires, 
sans parler de ce qu’il avait vu dê ses propres yeux. En outre, M. Grætz 
montre que Usque doit avoir utilisé la même source que Juda ibn-Verga, 
dans sa chronique intitulée : mirp BDE?, Verge (sceptre, allusion au pas¬ 
sage de la Genèse, xlix, 10) de Juda, composée en 1 487, — à moins que 
Usque n’ait puisé directement dans la chronique de Juda; mais M. Grætz 
prouve l’improbabilité de cette conjecture par les données suivantes : 
i° L’ouvrage de Juda parut en Orient simultanément ou peut-être même 
une année après le traité d’Usque; 2 0 en Orient, le manuscrit de Juda se 


Édit. Jellinek, 
p. 22. 


Gesch. d. Jud., 
VIII, p. 3 g 4 - 
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trouvait entre les mains de son parent Joseph ibn-Verga, qui la con¬ 
tinué jusqu’à l’année i 520 ; 3 ° le texte d’Usque donne de meilleures 
leçons que celui de Juda; d’où il faut conclure que les deux chroni¬ 
queurs ont puisé à la même source, et cette source est l’ouvrage d’Ephodi. 
M. Grætz fait encore mieux ressortir la justesse de sa thèse en donnant 
sur trois colonnes les passages qu’Abravanel cite de l’ouvrage d’Ephodi et 
en les comparant avec les passages correspondants dans les livres d’Usque 
et de Juda. 

Pour continuer son raisonnement, M. Grætz montre que Juda, une 
fois au moins, a mal appliqué les données d’Ephodi. La date de l'expul¬ 
sion des juifs en France en 5 î 5 5 (i 3 g 5 ) est exprimée par la valeur 
numérique des lettres n 55 (allusion au passage de l’Exode, xi, î), 

valeur numérique de = 20 -b 3 o-b 5 = 55 , en omettant les mille 
et les cent de 5 1 55 (i 3 g 5 ) : Juda emploie cette notation pour l’ex¬ 
pulsion sous Philippe le Bel en i 3 o 6 . Remarquons encore que l’expul¬ 
sion de î 395 ne figure pas chez Juda; peut être a-t-elle été omise par 
l’imprimeur. 

Les dates, dans l’ouvrage d’Ephodi, devaient être exprimées par la 
valeur numérique des lettres, et non pas par le numéro d’ordre des 
persécutions. Ainsi la date de la dernière expulsion de France en 5 i 55 
( 1 3 95 ; 1391 chez M. Grætz semble une erreur de typographie) est 
dans Usque 5 i 4 o (i 38 o); Usque a probablement trouvé, dans la copie 
d’Éphodi dont il se servait, D p n au lieu de n'ypn (M. Grætz écrit 
n'yn). D’un autre côté, Abravanel donne comme date (en mots) de l’ex¬ 
pulsion des juifs de l’Angleterre 4020 (1260), lisant yn au lieu de j*n 
5 o 5 o (1290); la leçon est correcte chez Juda. Usque a ici la date yn 
5oo2 (1262); le manuscrit d’Éphodi dont il se servait portait sans 
doute fn, leçon analogue à la leçon yn déjà mentionnée. 

L’histoire de David Alroy est donnée par Usque, sous le n° 8, avec 
l’indication de la source L. J., EB; elle se trouve également dans Juda, 
n° 3 i. L’origine de ce récit est dans Benjamin de Tudèle, et Éphodi 
peut l’avoir emprunté à l’Itinéraire, lequel sans doute était rare, à en 
juger d’après le petit nombre des manuscrits de ce livre. 

M. Grætz compare encore les données d’Usque et celles de Juda 
relatives à l’histoire de Sancha, sœur du pape et ennemie des juifs, 
ainsi que tout ce qui concerne la persécution à propos des lépreux en 
1 32 1, et pense que beaucoup de ces données peuvent être empruntées 
à Ephodi. La persécution de Vincent Ferrier en 1 41 2, qu’on ne trouve 
que dans Usque et qui ne figure plus chez Juda (celui-ci ne voulant 
pas reproduire une histoire qui avait déjà été dite par Juda Léon Abra- 
Jeh. f vanel), est sûrement empruntée, d’après M. Grætz, à Éphodi, par la 
raison qu’on y trouve des détails qu’on ne lit pas dans d’autres chro¬ 
niques que dans celle d’Abraham Zakkuto, par exemple ce détail que 
Vincent Ferrier traversait les villes en portant la croix avec un rouleau 
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du Pentateuque, quand il invitait les juifs à se convertir. M. Grætz 
reconnaît naturellement que, si c’est réellement à Ephodi que remonte 
ce récit, ses mémoires sur les persécutions ont dû être écrits après 
l’année îâia. En tout cas, ils ont du être écrits après qu’Ephodi était 
retourné au judaïsme, c’est-à-dire après 1396. 

M. Neubauer a publié, dans la Revue des études juives* un fragment 
d’une chronique sur les persécutions, tiré du manuscrit 3 1 5 de la 
bibliothèque de M. le baron Horace de Günzburg, qu’il suppose être 
un extrait abrégé de l’ouvrage d’Éphodi ; ses preuves sont tirées des 
mots mnémoniques qui y sont employés. En voici les dates princi¬ 
pales : 5 o 66 (i 3 o 6 ) pour l’expulsion de France, date exprimée par le 
mot (Ps. xxxiv, 1) ; grande persécution à Perpignan en l’année 5 1 3 o 
(i 3 *jo), date exprimée en lettres; persécution de Paris en 5 i 4 * 
(i 38 i), date exprimée par le mot üH (Gen., xxxn, 12); grandes persé¬ 
cutions de Catalogne, qui eurent lieu en l’année 5 i 5 i (1391), date 
exprimée par le mot D'*?yK (Isaïe, 1, 1 5 ); seconde expulsion de France 
en 5 1 55 ( 1 3 g 5 ), date exprimée par le mot n* 7 D (Exode, xi, 1). Outre 
la preuve tirée des mots mnémoniques, on pourrait ajouter que l’au¬ 
teur de ce fragment doit avoir été bien informé sur les persécutions 
de Catalogne. Or Ephodi était natif de Perpignan et y demeurait. Si 
l’on ne trouve pas dans le fragment publié par M. Neubauer le détail 
ci-dessus mentionné relatif à Vincent Ferrier, cela ne prouve nuHe<r 
ment que le détail en question ne figurât pas dans le traité complet 
d’Ephodi. 

XIV. Une réponse (lèx nawn) au liyre astronomique de Joseph ben- 
Nahmias, intitulé nx* « Lumière du monde ». Ce traité se trouve 
dans le manuscrit d’Oxford Can. mise, à79, fol. 266, à la suite du traité 
de Joseph. 

Pour ne rien omettre de ce qui concerne la bibliographie et la bio¬ 
graphie d’Ephodi, mentionnons la conférence populaire faite à Vienne 
en 186à, et publiée en 1891 par M. Jacob Kohn, squs ce titre : 
Efodi , ein Vortrag. L’auteur n’avait pas de documents inconnus à sa 
disposition. 

Le vrai nom de l’écrivain dont nous allons parler était Salomon, 
fils de Menahem (dans un manuscrit on lit fils d’Abraham Menahem). 
Il fut surnommé üïns ; M. Zunz et l’Histoire littéraire de la France 
écrivent Prat; M. Geiger, Parath; M. Steinschneider prend ce nom 
comme un abrégé de Comprat; nous le croyons un abrégé de frater. 
Maimon, dont De Rossi fait deux personnages différents, vivait sans 
doute en Provencé vers la fin du xiv c siècle; cette époque peut être ac¬ 
ceptée quand on sait que ses trois élèves, dont nous parlerons plus 
loin, composèrent leur commentaire sur le livre Khozari 4 selon l’inter¬ 
prétation orale reçue de leur maître, vers l’année 1 4 2à- Dans le cata- 
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logue de Paris, à l’article du manuscrit n* 678, a, le nom de notre 
auteur est écrit R. Phrat Maimoun, fils de Dimaza (nso •»!), et on lui 
attribue une consultation tirée d’un ouvrage intitulé 1131 Nous 

voyons là une double faute de lecture. Au commencement du huitième 
chapitre de l’explication des huit chapitres de Maimonide, par Nethanel 
Caspi, on lit ce qui suit : (sic) n2D ^ Oins '*) mo ' 3 n*c HEP HT San 

ne* crctoai o V'î -nsi mtaern ^CD 3 . « Et mon maître Frat Mai- 
« mon s’étonne d’avoir trouvé dans le livre des Interrogations (pro¬ 
bablement le traité astrologique d’Abraham ben-Ezra) la phrase 
«que voici : Enoch et Ptolémée disent.» L’auteur du cata¬ 

logue a lu nsG H ns au lieu de (1. ksb) mtD '3 '' 3 , et mfeün pour 
nr?K»n. 

Frat Maimon a composé les quatre écrits que voici : 

i° pm, «Témoignage d’Israël», traité cité par ses trois 

élèves, à l’occasion d’une interprétation d’Isaïe, ui, i 3 . Ce traité roulait 
sans doute sur la controverse religieuse. Ce n’était pas un commentaire 
sur le livre de Kkozari, comme MM. S. D. Luzzatto et Neubauer l’avaient 
pensé, puisque notre auteur, ainsi que M. Steinschneider l’a bien ob¬ 
servé, avait donné une explication orale sur ce livre, sans en avoir jamais 
écrit un commentaire. Cela résulte clairement de ce que les commen¬ 
taires de ses trois élèves sur le Kkozari se ressemblent tellement qu’on 
serait tenté de prendre l’un ou l’autre de ces commentaires pour un 
plagiat. Mais tel n’est pas le cas; la ressemblance des trois commen¬ 
taires est le résultat d’une même interprétation orale que les élèves 
ont mise par écrit. M. Zunz avait pris, à une certaine époque, le titre 
de n-ny pour le titre du commentaire sur le Kkozari de Nethanel 

Caspi. 

2 0 'yttE «Rejeton de ma plantation »; traité qui avait probable¬ 
ment pour sujet les explications philosophiques des passages agadiques 
du Talmud. Ce traité, comme le précédent, est connu seulement par 
les citations de deux des élèves de Frat Maimon, dont l’un même ne 
donne pas le titre de l’ouvrage. 

3 ° Un commentaire sur le poème intitulé : c?D 3 n 'ra, « Boites de par- 
«fum», de Lévi ben-Abraham. Ce commentaire est cité par les trois 
élèves et se trouve probablement dans le manuscrit de Paris n° 89 1, 
avec Salomon pour nom d’auteur. M. Carmoly dit qu’il s’agit là de 
Salomon de Lunas, disciple de Lévi; mais «de Lunas » ne se lit pas 
dans le manuscrit. 

<4° Quant aux explications sur la Genèse qu’un disciple cite à la 
marge du manuscrit d’Oxford n° 28^, elles sont probablement tirées 
d’une série de postilles sur le Pentateuquc, telles qu’on en trouve dans 
le manuscrit de Munich n° 2 52 . 

Frat Maimon fut le copiste de l’exemplaire du dictionnaire de David 
Qamhi qui est à la bibliothèque Laurentienne, à Florence, plut. 88, 
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cod. 6. Biscioni le dit du xm® siècle, date impossible, puisque Frat 
Maimon vivait dans la seconde moitié du xiv* siècle. 

Jacob, fils de Hayyim, surnommé Comprat Vidal Férussol, peut-être 
le fils (M. Steinschneider dit le petit-fils) de Vidal Férussol, un des trois 
bayions d’Avignon en î 4oo, composa en 1 1 x 2 2 , à l’âge de dix-sept ans, 
un commentaire sur le livre Khozari , de Judah Halévi, d’après l’instruc¬ 
tion orale reçue de son maître Frat Maimon. Dans le catalogue Ileiden- 
heim, n° 3 g, d’après M. Steinschneider, notre auteur figurerait comme 
copiste. M. Carmoly lit Provençal au lieu de Férussol, d’après un ma¬ 
nuscrit qu’il avait reçu d’Alep. M. Neubauer écrit üîODp au lieu de 
"PDDlp, et cette orthographe est confirmée par le manuscrit de Berlin. 
Le nom de Comprat est la traduction vulgaire du nom de Makhir; ici 
il équivaut à Jacob; ailleurs on trouve Comprado, représentant mari 
suivi d’un autre nom. Un Comprad d’Arles se trouve cité dans le com¬ 
mentaire d’Ibn-Yaisch sur le commentaire d’Abraham ben-Ezra sur le 
Pentateuque. Un Comprat de Vivas d’Arles est mentionné, en i 386 , 
par Isaac ben-Schéschet, dans la Réponse n° 266, comme père d’un 
voleur du nom de Vido (rm, ou Vidon, jm, dans les Réponses d’Isauc 
Lattes). M. Steinschneider a voulu identifier Vidal, le père de notre 
auteur, avec Vidal, poète d’Avignon, en 1 653 ; ce qui 11’est guère vrai¬ 
semblable, vu que notre auteur avait composé son ouvrage à l’âge de 
dix-sept ans, en 1^22; en 1/1 53 , il aurait eu quarante-huit ans, et 
Vidal, s’il avait été le père de notre Jacob, aurait été alors âgé de 
soixante-cinq à soixante-dix ans. Cela est bien possible assurément; mais 
il est surprenant que, dans le commentaire de Jacob, il ne soit jamais 
question de son père. Ajoutons que Vidal d’Avignon n’est pas cité 
comme poète par Zunz, ainsi que le dit M. Steinschneider : il est simple¬ 
ment mentionné comme auteur d’une liturgie, en 1 453 . À la fin du 
manuscrit de Munich 292, on trouve le nom de Mue! Bondavi Com¬ 
prad, de Salon, dont la veuve vend des livres à Maestre Selamias, de¬ 
meurant à Sisteron(P), le i w tebet 52 12 (26 novembre 1 A 5 1 )* 

Le titre du commentaire de Comprat est apsr ma, « Maison de Jacob ». 
On en connaît au moins trois manuscrits, savoir : 1 0 celui de Berlin, 
n° 1 23 du catalogue, autrefois chez M. Kayserling; 2 0 celui de M. Car¬ 
moly, mentionné ci-dessus; 3 ° celui de M. Halberstam, à Bielitz. Com¬ 
prat cite à peu près les mêmes sources que ses deux condisciples. Nous 
renvoyons à la minutieuse description de cet ouvrage, par M, Stein¬ 
schneider, dans le Catalogue de Berlin. 

Nethanel, fils de Néhémie Caspi, surnommé Bonsenior Macif de 
Largentière, de la famille Caspi, était encore jeune quand il fit son 
commentaire sur le Khozari , en octobre 1^2 A; d’un autre côté, il 
acheva la copie d’Alfasi (ouvrage rituel d’Isaac de Fez et autres rabbins) 
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le ^5 d’éloul 52 i lx (18 septembre i 454 «de la conception, d après le 
« calcul des seigneurs à Arles ») pour Maestre Mordekaï Todros Nathan, 
à Avignon. Nous n’avons aucun autre renseignement sur sa vie. Par 
les ouvrages qu’il cite, on voit que Nethanel s’occupait de philosophie 
comme son aïeul Joseph. 

Nethanel Caspi composa plusieurs ouvrages, que nous allons essayer 
d’énumérer : 

Cusari, i° Le commentaire sur le livre Khozari , de Juda Halévi, ayant pour 
1 853 , base la traduction hébraïque de Juda fils d’Isaac ben-Cardinal, faite en 
î î*74 selon le manuscrit de Paris 677 (M. Cassel dit vers 1200), la¬ 
quelle ne diffère pas beaucoup de celle de Juda ben-Thibbon, faite en 
1 167. On en trouve des manuscrits : à Paris, n° 677 (autographe) et 
XVI , n° 678 (fragment); à Oxford, n° 1229; à Parme, De Rossi, n° ^ 5 ; 
trois dans des bibliothèques privées : Asher, n° j 7; Halberstam, n° 6, et 
Luzzatto, n° 22. Nethanel acheva son commentaire, d’après le manuscrit 
de Paris 677, le 5 kislev 5 1 85 (28 octobre i 4 ^ 4 ). Le manuscrit de 
Parme a la date du mercredi 26 siwan 5 188 ( 1 5 mai 1 4 a 8 ). Cette der¬ 
nière date se rapporte peut-être à la révision. Voici le texte de la 
préface, d’après le manuscrit d’Oxford : 

'©mn 'D** Vdï ma w» rua nmm 'vhxi myxn '•ddd moru p ta idk 
]ro r>yau mpDn Sua ma n^an mpo yau pyc *?mn 'a# 'aïo ':my 
(Ms. Asher otud orna# *o) Drus '1 nio wn pyn vndü' 

rnmp my# nnx ‘iddh m naaa '^y vr yoü po^D bn-id '•) naiaon 

rn&o0Dn înDDn 'mon omoa yiDan pa qSnno ihp na: 'xn nm riD 1 ? 

noK jm; *)DD n^ 3 D -p np din p -!D*m 00 *?y ym 'hx naio *?ipn m vnvm 
osm voon ^y mm nai -rnn my# na -innnaa anr* 'ihü -fiy nsu' *)0ty 
D^n nm mai nraxi D'an o'D Vipa xmpn bip nK 'yoœa vm .'0 *?y ro 
r.n 'anpa nxdni nSnan pya 'ry nwi pino 1 ? tyana '0a rrm onann d'n: 
100a ama’ 1 ? '©aa 'ty©: D"p nDiy ytiiD nün xa^ 'h “po nam: mm ncnn 

nnwa rvmap 'a*?a mpipn rnaa rrv* mnxi d>:d naina 100 rta vm 
Wya *imn qoa nxr 1 ? nnmrrt pennn roppiiwn 'pœm 'Ëôa atnn 'a *raa 
omn ntay didd ^noiy xjmd mota o'Dyiûn pxft nnn tyam a’^n naï y->N y-itf’ 1 ? 

'ddd nmixa 

Cette préface, pleine de jeux de mots, est intraduisible en français. 
Tout ce qu’il y a de clair, c’est que Nethanel, étant jeune encore, reçut 
l’explication du livre Khozari de son maître Frat Maïmon. 

Ajoutons que, dans le manuscrit 808 de Parme, qui renferme l’édi¬ 
tion du Khozari de 1 5 4 7, avec les variantes de Cardinal écrites à la 
marge en caractères rabbiniques, on trouve à la fin un poème qui com¬ 
mence par les mots suivants : naünD mca 'M*? TViyx et a pour litre : 
V'Î 'rm nno^DD Wuru 'nnnDa jiNano mty, « Poème du vénéré Nethanel 
« de la famille Dani ». De Rossi dans son catalogue dit que les variantes 
ont été relevées par ce Nethanel. Sur la famille Dani, voir Jewùh Quar- 
terly Review, t. I, p. i 85 . 
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Le manuscrit Asher n° î y attribue un commentaire du commentaire 
d'Abraham ben-Ezra sur le Pentateuque à Caspi. M. Steinschneider dit 
que ce commentaire ne semble pas être de notre Nethanel; il n’est 
certainement pas non plus de Joseph Caspi. Mais c’est probablement 
à ce dernier que le copiste a voulu l’attribuer. 

2° Commentaire sur le livre }n rrn, «Esprit de grâce » (attribué par 
quelques-uns à Samuel ibn-Thibbon, par d’autres à Jacob Anatoli 
ou Antoli Casani), qu’on trouve dans le manuscrit de Paris n° 678, 3 , 
avec le nom de l’auteur, et à Parme, n° 3 p 5 , 1, anonyme. Dans l’édi¬ 
tion imprimée, l’ouvrage est également anonyme. La première pièce du 
manuscrit de Parme, nous l’avons dit, renferme le commentaire de 
Nethanel sur le Khozari. M. Neubauer affirme que les passages cités par 
Nethanel de son commentaire sur le Rnah hen , dans son commentaire 
sur le Khozai'i , s’accordent avec le commentaire anonyme, qu’on trouve 
dans le manuscrit de Paris sous le nom de Nethanel Caspi. D’un 
autre côté, Salomon Vivas cite également son commentaire sur le livre 
Ruah hen; il est donc probable que tous les deux avaient entendu l’in¬ 
terprétation de ce livre de la bouche de leur maître Frat Maimon, et 
que tous les deux avaient mis par écrit ses explications. 

3 ° Le commentaire sur les huit chapitres ( J^aiJî iûüUr) de Maimonide, 
quon trouve anonyme dans les manuscrits de Paris 11 0 678, 2, et de 
Parme n° 3 q 5 , 2. Ce commentaire est sûrement composé par un élève 
de Frat Maimon; un commentaire sur les huit chapitres est cité par 
notre auteur et par Salomon Vivas. Nous attribuons cet ouvrage dans 
les deux manuscrits plutôt à Nethanel qu’à Vivas, parce que le copiste 
l’a mis entre les deux autres commentaires de Nethanel. Nous croyons 
que M. Steinschneider a tort de soupçonner notre auteur d’être un pla¬ 
giaire. On doit expliquer les ressemblances et les différences des rédac¬ 
tions des deux élèves de la même manière que pour le Khozari et le 
Raah hen. 

Ajoutons que le manuscrit de Parme n° 3 9 5 , qui renferme les trois 
traités de notre auteur dont nous venons de parler, fut copié par le cé¬ 
lèbre copiste Abraham Férussol d’Avignon, à Ferrare, en i 52 ü. 

lx° mttip 1 ?, collection de notes, de postilles ou gloses sur le Penta¬ 
teuque, dans le manuscrit de Munich n° 252 . Cette collection est d’un 
Ben-Nehemiah : l’auteur cite son père Néhémie fils de Nathan et 
son maître Frat (iriXD et Maimon. Or Nethanel Caspi est fils de 

Néhémie et élève de Frat Maimon. En outre, le commentateur cite 
Maestre Léon de Bagnols avec la formule employée pour les morts, 
ce qui montre qu’il écrivait après 1 348 . Il ne serait donc pas trop 
hasardeux d’attribuer, avec MM. Steinschneider et Berliner, cette col¬ 
lection à notre Nethanel. L’auteur cite encore son frère Salomon. 

La collection n’est qu’une amplification de celle de Joseph Official, et 
beaucoup des rabbins français de l’Est y sont cités. Par la même raison 
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on y trouve beaucoup de mots et même des sentences françaises; mais 
il ne faut pas conclure de là, comme M. Berliner le fait, que le com¬ 
pilateur était un Français du Nord. Nous savons, en effet, que les trois 
disciples de Frat Maimon étaient des Provençaux, et Nethanel se dit 
positivement de Largentière. Les passages cités au nom de Frat Maimon 
pouvaient appartenir à son ouvrage intitulé Témoignage d'Israël, que 
nous avons considéré comme un ouvrage de controverse religieuse. 

On peut éclaircir quelques passages douteux qui ont arrêté M. Stein- 
schneider, dans l’ouvrage dont nous parlons, par l’excellent article de 
M. le grand rabbin Zadok Kahn sur le livre « Joseph le Zélateur ». 
Ainsi Abigdor fils de R. Isaac est identique au personnage du même 
nom mentionné dans Joseph le Zélateur. ptunn, ne veut pas 

dire l’évêque du Mans; d’un autre côté, Moulins n’avait pas d'évêque. 
NU nN et pu ne sont autre chose que le nom de Garin. Dans les addi¬ 
tions du compilateur est indiqué le nom du maître de ce compilateur 
(à moins qu'il ne l’ait pris d’un autre ouvrage), Barukh fils de Benja¬ 
min, nommé en langue vulgaire R. M. Steinschneider lit ce nom 
Benoit = Baruch, et se demande si ce Baruch ne pourrait pas être 
identique avec le maître de Schem-tob ibn-Mayor de Briviesca en Es¬ 
pagne. Nous en doutons pour plusieurs raisons : i° le maître d’Ibn- 
Mayor s’appelle Baruch simplement et il est Espagnol; 2° Ibn-Mayor 
ayant composé son ouvrage en i 36 o à l’âge de vingt-quatre ans, son 
maître Baruch ne vivait probablement plus après î à 2 à , quand au plus 
tôt Nethanel doit avoir compilé ses postilles. Nous mentionnons encore 
le nom de Sabbetai de Tolosa (Toulouse), et de que M. Stein¬ 

schneider transcrit par « de la \ igné ». 

Ajoutons encore une observation, c'est que ce manuscrit a été possédé 
par deux juifs de Provence, savoir : Jacob Orgère et Botarel hxww-. 
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Il 53. 


Salomon, fils de Juda hl'h , surnommé en provençal Salomon Yivas 
de Lune! pc^tr), composa, lui aussi, un commentaire sur 

le Khozari selon l’interprétation de son maître Frat (tnNs) Maimon, 
en 5 î 84 (i 4 a 4 ), à l’âge de treize ans. Ce commentaire se trouve dans 
le manuscrit de la Bodléienne n° 2 383 (autrefois Asher, î 6) et à Turin, 
n° 193 du nouveau catalogue. Le titre en est : hüVd pcm, «Désir 
« de Salomon ». Le commentateur prétend avoir travaillé sur la tra¬ 
duction d’Isaac ben-Cardinal; à part un petit nombre de variantes, 
le texte reste celui de Juda Thibbon. Une seule note de notre auteur, 
se rapportant au sacrifice de la vache rousse (Nombres, chap. xix), se 
trouve dans le manuscrit de Cambridge n° io. 

Salomon cite souvent son maître mot à mot, par exemple sur le 
chapitre lui d’Isaïe. II cite en outre des auteurs relativement modernes, 
Schem-Tob Falaqéra, le commentaire sur l’Ecclésiaste de Messer Léon 
(Lévi ben-Gerson), et la partie qui traite de la physique dans son grand 
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ouvrage, c’est-à-dire les Guerres du Seigneur (pbna 'ih 'i DDnn □ViNi 
dh^d"! -)PD Vnan mano nv^DEn), enfin son commentaire sur le Penta- 
teuque, à diverses reprises. Ailleurs (III, 5 ), notre auteur mentionne : 
i° le commentaire de Moïse de Narbonne (sous le nom de Sen Vidal Sa¬ 
lomon, qui, en effet, est le nom de Menahem Meïri, au lieu de Sen 
Vidal Bellsom) sur les Intentions des philosophes d’Al-Gazzali ; 2° le com¬ 
mentaire sur Lévi ben-Abraham par Frat (üikd n), plusieurs fois; 3 ° le 
commentaire sur le Guide des égarés, avec le titre de jn nn, que notre 
auteur attribue à Moïse ibn-Thibbon. Il cite (III, 17), comme Nethanel 
Gaspi, le livre intitulé Lumière de Dieu, D'n 7 k n:. Salomon renvoie au 
commentaire de R. Lévi (ben-Gerson) sur la liturgie commençant par 
inx nnx (service de l’après-midi pour le sabbat), III, 23 . H allègue, 
comme Nethanel Caspi, les questions du philosophe Don Astruc, JEH 
' 133 . — V, 10, on trouve les mots suivants : onn D'Dn nxn Vr 13 'DDm 
]n nvi iddd *>UK hddV ü'ü « nous avons expliqué cela dans le 

« livre Esprit de grâce ». Est-ce à dire que notre auteur ait fait un com¬ 
mentaire sur ce livre, comme son collègue Nethanel?Ici Salomon attribue 
l’ouvrage à Samuel ibn-Thibbon. \ ers la fin, avant les monpn, « proposi¬ 
tions», notre auteur cite le livre du Mystère (Tien 'd) d’Ibn-Caspi 
(Joseph Caspi). 

Azarie, fils de Joseph ibn-Abba-Mari, surnommé en langue vulgaire 
Bonafoux Bonfil Astruc , est un des derniers écrivains juifs originaires de 
Perpignan. Les membres de la famille actuelle Perpignani sont sans 
doute originaires de cette ville, mais nés hors de la France. Azarie dit, 
dans la préface de sa traduction de Boèce, qu’il a été chassé de la Cata¬ 
logne, mais il ne nous apprend pas dans quelle année sévit à Per¬ 
pignan la persécution par laquelle il a été forcé d’émigrer; ce fut peut- 
être en 1 4 1 4, quand des massacres eurent lieu dans la province d’Aragon ; 
c’est l’époque vers laquelle le moine Vincent Ferrier donna cours à ses 
prédications fanatiques. En i/jq 3 , nous trouvons notre Bonafoux (ou 
Bonafos) établi avec son fils en Italie, où il s’occupa à faire des tra¬ 
ductions hébraïques d’ouvrages latins, dont trois nous sont parvenues : 

i° nDru ou 'atX'DK^Diip n, traduction du livre De Conso - 

latione philosnphiæ de Boèce, commencée en l’année 5 1 83 = 14 ^3 , à 
Macéra ta de Montefeltri , mots omis dans le 

catalogue de Paris), sous le règne du prince Carlo Malatesta, et 
achevée le jeudi, 28 tebet de la même année, à la Tour Pietrarubbia 
(iK'DntD'D VruD; dans le catalogue de Paris, on écrit a à Vitruvio »; mais 
une telle localité n’existe pas). La peste avait forcé les juifs de Torre 
Macerata de Montefeltri à s’enfuir. Bonafoux dit dans sa préface, qui est 
endommagée dans le manuscrit de Paris n° 895 (celui de M. de Gunz- 
burg n’est plus à notre disposition) : « Ayant vécu dans une tristesse 
«constante, par la direction naturelle de notre esprit et par le contre- 
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« coup de nos malheurs, quand Dieu nous eut chassés de la terre [de 
«Catalogne], pays où rien ne manque et où aucune chose ne fait dé- 
« faut. . . j’arrivai en Italie. . . Loué soit Joseph Abigdor (probablement 
« un membre de cette famille provençale, qui comptait des traducteurs 
«dans son sein), qui s’est adonné à l’étude de la philosophie avec 
«pureté et sainteté! [Je me mis alors à faire la traduction de Boèce;] 
« je sais que la foule des talmudistes sans intelligence me trouvera cou- 
« pable et se moquera de moi à cause de cette traduction ; mais si ces 
«ignorants, qui se disent les vrais israélites, et qui simulent la piété 
« avec leurs dévotions absurdes, si ces gens voulaient lire les livres du 
« grand maître (Maimonide) qui enseignait la justice et qui a traduit un 
« grand nombre d’ouvrages composés par les sages des nations et spé- 
« cialement par Galien, [ils penseraient autrement]. Pour moi, aban- 
« donné et dévoré d’inquiétude à la suite des malheurs dont j’ai parlé 
«plus haut, je pris le parti de faire cette traduction pour me con- 
« soler...» 

Les manuscrits de cette traduction se trouvent à Paris, n° 895, et 
dans la bibliothèque de M. Günzburg, n° 188. 

2 0 Traduction, d’après le latin de Simon de Gênes (ms. : pD'CnDD, 
lisez pD'tf 'DD, Simone interprété ), du vingt-septième livre de l’ouvrage 
de médecine de Zahravi, traduction achevée au mois de kislev 5190 
(novembre 1/129). Bonafouxdit, dans la préface, après avoir parlé, dans 
un style fleuri, de ses malheurs, que le prince Messer Juan Antoni 
d’Orsinis, prince de Tarente, a placé quelques exilés sous sa protection. 
Bonafoux s’est établi à Senise (ü'JXtf), dans la province de Basilicate. 
«Dieu, dit-il, avait ceint de force mes reins souffrants, et j’y trouvai 
« un médecin chrétien du nom de maître Louis. Parmi ses livres je 
« découvris le livre de Zahravi intitulé : le Serviteur des médecins, tra- 
« duit [de l’hébreu] en latin par Simon de Gênes, d’après la traduction 
« d’Abraham de Tortose. Et comme je n’en ai trouvé aucune traduction 
«hébraïque dans ce pays, je crus bien faire d’en exécuter une; car 
« l’ouvrage est d’une grande importance pour la science médicale, pour 
«l’art des onguents et pour l’alchimie; en un mot, celui qui l’étudiera 
« y découvrira de grands mystères. Ce livre forme une partie du grand 
« ouvrage composé par Zahravi. Ayant vu que tu te prépares à l’étude 
« de la médecine, je l’ai traduit pour toi ici, à l’endroit que j’ai men- 
« tionné, au mois de kislev (octobre-novembre 1 638 ). » 

M. Neubauer, auquel on doit un article étendu sur Bonafoux, 
croit que le traducteur Abraham de Tortose est le fils de Schem-Tob, 
fils d’Isaac, de la famille Tortosi, qui a traduit, en 1254, à Marseille, 
l’ouvrage entier de Zahravi, et que c’est probablement sur cette traduc¬ 
tion que Bonafoux a travaillé et non sur l’arabe, comme l’a bien re¬ 
marqué M. Leclerc. Abraham de Tortose est probablement identique à 
Abraham fils de Schem-Tob, auteur du petit manuel de thérapeutiquo 
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conservé dans les mss. 1181 et 1182 de Paris. C’est lui également qui 
a collaboré, à Marseille, à la traduction latine du Traité des piaules 
attribué à Galien. 11 est encore possible qu’ Abraham ait été mis à con¬ 
tribution par Simon de Gênes ( Januemis ) pour ses Synonyma medicinœ , 
composés pour le pape Nicolas IV de 1288 à 1292, comme il le fut 
par le même Simon pour sa traduction du Liber Sempionis . M. Neu- 
bauer a donné des spécimens des traductions de Zahravi par Simon 
de Gênes, par Schem-Tob et par Bonafoux; il mentionne encore 
trois autres traductions hébraïques du même traité, savoir : i° celle de 
Meschullam (ilsde Jona; 2 0 celle de Joseph ibn-Waqqar, et 3 ° celle d’un 
anonyme, peut-être d’Abraham Tortosi. La traduction du vingt-neuvième 
chapitre de Zahravi (dans les traductions hébraïques, c’est le vingt-hui¬ 
tième) par Bonafoux se trouve dans le manuscrit d’Oxford n° 2020, 3 . 

3 ° û'DDn rmDn 'D, traduction du latin du « Livre des équivalents des 
« drogues ». Voici ce que Bonafoux dit dans sa courte préface : « Comme 
« il arrive très souvent que des médecins passent par des endroits où ils 
« ne peuvent se procurer les drogues nécessaires qu’avec grande diffi- 
« culté et se trouvent ainsi dans l’embarras, ce qui est surtout le cas 
« chez ceux de nos coreligionnaires qui sont obligés de se rendre dans 
« les villages ou dans les montagnes pour gagner leur vie, endroits où 
« l’on ne rencontre pas de drogues pour faire les médicaments néces- 
« saires, moi, Azarie, appelé en langue vulgaire Bonafoux, je traduis 
«cette table alphabétique, que j’ai trouvée parmi les chrétiens, ayant 
« pour titre en grec : [tarepl t &p] àvt iSaXXofjLévcûv, composée par le philo- 
« sophe et médecin Dioscoride, pour son oncle. » La date de la traduc¬ 
tion n’est pas donnée; nous croyons quelle fut faite à Perpignan, où, 
en effet, les juifs allaient dans la montagne pour pratiquer; la permis¬ 
sion de pratiquer dans la ville leur avait été retirée sans doute, tandis 
qu’en Italie cette restriction n’existait pas. 

Nous n’osons pas affirmer que la Réponse qui figure dans le recueil 
d’Isaac de Lattes le jeune, signée Mestre Bonafoux (tfSKS'D), soit de 
notre auteur. Le nom de Bonafoux était’ porté par un grand nombre 
de juifs qui étaient médecins. La réponse se rapporte à un cas de 
dispute sur un héritage dans la Catalogne, vers Girone, et les témoins 
sont de Perpignan. Il n’y a pas de date; mais il est certain que l’affaire 
se passa au xiv* siècle, longtemps après la mort de Salomon ben-Adret, 
qui mourut en i 3 io; de sorte qu’en attribuant cette réponse à notre 
Bonafoux, on ne commettrait aucune faute chronologique; mais nous 
avons les mêmes hésitations pour Bonafoux comme casuiste que pour un 
cas analogue dans l’article que nous avons consacré à Léon de Bagnols. 

Maestre Bendig d’Arles, en hébreu Meir, probablement contempo¬ 
rain d’Isaac Nathan, qui avait l’intention de composer un ouvrage sem¬ 
blable h celui dont nous allons parier, est l’auteur d’une Concordance 
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dos passages bibliques expliqués dans le Talmud, avec les renvois au 
Talmud, et dune compilation des passages agadiques dans le Talmud, 
comme nous les avons dans l’ouvrage intitulé ap*' p?, « Œil de Jacob », 
compilé par Jacob Habib et imprimé plusieurs fois. Nous possédons la 
première partie de l'ouvrage de Bendig dans un manuscrit d’Oxford, 
n° i 63 y, 3 , et dans un manuscrit de la bibliothèque de la communauté 
juive de Vérone; le dernier est plus correct que le premier. Ainsi le 
nom de l’auteur, corrompu dans le manuscrit d’Oxford en nüüîC: 
^ÎNÎ ' 333 "Ka, est correct dans le manuscrit de Vérone : 3^333 ■nBtf'îCü 
' 333 X 3 . Pour quelques autres corruptions, nous renvoyons à l’article de 
M. Gross et aux additions et corrections au nouveau Catalogue des ma¬ 
nuscrits hébreux d’Oxford. L’éditeur de ce manuscrit, que nous connais¬ 
sons par l’acrostiche d’une pièce de vers au commencement, et qui se 
nomme Jacob, fils de Salomon, donne à la première partie le titre de 
anpo*? DS , Mater ad lectionem . La seconde partie, dont nous ne possé¬ 
dons que les mots suivants, dans le manuscrit d’Oxford, 0 * 13 nm D0a 
nona '13 * 3*30 "HD Winx, porte le titre de m 3100*7 os (ms. de Vérone, 
miDO 1 ?). Jacob Habib s’est peut-être servi de l’ouvrage de Bendig. 

Maestre Bonenfant, de Milhau, appelé Hézékias ham-Miliabi, est l’au¬ 
teur d’un traité de médecine, ayant pour titre « Gabriel ». Ce traité se 
trouve dans un manuscrit unique, d’après nos connaissances actuelles, 
de la bibliothèque de M. Günzburg, n° 3 16 ; cette collection étant 
maintenant à Saint-Pétersbourg, nous ne pouvons donner, comme nous 
l’avons fait pour d'autres manuscrits de cette bibliothèque précieuse, 
que les renseignements que nous avions pris, il y quelques années, 
lorsque le manuscrit se trouvait encore à Paris. Voici la suscriptioti 
de l’ouvrage : *op:i 3 "h'Dsi B 3 D 3 -K 333 'aoœ'XD 3 aa 3 n nw ason m ^K'aas 
'aïO'S'On rvpm ^xaœ'a 30 ü , « Gabriel. Ce traité a été composé par Maestre 
«Bonenfant de Milhau, qui s’appelle, en Israël, Hézékias le Miliabi ». 
Ensuite on lit ce qui suit : acon nv»na 'aK'V'Dia p 3 xa p enaax aa*n 3 üs 
□"naann D'aaan aaooa wy inV' 3 , »*3 'a*? 'noœ ' 3 va 3 p^ mn, « Dit le savant 
« Abraham, fils de Reuben le Miliabi. Trouvant ce traité très précieux, 
« je me mis à en produire les données les plus importantes et j’en ai fait 
« l’index. » Cet Abraham fils de Reuben est le copiste de notre traité. 
Le traité lui-même, qui renferme des prescriptions médicales, com¬ 
mence comme il suit : rwa 33333 DDnn aroff no 333 T 1 ? WK 3 l 7 X >333 3 dk 
B' aü'DX xap:n 'an x'n nnapn, «Dit Gabriel : Je crois devoir 

«mentionner ce que Gordon a écrit sur cette fièvre, qui est la moitié 
« de la fièvre tertiaire ( hemitritis ) ». 

D’après ces mots d’introduction, fauteur ou le compilateur se nomme¬ 
rait Gabriel, et le traité aurait pour objet le traitement de la fièvre 
tertiaire ou revenant tous les trois jours. En effet, ce traité est cité 
dans une liste de livres, écrite d’une main provençale, qui se trouve 
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clans le manuscrit de Paris n° 893, et qui semble avoir été tracée par 
un des propriétaires de ce manuscrit, probablement un neveu de David 
d’Estella. Cette liste est comme une sélection entre les ouvrages médi¬ 
caux d’origine juive et arabe. Elle a été examinée dans le plus grand 
détail, et on doit la prendre pour base d’une étude critique sur cette 
partie de la littérature rabbinique au moyen âge. 

Voici la liste des prescriptions qu’on donne dans le Gabriel : 7 sous 
la rubrique de npœo, « boissons »; 1 5 ,û'jpin, « clystères »; 1 7, ü'hvhm , 
«purgatifs»; 5 1, mnp^D, «mixtures»; 4o, D'paK, «poudres»; 66, 
nsnDnn, « bandages » ; 38 , mrWD, « onguents » ; GNnsn, « pompies », 
sur l’explication desquelles on donne un chapitre (mnpn), où on lit 
à la fin que quelques-unes desdites explications sont traditionnelles, 
d’autres inventées par fauteur; la première est tirée de l’ouvrage d’un 
médecin appelé Maistre nac**. L’ouvrage était intitulé ni£P. Cet 

article est incomplet; il n’a que 5 paragraphes, dont la fin même 
manque. Suivent i 5 prescriptions appelées cnfrp, «collyres», dont le 
commencement manque; puis d’autres prescriptions, avec les indica¬ 
tions des jours favorables, en chaque mois, pour user des remèdes. Le 
traité finit par 9a règles sur la saignée, d’après les notions populaires. 
Le tout est d’une écriture judéo-provençale. 

Bonenfant de Milhau fit une traduction libre en hébreu du traité 
d’Arnauld de Villeneuve intitulé Tabula super Vitu brevis. Cette traduc¬ 
tion se trouve dans le manuscrit d’Oxford n° 2 1 33 , 7. La traduction du 
chapitre fut achevée le i 1 sivan [i ]343 (sic), à Dm» (AurèsP). M. Stein- 
schneider signale en outre, dans le manuscrit d’Oxford, n° 9.3 16, 3 , un 
Gabriel fils de Juda de Vitri, auteur de Collectanea de médecine, que 
nous 11e croyons pas identique à fauteur dont nous venons de parler. 
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Salomon Davin (fils de David) de Rodez, élève d’immanuel de Ta- 
rascon, traduisit, probablement vers la fin du xiv e siècle, des ouvrages 
d’astronomie et d’astrologie, dont deux nous ont été conservés. 

I. Plaçons en première ligne le traité astronomico-astrologique 
d’Abou-l-Hassan Ali ibn-Abi-Ridjal, composé en arabe (appelé 
fExcellent, et dans la traduction latine Complétas), traduit en espagnol, 
sur le désir d'Alphonse X, par le médecin Juda fils de Moïse Cohen en 
12 56 , et sur cette version en latin par Gilles de Thebaldis de Parme 
et Pierre de Reggio, imprimé à Venise, en 1 485 et 1 5 s 5 . C’est sur cette 
dernière traduction que notre auteur fit la sienne en hébreu. II dit dans 
la préface, reproduite plus loin, que l’ouvrage d’Ali étant excellent et 
en même temps rare (Salomon n’a pu s’en procurer un exemplaire 
qu’après des années de recherches), il se décidait à le traduire pour 
l’avantage de ceux qui étudient ces matières. N’ayant eu qu’un exem¬ 
plaire incomplet et incorrect , il complétera sa traduction et expliquera 
les passages douteux dans des notes marginales; ccs notes sont signées, 
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dans le manuscrit de Paris n° 1067, par la formule abrégée p'nvDn m VH , 
c’est-à-dire pï nvhv nox, « dit Salomon Davin le disciple, le tra- 

«ducteur», et quelquefois seulement p'rwDn VH, c’est-à-dire 
p'WCn, «dit Salomon le traducteur». Ajoutons que des lacunes sont 
remplies, à la marge, à l aide d’un autre exemplaire ou d’une autre tra¬ 
duction, par une autre main. J1 y a des gloses anonymes, et une seule 
avec la formule abrégée 'nsx. Des fréquentes corrections que fait notre 
traducteur concernant des termes de médecine on pourrait conclure 
que Salomon connaissait cette science; il est probable, comme c’était 
le cas pour plusieurs de ses coreligionnaires, que Salomon pratiquait la 
médecine. 

Le nom de notre traducteur varie dans les catalogues. Dans celui de 
Vienne, qui renferme la traduction, on lit : VW^l pi (le ma¬ 
nuscrit a « Salomon Davin de Bisis » (dans le catalogue Debisis). 

Dans le Catalogue de Paris on lit : « Salomon Don Drobis ou Derisis »; 
cependant le nom n est clair dans le manuscrit de Paris. Dans 

le manuscrit d’Oxford n° 2o3o, qui renferme la traduction, on ne 
trouve pas le nom du traducteur, parce que le manuscrit est défectueux 
au commencement, üto, dans le manuscrit de Vienne, pourrait 
représenter « de Bizès », écrit en caractères français dans le manuscrit 
d’Oxford n° 217. Dans un document du \vi e siècle, on mentionne un 
David, fils de Hayyim, de npa ou « Bizos »ou« Bezons ».Mais il est 

probable que le copiste du manuscrit de Vienne a mal copié le nom 
du traducteur; car les gloses signées nrx appartiennent à Salomon de 
Rodez, comme nous le verrons plus loin. Mentionnons encore par cu¬ 
riosité que Wolf attribue la traduction dont nous parlons en ce moment 
à Salomon Pirhon ou Parhon, l’auteur d’un lexique hébreu composé en 
1167 . Le titre hébreu de l’ouvrage d’Ibn-Ridjal est dans notre traduc¬ 
tion, d’après le catalogue de Paris, ü'2DDn 'EDüD ")DD,« Traité d’astrologie 
« judiciaire », titre que nous n’avons pas trouvé dans le manuscrit ; d’aiHeurs 
on ne le donne pas dans le catalogue de Vienne. Sur le feuillet de garde, 
on lit dans le manuscrit de Paris ce qui suit : DnmD 'D Voxi p ’ôs? 
Q^pxn h'J ovvhm ci crassn on rencontre aussi le titre de 

ni'on 'd. 

La description des manuscrits de l’original arabe d’Ibn-Ridjal, de la 
traduction espagnole, et d’une autre traduction hébraïque, n’entre pas 
dans notre cadre, et nous renvoyons à ce sujet au livre de M. Stein- 
sclmeider, sur les traducteurs juifs, p. 5 y 8 et suiv. Il ne nous reste qu’à 
donner la préface hébraïque du traducteur, dont nous avons reprôduit 
l’essence, une traduction littérale étant impossible pour un texte écrit 
en prose cadencée et rempli de jeux de mots. 

En voici le texte, tiré du manuscrit de Paris n° 1067 : 

nVm mxsn np^a dix yinn nxi *Dnwn nx □ 'nhn x-a 

y ixa nn 1 ? d o'avann ^ixai pis >:txd •d':?xo ipa Vipœn nbiv 
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ov Di’ •D”e?pnn m’pnn ’an un: ma 1 ? ‘[on 1 ?!] «D’j’y nnea na ■jVnnnVi 
na?iV mrroiD •ü’i’a vt' nx xVd’ xan Va Dn’Diip marnai omai’Daa oa pcnr 
nmnaa îV’xx’. D”nn msixa on’Vî? ü’niaai ianx -ie?x o'ai D’xsDan 'Mc 
*paa D”iVai d'Cdubd o’Dcn naoaiDDi mmxta nvnD rranVm me?’ nmiam 
d: na D’irn D’Vu? pn ns’ox Va? D’xaism ma?a xV e?'X o’aanon inr ’üiaxn 
no Vx Tiaa O’ibdd o’Dcrn d'xVb vtm mm nVu* non on nnVsna noix Va 
D'ipon naiV ü’Van on ’a DDasra ’DC?ai ’Vac? Va pa?V on’üana ixVsa îxta 
D’xnaan nViaD m’DcV pV n?a Vao nrnV V'ae?D Die?V -ic/bx ’xi nnnsman 
îV nrnV aV oan VaV ’ixa D’xstaa imsVi inaycV '" Vj?b Va n£?x Vse?n oViî?a 
na ’a «pixo p’sm nvpnn ’Vna ’ina d’bc? V» nnB’i nVxn D’iDisn pa D’aVno 
moan xVd paai oan dj? .o’naa?n Vnpa '” ’ivid D’isioVi mmxV xan omx’BD 
nna?i .Vsa y ta traiyn pa ie?ce? a’ivn txdi ü’Dnp D’ma naaae?aa mm pma 
noVe? ’ax pV 2 o”iae? aaVm i:dd iBDxa moann ’-ibd D’xaVn rmssa Vb:i WuV 
xV pm îanDix TiaaV ’rxap xap o"DE£?Dn D’Dann rnapsa xan w’im pn 
amx ’nanx a"x l’pm Vaa oVc? nBDn na ’mxna ’-nxsa o”rm ’a oa na Va nDir 
*mma?aV nmaaV iVar xV D’aï d’di mmcc nanx BBCtan ’ibd rnx Vaa: 
’noe? 0’3’DXDn VnpD D’3’’2?on onnsi apai a-iy aa p’j?V aVaa’ p’ anaD’Vra 
nan ^x aaa’na joan npo nnV ncaa Vap aan’ d’Xbï paca onV ap’ra?nV 'mas 
Vx Vx o’Ba Vx aaaaV xe?aa ta’aVm o’Dün naraxoa aaonma '” Vx aae?a p’ D’nBe? 
xe?aa oit naan Va lan’UD u’tt mnx D”BX raaanne?nVa aaasi me?a?V D’oe?a 
axaa oVaaaV D’aa aae?a paie?’ ”ansa ramo aana’a D’aan Va a’Vx nnai ixd naaa 
: d’Vuitc -on man xsn p’SD ’a D”xa ia» Vao na-ia p’s 
arae?na ’nVme?n D’aï D’ma naaa nsa na’n rnyoc/ px 3?ce?V -ibdh na nan 
'm 'un ’V anax mpn aaoa ’rc*xaa ie?x nnxa anax’SD ip’ ’a aa’e/nV ’rVaa’ xVa 
|ac?Vnoa mso aa?V pc?VV ai»n pe?Vn pna?an nxnan ’Baa D’naa? ’a’v n’xon 
’Vaxa D’aaVna nax’ae? aa aaoo ’ppnync; nsoa ’nxso nana 3 ’"dV pe?VV xann 
nx’ae?V 'Vax ax ü’p’rayran ax p’ni'cn naan pnonV naprvn ’aan naDn nn’na 
ann mx’ae?n ’nnan noann nxaa nspna waVnn ’Vae? na ’Ea p’nvon ’axa nsaDn 
naa oanDn ’mxa d’di'bVi ’npnyn *aBD p’Vaa nxnae? aoa ’nvna nVse? nD ’sa 

j'Vnn 

’üsüDa Vana pan V'axi. px anan oaVwa Van: xan nson na pnnxn p’pyon ncx 
pe?V Vx ana?n pe?Vo nnsDa ’ca-' iVo 4 ’e?e?ao p xnaa’x ap’na?n n®x D’aaaan 
’f’B ov Vxn’BD’x nnnne ana ‘c?’e?açnxB ü’nVa’D pa 5 ’n’3’x p nnxa ,'nnBD 

.* ’DxV ]ie?Va ap’nsn 7 ’nxü’DanB ax’an n 
II. La seconde traduction due à la diligence de Salomon Davin est 
celle des Tables de Paris (point de départ, î 368 ) accompagnée de ses 
notes, qui est dans le manuscrit de Munich n“ 343 , i i. Salomon se 


1 Endommagé dans le manuscrit. 

* A partir d’ici le texte du manuscrit 
de Vienne se trouve dans le catalogue de 
cette bibliothèque, p. i85. 

3 Manuscrit de Vienne 

4 A la marge du manuscrit : msb 

nnsD -|Vd axatDV . 


* A la marge du manuscrit : C?mXlVx 

ip’nyn mxisV isaisVx *|Vd nne?o. 

* Le manuscrit de Vienne donne ici 
une leçon plus correcte : 

7 Manuscrit de Vienne : . 

1 Manuscrit de Vienne : pD*?. 


MU., lui. 107 , 
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dit élève d’immanuel de Tarascon, et signe ici, comme dans la traduc¬ 
tion précédente, par la formule abrégée m^K. Si on découvrait la 
formule abrégée ou en écriture pleine Salomon Talmid, on pourrait 
admettre, avec M. Steinschneider, qu’une telle signature se trouvait dans 
quelque note de notre Salomon à la marge d’un manuscrit de l’ouvrage 
des Six ailes, d’immanuel de Tarascon, qui aurait été à la disposition 
de Wolf, lequel aurait pris le glossateur pour l’auteur de l’ouvrage. 
Jusqu’à présent, on n’a pas encore trouvé la formule TfV; mais il est 
possible que le bibliophile Jacob Roman de Constantinople, qui était 
en correspondance avec Buxtorf et lui donnait des informations pour 
sa Bïbliotheca rabbinica, ait possédé un manuscrit des Six ailes avec 
les signatures susdites. M. Steinschneider croit encore que les formules 
abrégées ni et ni, qui se trouvent dans des notes marginales du ma¬ 
nuscrit de Munich n° 269, 5 , y, 9, renfermant le traité sur l’Astrolabe 
d’Abraham ibn-Ezra, doivent se lire TD^n naï, « Paroles du disciple », 
et T»oin « Explication du disciple », et que le disciple pourrait être 

notre Salomon. C’est possible; mais le disciple pourrait être également 
un autre, tel que Moïse Férussol Botarel, qui a si fortement critiqué 
avec Moïse de Nîmes les gloses de notre traducteur sur les Tables de 
Paris, et qui signe -poVn. Dans la traduction des Tables de Paris de 
Salomon, il y a trois colonnes pour les tables d’Avignon, de Paris et 
de Liège (tfjiio 1 ?), et le n° 1 2 du manuscrit n° 343 de Munich contient 
des tables additionnelles sur cinq planètes. Ajoutons encore que les 
Tables de Phaouris dans le catalogue de Paris, n° 10^7, 1 1, ne sont 
autres que celles de Paris (lire au lieu de 

Nous avons consacré, dans le vingt-septième volume de l’Histoire 
littéraire, un article à quelques poésies qui se trouvent dans le ma¬ 
nuscrit hébreu de Paris n° 1 2 34 , 1, et nous avons donné la date de leur 
composition ; nous croyons aujourd’hui que ces pièces ne sont pas du 
commencement du xiv® siècle, mais de la fin de ce siècle. Isaac Barfat, 
qui adresse un compliment à En Moïse Nathan, est, en elTet, le fameux 
rabbin de ce nom qui vivait encore en i4oo; conséquemment Escapat 
Mélit Halévi, qui prend part à ces compliments poétiques, n’est pas iden¬ 
tique à celui qui était un contemporain d’Abba-Mari de Lunel. Ces 
écrivains appartiennent à la Catalogne dans un sens étendu ; ce sont : 
En Salomon Bongoda (avec le titre de WlEDn p'm 1 ?), En Moïse Na¬ 
than, Niçaq (En Isaac, ps':) Barfat, En Moïse rsN 1 ?#, Niçaq Vidal, Nas- 
caphat Mélit Hal-Lévi, Don Bongoda Marcadel, En Bonafoux Vidal, 
Astruc Remokh ("pon), Niçaq Salomon Meïr, et quelques autres dont 
les noms ne sont pas donnés dans le manuscrit (vtu K 4 ?! D'îvin Yiy 
DDü). 

Dans ce même manuscrit se trouve (fol. 99) un calendrier qui 
semble de la même époque que les poèmes en question. La date de 
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& 4 5 1 qu’on trouve à la marge paraît avoir été ajoutée par le copiste. 
Nous donnons la pièce en entier comme curiosité. On trouve des calen¬ 
driers semblables chez les juifs allemands des xiv* et xv* siècles, mais pas 
aussi complets que le nôtre. L’objet n’en est pas apparent, car pour le 
commerçant il suffisait d’indiquer simplement les jours fériés des chré¬ 
tiens, sans donner les noms des saints. En voici le texte avec la tra¬ 
duction et la transcription des noms propres 1 : 

JANVIER. 

Jener a 3 1 jours. .. 

î. Ni nou (oa Ne nou). 

6. Aparisi (Apparition). 

7. Sant Julian. 

i 3 . Sant Olariah (Hilaire). 

17. Sant Antonio. 

ao. Sant Bastian. 

ai. Santa Genes (Agnès). 

22. Sant Vicents. 

a 3 . Sant Macari... 

a 4 . Sant Pol. 

FÉVRIER. 


Febrer a 28 jours. nv nb vus 

1. Jeune .. 'i:y N 

12. Santa Olariah (Eulalie).. nx'ibix ir 

1 3 . Sant Valenti. 'DJ' 1 ?! 'V i' 

22. Cadera de San Pere. n' 23 sn «Tvnp bb 

2/1. Sant Macia (Mathias).. nx'SXD 'œ îb 


D'Dun D'D' '□ nx'SD 'en ci' ci tocd üsnü '3 ruœc, a L’année bisest (bis¬ 
sextile), février a 29 jours; le 29 et la Saint-Macia constituent deux 


« jours consécutifs ». 

MARS. 

Mars a 3 1 jours .... or ^ dikd 

1 3 . Sant Gorgori (Grégoire). .. 'Yir'nJ 'V ï' 

1 6 est la Teqoufa (date juive du commen¬ 

cement du printemps). .. 31 ncipn r 

2 1. Sant Vessent (Benoît?).. BJ'D'l ’V xb 

24. Jeûne ... 'ïJV u 

2 5 . Maria de Mars.. d-ixdï nxnD ni 


par sant ou santa l'abréviation, iden¬ 
tique en hébreu, qui précède les noms 
de saints ou de saintes. Nous avons mis 
entre parenthèses quelques restitutions 
qui nous ont paru évidentes. 


1 Les mots simplement transcrits sont 
en caractères romains, les mots que 
nous avons traduits en italiques (sauf 
dans les remarques plus longues, où 
tout est en romain). Nous avons rendu 


Di' X*? VV 2 

w: n 
'onex i 

nxnxbix ’v ÿ 

'JiBJX ’V V 
}X'r\vn 'u b 
r v xb 
ÜBJ'D '3 r v ib 
nxpc 'v 33 

bis 'v hb 
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AVRIL. 


Avril a 3 o jours . or 'h 

2 3 . Sant Gorgori (Grégoire). mm J 'v ii 

a5. Sant Marc. p-)ND ’v ni 

28. Sant Vidal. 'V ni 


En marge : üitoœn*? «in on 1 ?^ [tf]pc?D nbur [ü]rn ni 

anaœa cmDDnû, « Ces jours sont les Pâques chrétiennes, c’est 
• l’année 1 45 1. Temperes est dans la semaine de ensensio (Ascension). » 

nb cri onbc? nwp&KD nn# maera 'n ov iNnprœrK,» Ensensio 
« est le jeudi de la sixième semaine après leurs Pâques, et il y a [vigile] 
« de jeune ». 

Jeûne avec sincogesima. Kücriipm mip n:y 

wn 1 ? pin KDcraipro nn# snaffa 'n ov ücrnp ump,«« CorpoChrist 
« est le jeudi de la seconde semaine après sincogesima, et il n’y a pas de 


ïtrai anp 'v i 
'm a 

ffSlDCnBK n 
or kS 5 nü 


nv H pmi 
CriSD'B n 
amabna k ; 
D’enen 'm ii 
]xü 'v ni 
mSk 'œ ni 
ni 

pmâi me &a 

. Vkd-id 'œ S 


or k 1 ? burbw 
braies np 'c? ' 
orna '» ir 
Q'Koan nbnn 5 ; 
non*<;nD 't? r 
nrbmpo 9 vj ii 


MAI. 

Mai a 3 1 jour?.. 

1. Apostoles. 

2. Jeûne . 

3 . Santa Creu (Croix) de Mai. 

JUIN. 

Junein a 3 o jours . 

5 . Temperes. 

1 1. Sant Barlanabeu. 

2 3 . Jeûne des cavaliers . 

2 4 . Sant Joan. 

2 5 . Sant Eloi. 

28. Jeûne . 

29. Sant Pere (Pierre) de Junein (Juin). . 

3 0. Sant Marçal.: 

juillet. 

Juliol a 3 1 jours . 

10. Sant Christophol. 

1 1. Sant Benet. 

1 2. Commencement des jours caniculaires .. . 

i 3 . Santa Margarita. 

2 2. Santa Macdalena. 
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24. Jeune . 'uv iâ 

2 5 . Sant Jacme. 'DpNJ 'w ni 

26. Santa Anna. WK 'ü ii 

AOUT. 

Agust a 3 1 jours . nv kH wuie 

1. Sant Pere e sant Philib.. a'V»D 'v 'N 'TD 'ü k 

à. Sant Domingo.... îaron '& h 

6. Sant Salvador, sant Sepucra, sant inpiDü 'V 'v i 

Agosto. ÎBPUK 'v 

9. Jeune . 'uy è 

io. Sant Lorenz. y:“nS 'u ' 

1 4 . Jeune . wr 

1 5 . Santa Maria (fe Agust. ütnata nienKD te 

20. Fin des jours caniculaires . D'NDsn nihvn i 

23 . Jeûne . > 133 ? 55 

24. Santa Bortomiu. ajourna ’v Î 5 

28. Sant Agusto. ilûtfUK '«? ni 

SEPTEMBRE. 

Setembre a 3 1 jours. nv kH naD>ü>œ 

7. Jeûne . >i:y T 

8. Santa Maria de Setembre (Nativité). naD'trcn meno n 

1 4 . Santa Creu (Sainte Croix) et la Te- 

qufa de Thischri.nttn nsipn aiipj 'V T 

20. Jeûne . >i:y i 

2 1. Sant Matiu. a>BD 'ü ki 

22. Jeûne . >133? ii 

2 3 . Santa Tecla... N*?pü 'e? 55 

24. Sant Joan. JNia 'e? ii 

28. Jeûne . >133? ni 

29. Sant Miqei.. bp>D 'c? éi 

OCTOBRE. 

Octobre a 3 i jour* . ov kl naiopiK 

4 . Sant Francesc. pe?>D 3 as ’v 1 

1 5 . Sant Antoni. > 3 i» 3 N 'v îè 

18. Sant Luc. pib 'v rr 

[20]. Onze mille virgines. C? 3 > 3 T 1 *)bK k' 

27. Jeûne . > 133 ? ta 

28. Simon e Jodes. e?>ii 3 i po>e? ni 

29. Sant Arcis (Narcisse). fc?> 3 nK 'V ôb 

3 1. Jeune .*. >133? K*? 

54 

nniittit iiTiosut. 
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Léon Joseph 
de Carcassonne. 


42'i 


NOVEMBRE. 


Noembre [a 3o jours]... . [or *?] nao'KW 

1 . Omne sentos. k 

3. Armingou(?). auwiR i 

8. Sant Salvador. ’ï'nx'hu 'v h 

1 i. Sant Marti. rçno 'V in 

i3. Sant Briz. yna'ü n 

18 . Sant CMora (?). rompue 'v rn 

22. Santa Cecilia.... nîO^D'D 'V 55 

2 3. Sant Glcmenz. yrDïVp 'V 35 

a5. Santa Catalina. RJ^KBp 'c? h5 

2g. Sant Semi et jeûne . 'JVC? 'V b5 

3o. Sant Andreu. amiK 'V *7 


DÉCEMBRE. 


Décembre a 3 1 jours ,. or K 1 ? nDD'Xi 

6 . Sant Micoleu. D^p'D ’v h 

8 . Santa Anna. îOK 't? n 

îo. Santa Olria (Eulalie). nr^iN 'ü > 

i 2 . Jeûne volontaire . nsvœ 'vh 5’ 

i 3. Santa Lucia. n*noV? ’v j> 

i 5. Tequfa de Tebeth. rDB nsnpn ÎB 

ao. Jeûne . 5 

2 1 . Sant Tomas. OTIB 'V XD 

2 1\. Jeune . nav 55 

a5. Nadal. hxil n5 

26 . Sant Esteve. 'D'BCTN 35 

27 . Sant Joan.,. ;*Oj '& î5 

2 8 . Inocens. ni 

3i. Sant Sevestre. nBenaœ ic*? 


Léon Joseph de Carcassonne, sur lequel nous n avons aucun détail, 
a lait des traductions ou plutôt des paraphrases d’ouvrages de médecine, 
dont il nous reste deux. 

1 . Traduction du commentaire sur le livre IX (Pathologie) de YAl- 
mancouri de Rhazi, par Gérard de Solo. Dans une longue préface 
hébraïque, que nous reproduisons entièrement d’après le manuscrit de 
Paris n° 1 is 3 , 1, collationné avec la copie tirée d’un autre manuscrit, 
copie mise à notre disposition par M. Steinschneider, Léon parle de 
l’insuffisance des ouvrages de médecine écrits en hébreu et de l’inexac¬ 
titude des traductions d’ouvrages arabes, et il cite pour exemple l’an¬ 
cienne version du Canon d’Avicenne (de Nathan de Cento), rectifiée 
depuis peu par Josué (non Joseph, comme le dit le Catalogue de Paris) 
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de Lorca. «C’est seulement en ces derniers temps, dit-il, que quelques 
« ouvrages de Bernard de Gordon, savoir le Lüium mcdicinœ et le livre 
«de Prognosticis , sont parvenus chez nous (à Carcassonne), mais dans 
«une traduction insuffisante, parce que les juifs qui les traduisaient 
« n’avaient à leur disposition qu’un texte dans la langue vulgaire. » Léon 
se mit à étudier le latin et aborda d’abord la traduction du Lilium ; 
c’est peut-être la traduction anonyme qui se trouve dans le manuscrit 
d’Oxford n° 2128, a; nous verrons qu’il y a deux autres traductions 
de cet ouvrage faites par des juifs français; puis il continua par le 
traité intitulé de Prognosticis. 

Depuis dix ans, Léon avait entendu parler des ouvrages ranar- 
quables de deux auteurs récents, savoir Gérard de Solo et Jean de Tor- 
namire. Mais il avait cherché en vain à se les procurer à Montpellier, 
où ils avaient été composés, à Avignon et dans d’autres bonnes villes; 
car non seulement ces livres étaient rares, mais les savants chrétiens 
de Montpellier avaient prononcé l’anathème contre quiconque les ven¬ 
drait à un infidèle (juif). Enfin il parvint à se les procurer en 1 39 A - 
H commença par traduire Gérard; puis il attaqua les ouvrages de Jean 
de Tornamire, qui était de son temps à la tête des savants de Mont¬ 
pellier, et qui se distinguait par son esprit exempt de préjugés envers 
les médecins juifs. La date de l’achèvement de cette traduction est, dans 
le manuscrit de Paris n° ï i r i 3 , i,le 4 tischri 5 1 63 (1 er septembre 1^02); 
dans le manuscrit de Turin LXXIV on trouve la date du 2 1 ab 5 1 54 
(19 juillet îSgA); la même date est mentionnée dans le manuscrit de 
la bibliothèque Vittorio Emanuele à Rome, n° 19. Nous croyons que la 
date i 3 g 4 est la bonne; car, dans sa traduction que nous examinerons 
tout à l’heure et qui est de 1 4 02 , Léon mentionne sa traduction de Gé¬ 
rard de Solo. Le copiste du manuscrit de Paris doit avoir pris la date 
de 1 402 dans la traduction dont nous parlerons tout à l’heure et l’avoir 
transférée d’un ouvrage à l’autre. Léon a ajouté à sa version des notes 
et des éclaircissements tirés des autres ouvrages de Gérard, qui sont 
marqués par l’abréviation n^x==pwcn *)DV pto 5 ? "ïDX,« dit Léon Joseph 
«le traducteur», ou, peut-être, pour le dernier mot, 'nupipn, «Léon 
«Joseph, de Carcassonne». 

V oici le texte de la préface : 

v.n*?! üm 1 ? D'ry 'nnpc îxd run ruwpixp wrn p'nvDn qor pmS ->dx 
Î'X mV) ♦nxî 3TDÜ 'O' 1DDD3 .nm -0DD3Ï pD2 DH IV H llTOimn 
ïbn .niD^nno nvr»pn onD -npn*? nn 1 ? am 'n^mn mvpj? .rvmaj îroo 0*713 
W riüvb 'mxm 1 'so d ono nn •mSinn *?3 *?ya wn onn rnosnn mbyc 
a 3 ♦□vwi o'xxojn wosn mopy nnx 'rubm .onTpn 'ppinüm •onü'-n 
noK3 .montai bivn -nx ona 'r* w .motmo iwnb .nwbvv D3 Vidod 
nrn ^nxroi .ü'ü' m on*? istan wh n mv . 2 on3tan vmnv nos on ijpjh 

1 A lire >203. — * l). ü'Vb 2. 


Catal. de Parme» 
p. 208. 


Calai. Paris. 
p. 207. 

Catal. Ppyron, 
p. 64 . 

Catal., p. 5 o; 
voir Steinscliueidor 
dans le Calai, de 
Munich, p. 209*. 


Catal. Paris, 
p. 208; Catal. 
Peyron, p. 69. 
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praix'nn pioana onnani .mxyi Vna run mnaiapnix px? 1 ?! ona xsnan pncn.n 
pmvV ’-isD y'an pnonm .ma© ma Vna 'BD3 'Vix mnnxi .oipnn ison nana 
pnom . opiVaon xV oa'ay 3’©no miVaoi ’mpni 'PiVm 'Va© mxpi a©inn 
1 yiD'xn nnx© ny onnna 'P"m .inc? oVVaD '33m .onxn Van inami .opyn' 
px© 'P'xn '3 .nn mn© nnx p© nan a©i ,mn |'3yn ppdx Vy ’onny 3in 
n 1 ?! nann' mVa ma naon pxi .xVBnV 'îxn nmxn nxpV y'ann pnonn Vy 
2 Vipn yn©xi . xnn ny©3 odip©xi nxnnn Vy mxVBai .naVn nann nnVyna 
m 'asm .pian Vax nnx naa'x 13'Dan nspo nnynm nyn'n pnon pan .nann 
anycn nnrc pma îaaitan pmn . o’'Va© onan ona '3 . pion mnann omVx 
i3'D3n psp iyan nt 'asoi .noai noa pnx b» nainxm nnipn '©n©m .o'pmn 
.ona p'yV oaan Vxn n©x nnn nxp D3 .D3'3y Vy mnyni .onynVm ona p'yVn 
ipb'Vp Vax i3i p xxd pon npn ibncr*? m px nnx bai .pViobp "ppo Vaixn mnaV 
Y'mnV o'x©n rn xV. pixiannai omina yaxnai npDna m m©yV imam . pnt 
. O'ana na'©’ a'©inVi onV D'3B PixnnV ona naipnVi. piaimai o'pi©a nnann 
pon p©Vd onnsn nn . rasna x"a pnxn ynr x 1 ? '3 . ima Vy pnxn x'xnnV 
nnn n©x o'ampn psp pxmn m 1 ? rpixn D'ain nam nyn 'nn nn '3 . o'Vann 
pn . npy'T an . onaa xV n' 3 "ynn b» nspp dt n©x O'üübid nnann np'D 
ni'n oa©na on'Vx yo©a xinn pnnn piy rrnV . nmVaa am .ümm pnnV 
D'iDnn pno nVx .nnpn 'Vya Wan n'xsi’ nna D' 3 "yDm nnn pinann 
n©x pxi omaan min ônn 'n Vy aman mi’xn nam ,nyip o’nann Vy onanom 
*)VxV Dnn npr nnpn pnana ■poai pxa mrn ny ,o'ai©xnn n'O'a iV i©y 
a'Vsm pncnn ^3 m '3Btai .ipix ]'n'3in vc'ym .ipx noxm pmtm naan 
nnn pioann 'ibd an '3 nao m bs pmna niBPPwnn nnx nmxn nspa nynn 
«iüx n'3'Dxon m'i n'^y^3n îx Vxyo»' 'aai n'ava n’nyn '3an. mnan nnan 
îx nn '*?ixi * n'p’pycn 'n' b y îa'Vx n'nson iy'3m . nnimn ma mai» nn'pn 
pnx n^n îB'Vnm .ninbcn Vy nuiœVn îx xinn pü^a n'X'pa vn sb nnsp 
nyn' xinn pwVa npyn' pinn 1 ? ib'dip îx nnn ncn ix .mma îx n^xa mnxa 
n'nsDa nx'aarn nVsa m 'asm .piyo îacc ip'pyn ne?x nnsna Vaa ix .ninsva 
îaa' '3 mn bna nnx piyo xinn piynnn nynai .pixSm naernn nx'pi nnn 
psnai .xinn Piyaa nü'ama .nnn n'nsoa n'3"yDn ,ima ’aaxi .min ip l'^y 
üiVm yiyn no' *7i'i . marna nna? ma maiüVn îx pa?Sn nxaV np'Dyna xinn 
nnxn bxi . îpmp’ nnn maiü'jn nxaSi wns 1 ? îanpp' na?x 7ai. n'aia nn'^-ac 
mpc? a?moai ©ma m 'P'xn nam ,©©n la px mn nanai .i©3B' xV nViy 1 ? 
n'Ptaxn naicxnn nppyna xa'D 'j nann 'iecd niai© 1 ? nxa© îanmx 'nann nnx’? 
mcyni .pim 5 ? 'îxn ixip ibd nnD nan© ny .pimpnn pspna poxn p npimn 
xxoan pübm . ipyn 'B3 xa'c p mai© 1 ? nxai rnnx np nnx nan na .riix 1 ?! pbic 1 ? 
. l'nan 1 ? nym îoy ip[i]na na©na. vnBDD mnoi 5 ? rn© ny rnnx nyn ibV'i . înx 
nannxn mppyn ny n'3'y n'xn n©x ’pn 1 ? tpi' 'n nann ’axn îan 1 ?©© ny 
. nnann îaa'îP'i nnap'i 4 (sic) 01733 nai©xn o'nxann îxxna ixi .anpa p'P'nxn 
îDPPDai onn'a nmxc Va px 'a ia'3'ya îa'xn nam .o'nVaai o'üia nx©ai 
nsn'i i©i 3 '. orn îaina nan mn orna 0 "n nnn o'nann rn oxi . on'mayn 
©la© nxo 'a nx'Vsn p m px oacx .orxi xma Vxo onnam on'Piync 


1 S. yiS'xn. — * S. Vip px xxnxi.— 5 S o'3'Dxcn. — * S. aiVaa *pya. 
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moann 110*7 myi'i . msaion maon n*?x 'minai . nam on*? nmn npnynn 
iris *?y 1 noyei o*7'a' *'01 x*?B3i ikd nui msn' onsian l'a iwx niiaian 
'| i ?Ki oavy mai Dmnia'e'a aexi. oaie*? ny'mc eyo id*?x 'a*?a miox . OB'p'i 
nnoxo nspi .omiai '3'C?na 2 tiVit 1 ?! 'osy*? *?'yin*7 *?aix po*?.omapy nnx 

J Dn'lBD 

mpci yaio '3W0' x*7i ma p'BD' |0in dk onc D'o’iün îB'pcne? noa *ppo?xi 
nia n*7yinn mxsoi .i'*?xi 1300 nnon mine' x*?i i'*?y «ppon*? Via' *?ae?n 0 x 1 
ona i"»*? 'ixm? noai no x 1 ? Dnn ricana oanoi oxe?c an nml . an *?na 
o’pipioi .onmnp» rnoyna *)xi Dnnox *?y o'*?D*?BnD oni'na ion' x 1 ? ono iai 
iai *73 onxaa îasn laioo noxn x'»m*7 ma'in ns *737 ommaiem on'm*?xo?a 
i3oan pna moann n*?xa ovn D3i'37 pn n3m .D'ninn |'a naeiï/a .o'asn 'aea 
xénon xsip [a ’*7 'b] '*7"370i mo*?n *?’i nnnn rcan mo* 7 a . monpn mina 
1*7 ü'i .ninna nD'xn mon*? 3?ii' .îoe jet? naa '*7 e?’ jep nx xon 'i icxoa 
l'xo 'i *7iB*7Bai. o'nx*? rnmoe s nan ms *?37 o’sn'r noai maier mxc e*?e 
. icipoa ni nxias? ioa i3'i mai 'xcei. îmniaa pi mica na*7n pxe rmam 
'a . on'Saeo neo*7 i3*7ac n'mc? x*7 ma xsraa moann nyn' i:oo n373D3 nam 
ain i3sn*7i i 3 'm *?3 03 ? .oanai oip ic?x maon îaiyae oaox .omoa aa*? 13*7 oa 
lanaxi . n*?yD n*?yo ni'3isnn moana 1 * 7 » non ni '3BDi «DaiDm onn onaa 037.1 

: nippon nmon an*7 neD 13 m' 

mm» 'D ïamoixa px 'a oma'ya *tbs? 'ji"m onoy 'nmoy |C? -px nexai 
|n*?e7 * 7 » n*7»' xim .Dn"*7ino dxbi' ie?x xsnn n'n' x*? ox oma'ya naiao 
nxiBin noana 3?m p' .asa ncipa îx nn *?bï? n'm -asm' on'3B*7i o'a*7D 
îai înaiani Dixn xin yaen noan ?po 'a . neseoi yaen minx x'n ic?x 
*?x *|*7X 'moxi. *7 üo* 7 i'nnp*?i ni 'naam . nxeia xin 'a '3 bd nxiBin *7'nnn 
.onoano '3iio*7'i '*?y non' .onaa nxo epaxi ono *?xcxi D'xsnn onimn 
x*7i omapy nnx 'na*?m .on nam '*?'ao tpan “Sx 'a .oana îx no naea 
nnnx D'nei monpn maon me*? x'nn noana pi o?aia |iiDn Dna 'nxso 
o'poynon îanoix *7*7a ans? xim .yian x*7 n*?xo ona »poin oxi .yaix ono? 
îsi' x*7 na i”y*7 i*7ai' 'a oa .on'*7an iy y'an*7 Dnyia |'x nxiBin naxboa 
*7ax * 7*73 noan. noann nxt px oïDxoa on'B D'iyiB 'a . D*?ae7 ma n'ien*? 
TE?n*7'i *700*7 on*7 'nn, . n'non naoo »'x *?a x'Sin*? . n*7icn *7ipi n*?iann 
paix xsn xinn ü'xm . xsn oana x*7i ai poo * 7 x 1 en Dan xbii int ’x . oe?n*7a 
noai .mo pi htd wi'n nxn o'oyB*7 yii' invn i'* 7 am i'ipe?a nc?x .xip’ 
onoi .na'na 'Vac «pai am nnsix nsx .na'an myan ianax o'xn o'XBin 
nxi . nous i*?'BX poo ia'0?n x*7i. nDpenn on'*7Xi D’iBDn nnx non noy 
mnen mnya orr*?y maya 'xasn mnya pi nxism nsoa ia"y’ x*? mnx nyi 
. o'*?anm m'inni. o'*?B?on ibdd ibd *?y oxipa. 'xaa on*? is?x D'ianni .*?ac?D.ii 
s oamaa oaa' x*7 |yo*7 oan nxisia m'n*? nsn ono e?'x px 
mapy 'inx 'na*?n .ni iao'*7p'xa oam paa px 'mox ni *73 nx '07'ainai 
oa opein o'iBD.i '*?x 1*731 . o'aim 'aixim omaia 'aimevn o'isian o'oann 
. nsa mai en mai ana i»x nna XBim oann 'iai oma’a m'xn . o'a»' 
.nmip' i*7iai.I 'ibd lai .nai aie ce ina*7i . nax*?oai p'ya mo?y*7 a’*7Bn 

1 S. ioy' ia*7'a'. — * S. 'n*?a*?i. — 5 S. pn. — * P. ^ît. 


Digitized by LjOOQLe 



XIV* 5ÏKCLF.. 


428 LES ÉCRIVAINS JUIFS FRANÇAIS [774] 

PDnpn i5Di nxiBin jtne? xim . mso nsp îa'Vx iy'an nam .vnx Va Vy n'ppa 
ncx D'iin'n 'a 1 ton yiyn dVid .nsnVn ikd nppyna uV ymn oaox .nn'n 
îB'Dim poVn ityV . mnyVn mantoxa pi .ima’ün xV Vxn nianxa mip'pyn 
. na'ünV enpn pe?Vai . nnyV pimV Vaip ptaVa ncx nVta Va px 'a . nrstsa 
'ax 'pmta "icrx ne pioipoa xV dk . laVsx pie m Va oy xwn tson an oaex 
icx nrrn ncipn -isoa 'P'cy pi la tnip Va yn' poV. ipaVna îappVi imanV 
’ic D.-ra'a 'pxito onnBD mnpDX ’üBnai. nyc? xV mawVn p’poxa îp'pyon 
'aac nex . o'ixn. o'aie on iikd no . o'Vroa amn pnnas ’aeP D'cnn onsc 
n pr neertee oann ibdi . xViü n taax-ra oann nso non . nmya iapoix 
oit' ma xV . oa'B’nV mVia’ xVi . oyoc 'pyoc? O'ae? ic?y m myx n-ro nant: 
rrn ■>; .D'aï tan moipon m'a xVi pamtca xVi .ia*in .laeo iux oipen ton 
a-iao’ty 'O 7a onaoi D'onno vn mn 'Danu mV *piso o'tayo nitosoa 
nvani . 'üi 'taa 'peam xVi .ma 'sa niaaee onaema 'pxmni onsian pVitV 
PDNn ’m .oaiacnV onsian ->bddV nyanxi D'ywp naty xmc? na»n nxta 'i'V 
oaiü paVsn ’P'xn .oa 'aism 'nxnai ona 'prnV .D'irtyo o'Vsaa O'P'ap 
noy omay Vysm . D'3'ayn -VaV naVna D'a'tyoi . onam Va 1 ? D'as o'kid 
mavoaa i'Vx ixia' dk o'xsnn p-y marnai .taie xi" xV .tyai noya pœa 
mvm .nnxp> xV 'a aicnto. n-rata opina oip xV r."pa pVid DPi'nV. D'ma'iai 
ibdd 'y' 2 ?pn nsen Vy maan oax-na isoa ’ax V’npo nam .ipna pkibipo aie 
. na'jna "ram 'ixia a'e?D uxo ptn pia’Nn an pioan oyo ton iün *nxaD i ?K 
n^i ia- iaec obya xb . na» 1 ? oyo mai Va 1 ? oye piai . nmoa nax'm ipaxVm 
mnN 'j’npx . inctena düp na’ ityxai. ipppyn 1 ? noaDnn nopu p*?i. nawa 
vp'Ki .rpnp ney Dm ük*! 1 ? mn ’Dan ÿa bs *wa n'n iük m'D naina ibd 
D' imm pua 1 ? . nn 'Dan pina ipn n'n k’ 1 ? . na*a n'n "î'Dn . ioy 'Pian '•a'ata 
piDixn '-ren "n mxa inaa dtb'O n'n p'. D'pDypo ntosm paK’aoa iük 
.D mpinai D'ia'Ka ian .ipoan 'sva iPk non K 1 ? inx ibdi .ie?Ba mns mnp 
cnn ,pn pk nobon axa .p’aoi mao a'üoi ‘axi© .ona D'innnn D'Pnm 
D’iBon p'pyn 1 ? 'nn Vy n’ay nani .D'yoïe? 1 ? iaiy'1 ippD' .onem D’niaa d'idx 
' pban 'nnx ixia' iüxi .orn 'Dy icx .oyno 'pVit 1 ? Vax 'DxyV xV .onn 
Diit'D 'Bi'i dpicVc? ixi'i .Dtnpi on'Vy oiaya 'a .oaicVa noixo D'yii' 
D'XEnn "saa noy iVave?i .opvn pao 'PrnV .oaVa 'anat'i .oVVaa 'aiana' 
'"•an id'ü' D'iBDn nVx oy 'pan' .D"aw "n nVxi D'ma'iai mai'Daa D’ixian 
xV tx 'a . Pian ainVi pipüVi ViaxV p'a Dura nx laorn xV dk . pxV D'isian 
Daox .ippa omaV 'uuddi .ippyin xVe? ica onV rm p', pipnynn onV iV'yi' 
nneaai epema noy'i .pisVnne pvVyp ono ix'sr .pian o'Dys ona ixnp'’ dk 
DinVV Par 'a . oa' nxism eae?a »aia Vipe nns' xV . nniaoa dpiodd ia»'i 
paxVo 'iBD ixc; Vai. D'Danc rn’ 'a *|X . D'xsnn pono ixi" xV on'monVD 
’Pia'a m 'aBDi. D'inp io’"in' dx nVx ’ae? oyi D'VynVi i'pdpV Par nxism 
:opppyna mVitVi opxnpa 'D*yV V'yinV D'P'api .onBoa 
mxaDVx ibdc 'y'2?nn nson ''B xm nyx xVie/i oaxt'a xnpan mn ibd nam 
mn oann oiai xV dxi . nso pk ’txi pVn ic?x D'pnEm D'pVnn dpikV pVna 
( sic ) oy ipaiyi D'a'aen Vy idd nan D'tBcnD ibd nano Va pna iibd pVnna 

' P. nan. 
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xV 1 nxm wxa ixbh -ia-i crx Va xisraV *jid nsi etxnra m ">nx nt cnn oy-isn 
~s Vy maiwm niVxer mp-is nxpa yoinV 'mrax raa. ntr xVi inawnra VaVa' 
oanV ix nanon oann Vx onsp idhi" tr-msta nam run traîna o'nxxra D’ma'in 
nyraa nain' w xxdx xV ~ivto 'nVa' *>Ba rax ennx ranspi -ickdi a'tsra mx 
nVxe? “jaa «son nam .innrax Vy p-isn m’?! iVdVbVi Vaewi Ban 1 ? xinn pion 
nmix 'vtnz 'tac? xim mVx nerxia aina nawa iras» iDoa mnn xV ->»x 
•'aD'üxn Vx mpeora nra nuwV nioipra nspa xsran oxi hibou on 'a y-in jyraV 
Vxra? ik orœV nmV -pan Vxn dx mx ieca ip-ipmœ -?y -jereaa utan xVi -pVa 
o'-mx D’-®d B? mpipi Dxi nryo ia ’npziyn laora icx -îeran 'a nsa xen 
nprara lasin mx asnrara nVa® nxia xnnra xma inrnnra îaVai nüV© ix du® 
ïD-in mx |D'o ix v 1 ?» miraa 'T peon ia Vie' i®x moipraa nam .ixs' mx 
ma nnxi nnx pipiV Vain u'yra. rrabva xV 'a lymnVi pyran aV -pynV ns Vx 
taVraV Verrai -)©p -i©ip inix îxmi iancn nmnsa ixnpn iraxa 'nx o’xenn 
■*Vy nam Vx nVca nVra vnpnyn ’axi. nain ©V©ra mxra natn nVyraVi vnVxai 
-naia 'a nratpnn nnx nraiyin oa'Vx ixtr xV n ruiVn 'Vy irVn Vxi mo 
oai • narawm pVn yn xV Va yn inrrm xsca pion 'Va -icran oaV yu' misn 
irmne nnpV isin xV dxi . vVVnra Vy a'ranVi v-iaira inix tinoV iVain ;yraV p 
.ia yoinV 'msi non . ia© nrara nai -tonV ’msi xVi tibd rV'nna y'yViV'nnn 
n'aa uai©Va nnix ’p'nyn nnx praxV p©Va niaanra nixiem Va amax nam 
oosy ixm . ny'3'i Vray 'Va -ncV iVai naxVraa poynnV o'V'nnraV V'yix |yraV 
naxVraa rmxra îxn xV o’V'nrra rm 'a oa, 0'raVcn naxVran 'api oraiaai o’raan 
yi' ox o'Don nirar isoa p'yV laios' xVi o'-irayn nmx i»a' xV . o'D'n Va 
.’naia x'n nxn . aicn xcnV imp'tn'i naVra iVai ncr’i ainaa ns Vy nxism 
'V jn'i 'npnyna 'an'w"i '-nya mm Vxcx laraci 'aVa «joaan y-n'n xm Vxm 
laV nVü'i innn mxVsa 'axmi iray mxn mon p'rtynVi maxVo o'VcnV nVia' 

cxx imerra nx 

fl. mSnocn TC'C, « Le Guide des commençants», traduction du 
manuel de médecine de Gérard de Solo. Léon dit, dans la préface dont 
nous donnons l’original, que, ayant demeuré des jours et des années 
dans un pays d’où Dieu l’a fait expulser pour ses péchés, le traité de 
Gérard sur le IX' livre de VAlmançouri lui parvint et quil en fit une tra¬ 
duction pour le profit de quelques-uns de sa nation. « A cette époque, 
«dit-il, je ne connaissais pas le petit traité du même auteur, intitulé : 
«le Guide des commençants; autrement je l’aurais traduit également; 
« car, comme on voit par la préface de l’auteur, le Guide a été fait sur 
« la demande des disciples. Je me suis décidé à en faire une traduction 
« fidèle, après l’avoir acquis avec d’autres livres dans le pays de ma cap- 
« tivité, et après l’avoir étudié avec soin. » A la fin, Léon dit : « Voilà 
« tout ce qui se raconte chez nous sur ce petit livre, et rien de plus, 
« ni ici, ni à Montpellier, le domicile de Gérard. Cependant Gérard pro- 
« mettait, au commencement de son livre, de parler de toutes les parties 
« du régime, qui sont au nombre de cinq. Gérard a peut-être oublié 
«de composer cette partie, et, s’il l’a fait, elle est perdue, ou elle 
« a été omise dans les copies. Quoi qu’il en soit, puisque j’ai trouvé un 
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Voir ci-dessus, 
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«excellent petit traité de Maistre Jean de Tomamire sur les urines, 
« c’est-à-dire sur un des régimes mentionnés par Gérard au commen- 
« cernent de son livre, je l’ai traduit pour le profit des commençants. » 
Ce traité de Tornamire suit dans le manuscrit, avec quelques recettes. 
La date de la traduction du traité de Gérard est i 4 oa, date omise dans 
le Catalogue de Paris, n° î î 77 . Ce traité est différent de celui qui est 
intitulé Isagoge tironam, ou Introductorium juvenum, qui a été traduit 
par Abraham Abigdor en 1 3y 9 , et qui a pour objet le traitement des 
fièvres. Il devrait porter le titre de Libellus de febribus, tandis que 
notre traité semble être l’ Inlroductorium juvenum, qui a pour objet le 
régime du corps humain, d’après Astruc. 

Voici le texte hébreu de la préface de Léon et du commencement 
de la traduction : 

■OK'nn ac?x yaxa ntôo by aen> ’nvna cra»i D’D' r» p>n»Dn *)Dr px 1 ? atax 
-tan ae?x Viera bstj asD -n-»’? aran ->yüBi ’XBn naai 'maiy aaia 1 ? naDD oetn 
îaawV 7x d31»Vd vnpnyni ’a’ya axo aaon aB"i aisao'îxnD >ar®nn ason by 
D’VwnDn tü'D xapan japn a Bon vd» nx onn o’D'ai .îaoy ’aaonsp 1 ? ’a’ann 1 ? 
îx vrwr axe? -waraca ix mpnyno ni ’jbdi 'r>yov ttb taon aanon nan ae?x 
H' msp as nw ’B 1 ? nmt na 1 ? 1 ? Vnan iBon pno ?a ras 1 ? ipmyta wm rw»D® 
nxaae? no înn-msa aanon v» 1 ?? a’amü 10 a îawno a'XDi -pan VpDD 1 1 ? aa 
Dt-iBD 09 "ae? yaxa nB rwap CD' bvd nn .mxo n’D^n netpaoi maoD 
naerm ama pa vwxsoi niD Va? vncjn mix -W3”5n o'aer oa D’enn onnx 
nww© -axa aux nx V’nnoV acte naxVan nxia D’pDynon naema caSinn ‘jx 
’a inyp xsian Vx pas'© nna îa Va aon’ xV nB' x? raiaxi a»’ paa -j 1 ?’! 
ÿ» îna-marn n xi Ban ’a’ay arma r>a'y pao Vnao yoc aici raünta a>x' xin 
. nViDsn -pnc Vaixn aiaa'i nVam 'sa ni by onaatan nw mxan naaann 'asax 
nam iV’bx i:od non' m^a' 1 ? n^na n’ao ip-wyn 1 ? -wa©nDa n 1 ?» ni Va rtx 'nixaai 
a©x an-won ©->xn 'by piVn' dxi .inaxV: abvrw ay ibid aw în^nro 
vnVxV nain irma raaa nx na©x xVi nano mbo Va p-wyx ’a ta (sic) nap' 
înna aa 1 ? 'b oa ’a inbixa înavx îaba 'axa©' nio ’Vixi inaiox pm ma BB©oa 
inVii aiy pxi na 1 ? nxawn ’ixa rV’x 'a îo^iy nwi anx» ’D DDia 1 ? anr •''ann 
naian panxa pwxaa 1 [nboa njVo ’npny.a aux D’ason ‘raa >bb»d na ’a Sa» 
|DX ’npnvna - | aa-'ü”i mya nw bttvtt D’.a^xnoi paon oiü ona xsd’ xV» ’aco 

Commencement de Gérard : 

oaDiVc? baa’ D’Wsxn D , D - ’yani D’anxan Dnp’n D’aan 'ntt'i Baa’a aanon anx 
e?xa by ma aüx D’anxm moi'jcn aBooa an 1 ? nann'jsm oananx naam 
□no naaiyo n\a aux onminai D’s'sm omasn aBDDai naaiaon n*?iran 
; n>BDn i^on mxca nr>ix DwaüD.a D’axbDni Dn’XDn D’aaian asoeat 
by a^yy a’xn 1 ? a bd ix asp aoxo oa 1 ? aan 1 ? ’ano on»pa mx onx nan 
x 1 ? Da’a-'ai ’an a»x yiByetm nanxn 2 dvbd ’^ixi aisan^x acoo ’WBrn acc 
aanVxü nx'jD 1 ?! oaaisa p’sn 1 ? xVb ’osya 'nVa’ xVt oanaia by piVn 1 ? mrsa 
'îB^a onman a’B’ta vnxap aox papn aiann ni oa’^x -waan ni aiasaa 

1 Endommagé dans le manuscrit. — s A la marge 'J. 
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in psico in ia iNiton oNi'o'pbn ’a®b l’npbm mania DiNniepinneaN 
ni o’niaai D'itn omo onan la insop dni ’nbitb Nb 'bN iniDr.’n jiaa 'nba 
o'b®Ni 'naNbo b'nnN lainai 'nbysa nityN iai ’bsx Nb o'obiyn îinxb iDivn 

jdn man nN 

naNboa poynnb a'b’nnon mm o’bbinnon -r>®'D vntnp p'nyon ’3 ni 

D'api in onina vm nNisnn 
o'pbn n®onb npbna '®iaNn ipan nanan 

A la fin, on lit ce qui suit : 

nia k 1 ? r.y nVi |tapn nBDn nt 'pbno iabsN wtoan mi p'nyon *)Di' ]iNb ion 
tcDn ütna nna dni . bien Dama nanon a®io ia n'n n®x nnn Dipoa Nbi oipon 
tpoa ma®® 'Vin nson nbnna nNnn® ioa n®on Dn® manann 'a'D boa nanb 
byisn bit nan p iN'xin Nb in Nsoa mn® nnN nattai iN®y® 'Vin in inan 
nanita n jNia '®'no nan na’Nn an nioan pp idnd 'njoto '.a mm® no mmi 
nNii 'Noan'ün ’DNO'b Nnoaa noaa D'Nnpa o'rirn D"yitONn a'nanb nmo 
nanbi ip'nynb 'aba ’nnoN nsD n ni ®xna taama nai n®x nianannta nnN N'n 
poynnb ob'nnna onaNbo nn®'.na bna nbyw D'b'nnon bN y'3' pob îoy 
px nnty bx®x bxnoi niN'a®o no®’i naxbon riNta 

À la dernière page du manuscrit, il y a des prescriptions en catalan, 
tracées par une main postérieure. 

III. Léon traduisit encore du latin un chapitre sur la relation de 
l’astronomie à la médecine, attribué à Hippocrate ; sa traduction se trouve 
dans le manuscrit d’Oxford n" 2 O A 2 , 2 . Elle commence par les lettres 
mbx, que nous avons mentionnées. Léon dit qu’en lisant les Aphorismes 
d’Hippocrate, il reconnut que ce médecin s’occupa également de l’as¬ 
tronomie relative à la médecine, et qu’il doit avoir écrit sur ce sujet, 
bien que rien ne nous en soit parvenu. Un savant chrétien dont le nom 
n’est pas connu avait traduit de l’arabe en latin l’œuvre prétendue 
d’Hippocrate; Léon l’a lue d’un bout à l’autre, et quoiqu’il la trouvât 
incorrecte, il a cru devoir la traduire en hébreu, pour l’avantage de 
ceux qui s’occupent de médecine. Léon traduit aussi la petite préface 
du traducteur latin, qui dit avoir trouvé le traité d’Hippocrate. 

Voici le texte de la courte préface de Léon : 

ym® ’D iai®b ni ama net 'nNXOi onpiaxb D'pnsn nsoa 'Nnpa nan mbx 
noo pp pbn na'N D'aaian p'tn 'a yni' piatno pbn ib n'm nxiBnn noana 
inrnb p'tnn noana m' n'n mcnn ni® pso |'N ’nnON nxiona laoo -por® 
nio onoND in iDNO ni'N ara nam noxa ama® no ny® îosyai nxisna bna 
nam . )i®b oi®a onpnsn iamb n”an Nbi nNisnn noana înym ona onm 
oni'D 'nyib NBin bN 'ixnn pbnno ptnn noano nnN nso 'mb y'an ntn orna 
aanb Nb 'Dsya ’mONi 'a'ya n®N vnxnpi id® by xnp'i ONipiaN monn bN 
'Dy pnm D'niaa onam iai®b nimta û'pnsn nsca ana® no nann n'Dnn ana 
inpnyn in onpnyn ’nbnb Nbi 'mb y'an nVi nt by ana 'a 'a®noa 'aN 'npnsi 
o® nata Nb 'a n’y d®i id® 'nm Nb ip'nyn nsa nnN nan Ninn nson nam 
l'N® ni'n oy nboa nbo nnNnpi 'nsan p®bb 'nan p®bc ip'nym ibiys 
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Catal. Oxford♦ 
col. 700. 

Steinscltneider, 
dans le Bullettino 
Buoncompagni, V, 
p. /i 88 ; Catal. 
Oxford, add. au 
numéro 2042, 2 
(col. 1161). 

Voir ci-dessus, 

p. 77 ». 
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unoiK bs Syin 1 ? nobvn umin p© 1 » ’rowntîa n'jyi ruio Ninn iddh 
: nVnn iddh p’nyûn nsin ■nan nbat nttiDin noana trpDyntsn 


Mathithyah, 

fils db Moïse 

FILS 

db Mathithyah. 

Hisi. litt. de la 
France, t. XXVII, 
p. 746. 

Rev. des Ktudes 
juives, t. VII, 
p. i 55 . 

Ibidem. 


Græti, Gesch.d. 
Jud.,t. VIII ,p. i 2 5 
et A17. 

Rev. des Études 
juives, t. VII, 
p. 1 54 . 


Voir ci-dessous, 
P- 779 - 


Rev. des Études 
juives, t. VII/ 
p. 1 55 . 

Voir ci-dessus, 
p. 750. 

Rev. des Études 
juives, t. IX, 
p. 119. 


Gatal. Oxford, 
n® ? 36 , 2, col. A h . 


Gatal. J. Coll., 
n" 99- 

Wolf, Bibl. 
Hebr., t. III, 
n® 1678. 


Mathithyah, fils de Moïse fils de Mathithyah, était un membre de la 
famille Yiçhar, originaire de Narbonne. Ses ancêtres, comme il le dit 
lui-même, furent chassés de France et s’établirent avec d’autres savants 
en Catalogne et Aragon. M. Lœb, ce savant français dont tous les 
hommes compétents regrettent en ce moment la perte, a très bien vu 
que Mathithyah fait allusion à l’expulsion de 1 3o6 sous Philippe le Bel, 
et non pas à celle de i 3gA, sous Charles VI. Après la dernière expul¬ 
sion , les juifs n’auraient pas trouvé facilement un refuge en Catalogne. 
D’ailleurs, notre Mathithyah est probablement identique au personnage 
de ce nom cité parmi les rabbins qui furent forcés d’assister au fameux 
colloque religieux de Tortose en 1 A 1 3 ou 1 A i A ; or à cette époque 
ses ancêtres ne vivaient plus. M. Lœb dit qu’on pourrait supposer que 
le Mathithyah du colloque de Tortose est le grand-père de notre auteur, 
mais il nous paraît bien plus probable que c’est lui-même. Nous verrons 
plus loin quelques autres renseignements que Mathithyah donne sur 
lui-même. 

«Les ouvrages qui portent le nom de Mathithyah, selon M. Lœb, 

« sont : i° Deraschoth; 2 ° commentaire au Psaume cxix; 3° commentaire 
« sur Pirké Aboth; l\° commentaire sur Ibn-Ezra. » 

Du premier on ne connaît que le titre. C'étaient probablement des 
sermons sur des sujets bibliques; cet ouvrage est cité dans un autre de 
ses ouvrages. Le n° 2 fut imprimé à Venise en î 546 et traduit en partie 
en latin par Philippe Daquin, Paris, 1620 . Le n° 3 se trouve chez M. Jelli- 
nek à Vienne, dans un manuscrit dont M. Lœb a donné la préface, et dont 
nous avons déjà fait usage. L’auteur dit encore dans cette préface « qu'il 
« alla d’une ville à l’autre et d’un pays à l’autre, et que ce fut dans sa 
« vieillesse qu'il composa son commentaire du traité d'Aboth pour trou- 
« ver, dans cette étude, des consolations contre les maux du temps et 
« un soulagement pour son âme brisée de douleur ». M. Lœb ajoute 
avec raison « que ces paroles sont probablement une allusion aux terribles 
«persécutions contre les juifs en Espagne, qui ont commencé en 1 3g î, 
« et qui ont duré un grand nombre d'années ». Quant au quatrième 
ouvrage que M. Lœb mentionne, M. Neubauer dit qu’il n’est autre 
chose que quelques notes qu’on trouve à la marge du commentaire de 
Salomon Gatigno sur le commentaire d’Ibn-Ezra au Pentateuque. On 
trouve d’autres gloses rapportées au nom de Mathithyah dans un 
manuscrit du Jewish College à Londres qui renferme un commentaire 
anonyme du commentaire de Raschi sur le Pentateuque. 

M. Lœb dit encore qu’on attribue à Mathithyah un commentaire 
sur le Pentateuque, vu par Wolf dans un manuscrit de Schulting, qui 
aurait été écrit en i38o et qui porte le titre de 'n «Lumière de 
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« Dieu », comme l'ouvrage philosophico-théologique de son contempo¬ 
rain Hasdaï Crescas de Saragosse. M. Neubauer pense quen effet 
notre Mathithyah a composé un commentaire philosophique sur le 
Pentateuque, qui est même assez prolixe (211 ff. pour la Genèse), et 
qu’il a vu à Vilna dans une bibliothèque privée. Hasdaï Crescas y est 
mentionné, et l’on y trouve la date de 6162 ( 1 / 102 ). Il est probable 
que le manuscrit où Wolf avait puisé ses informations portait la 
date de Dpn 5i4o (i38o), au lieu de DDpn 5i6a ( 1 4 02 ), et que 
la mention de Hasdaï Crescas a suggéré à Wolf le titre de n *nx, « Lu- 
« mière de Dieu ». M. Steinschneider croit que la confusion de ces deux 
dates provient de ce que Mathithyah fut contemporain de Hasdaï, et que 
Zakkuth place ce dernier en i38o. Dans le livre plus récent consacré 
à la bibliographie hébraïque, dont l’auteur est Isaac Benjacob, on 
trouve encore le titre que Wolf donne, appuyé sur l’introduction de 
feu M. Reggio au Pentateuque, où ce commentaire est mentionné. 

Outre le commentaire sur le Pentateuque, notre Mathithyah avait 
composé des homélies sur le Pentateuque avec le titre nrtnD, « sections », 
qui ne sont pas les mêmes que les Deraschoth , qui semblent avoir contenu 
des sermons pour les jours de fête, et qu’il cite dans les Paraschiyyoth , 
et peut-être aussi dans son commentaire sur le cent dix-neuvième 
psaume. Abraham Zakkuth et Ibn Yahya dans leurs chroniques citent 
également les Deraschoth; M. Steinschneider ajoute que le dernier 
semble avoir pris ses renseignements à ce sujet dans la préface d’Isaac 
de Lattes, et que par conséquent ces sermons furent écrits avant 1 3 75 . 
À présent q\ie cette préface est imprimée deux fois, on voit que notre 
auteur n’est pas mentionné par Lattes, probablement parce que sa 
carrière littéraire ne commença qu’après i3y4. 

Moïse, fils d’Abraham de Nîmes (□’nsr nnpo), a traduit du latin les 
tables astronomiques d’Alphonse, roi de Castille, avec le commentaire de 
Jean de Nicora (*mp^ n; Assémani lit composé à Paris, et les 

tables de Jean de Saint-Archange, d’après le désir de Maestro Crescas 
Nathan, « fds du grand et puissant prince, la lumière de notre captivité, 
« Don Isaac Nathan », en 1620 . Dans la préface, Moïse dit qu’il a fait cette 
traduction pour trois raisons : 1 0 parce que l’œuvre est d’un roi, 2 0 parce 
qu’elle est complète, 3° parce que les chrétiens ont cet ouvrage en grande 
estime. Ces tables, dit-il, sont beaucoup plus claires et plus exactes 
que celles de Paris; il donne la raison de cette supériorité. L’ouvrage 
est divisé en 27 chapitres. On le trouve dans les manuscrits du Va¬ 
tican, Assémani n° 382 , et de la bibliothèque de Munich, n° 126 , 1 . 

Voici une partie de la préface hébraïque d’après le manuscrit du Va¬ 
tican, avec quelques variantes du manuscrit de Munich, communi¬ 
quées par M. Steinschneider : 

D'yiDn ns nu DDnn t nmn onr nnpo n»o 

55 . 


Rev. des Etudes 
juives, t. VII, 
p. 1 54 - 

Ibid., t. IX, 
p. 117. 


Rev. des Études 
juives, t. IX, 
p. 118. 

Yoh., fol. i 33 k . 

OU. Hassef., 
p. a 5 , n° 5 o 4 - 

Préface, fol. 5 *, 
dans l’énumération 
des commentaires 
inédits. 


Zunz, Gescli. u. 
Lit., p. 46i. 

Zunz, loc. cit. 
Calai. Bodl., 
col. 168/1. 

Voir ci-dessus, 
p. 682. 


Moïse , 

Pii.s d’Abraham. 


Steinschneider, 
Uebers., p. 619. 


Catal.. p. 60. 
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Catai. Macray, 
p. 128. 

Melo hofnaïm 
p. i 3 . 


Catal. ,col. 880. 
mn, p. *7- 


Mois* Férussol 
Botarel. 


Catal. Munich, 
n* 343 , 10. 
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P'pyn 1 ? inj 2 pnjp jn u'nV» mxo ua’DJ 'matwi bvitn p y"v jpj opwnp 'cn» 
hkW’bwkp iVd iXiiD^K 'nn -vain iun mm 1 ? mnayn p»y? onsun pty^D P 
ünwj -rya nan iük ’nip’j -n ü'jjxv '’so Dan 1 ? onvon on 1 ? KStwn nwan os 
o’Jipnn pdkVd inü maa -o qx ... mao 'n 1 ? otpVn ippi»p nVu 'a nVnnn 
mm 1 ? 1 ÿ"jJKpnK 'en b’mkv 'v'teo oann oa nan naai «inn qten mmb 
n^K bs ainrib nsa ottid *]oa Spe?’ n 1 ? pnpm piVna naxten nibp maara 
’a cnjcs p?m 1 ? nsd’c? non ikd naan pnpim m’apno Da jora? ’a PimVn 
ppnn L v iün onamm o->p?nn p yrn mmbn nVto ’a ton pinibn ’pe? pa Vian 
nsd’ vnttB mmSai n'arawcn aaian nvian *?a? ynaà» ik rpotn 1 ? -nton TiDKn 
'rh a.xiac «inef paxa ’poxn aaian oipo o -1 ?»?? ona-iom. Q'pnn bxtt aina 
baVa.n nananV pain -piNa nta anp ma mp> -taae? pin’Sjib 1 ?# raian *ppe?ne? 
jy» 1 ? np’wjna ’rne? Va'aa ppp np me? 1 ? e?nnB ptm 1 ? id’O "'nn p*?i 'reetn 
op’nyn ne?x p'pytan tvo aimai D’a^ma ->ryo oVy:? nyioa anpn m ipir' 
rr x^e? no 1 ? m on 1 ?! ih mp oataNi xinn m^n je pie?ope?nn îbix laaie? 1 ? 1 ? 
mxp oy 'axi onn p?m 1 ?n îaoo lasin ms? ma napo x?n acrtc isjidVk naian 
D'oa ’aoD onaaai maa T'»o -ie?x nppynnc Tnaa xVï iVipa. -woe? oanr'ja 
nm omann nVx ne? 1 ?» 'nam naxVcn p^yip Pu 1 ?? ntaxn 'npwnV h-obVd 
cas 1 ? a"a 5 Dnpnyn nn\m ^-oaxpnx 'e? mm 1 ?? ?ya?B 1 ?x mmii xmpu -a aura 'in 

s nmjp 1 ? 'e?e?n qVx 1 ? 

Dans le manuscrit de Munich, il y a encore d’autres tables et d’autres 
élucubrations sur ce sujet. Les tables de Paris se-trouvent dans le manu¬ 
scrit de la Bodléienne, Digby lat., n" 1 i 4 , 3 . Il n’y a pas de traduc¬ 
tion de ces tables par Calonymos, connue M. Geigpr le dit. Uu Moïse 
de Nîmes, demeurant h Avignon, est l’auteur d’un poème relatif aux sec¬ 
tions du Pentateuque, avec en acrostiche les mots hébreux qui disent : 
« Moi, Moïse, fds d’Abraham de Nîmes . demeurant à Avignon, année 5 a a6 
« de la création = 146a. » Ce poème fut imprimé d’après le manuscrit 
d’Oxford n° 1 180,16 à la lin de la disputation de Jchiel de Paris, édition 
Thom, 1873. Nous ne doutons pas que l’auteur n’en soit le même que 
le traducteur des tables. 

Moïse Férussoi, Botarel (^naia), élève de Moïse de Nîmes, est aussi 
l’auteur de Tables astronomiques. 

1° O’BlK PEJ, « qui distille des rayons du miel (Ps. xix, 1 1) », où PBJ 
représente l’abrégé des motsmoSp ViS'lB D1NJ, « dit Férussol le disciple ». 
Ce sont des tables sur les conjonctions et les oppositions, avec des 
canons, en six chapitres. Moïse parle d’une éclipse de soleil observée en 
1478, calculée par erreur comme une éclipse totale et corrigée dans les 
tables d’Alphonse et dans celles de Maestro Léon (Lévi fds de Gerson). 
Le point de départ est la nouvelle lune du mois d’iyyar (mars) i 48 i à 
Avignon. 

1 Ms. de Munich , miKP. — * Ibid., JP?. — ”lbid., nip-n. — * Ibid., D’Dann. 
— * Ibid., PJB. 
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2 ° JM 3 pn pdnVd , « Art fixé », traité sur le calendrier, composé en Tannée 
1464-1 465, sur le désir de Jacob (sipK'*) Léon de Cavaillon. Ici Moïse 
nomme son maître Moïse de Nîmes (nann). Le traité se trouve dans 
le manuscrit de Munich n° a !\ 9 , 1 , et, d’après M. Steinschneider, 
il y est autographe. 

3° Le commentaire sur les tables d’immanuel de Tarascon,. com¬ 
posé en i 465, est probablement de notre auteur. Il se trouve dans le 
manuscrit de Munich n° 3 1 ,8, et dans le manuscrit d’Oxford n° 202 a, 3. 
D’après le catalogue r c’est un commentaire sur les tables d’Alphonse, en 
i5 chapitres; on y trouve la date de tischri 5aa6 = septembre 1 465. 

4 ° II est possible que la réponse de casuistique qui se trouve dans le 
manuscrit d’Oxford n° y83, 1 , avec la suscription de «Réponse de 
« Maestre Moïse Botarel», soit de notre auteur, quoiqu’on trouve dans 
cette collection une date de l36o. 

Aschek,. fils de Moïse, de la famille Olobrega (Nns!^#}, appelée 
plus tard Valabrègue (famille très répandue en Provence et qui existe 
encore), était médecin à Arles en 1 468. II traduisit du latin en hébreu 
la Chirurgia pai'va , abrégé du grand ouvrage de Gui de Chauliac. Cette 
traduction se trouve dans le manuscrit de Lyon n° 1 a, 4, où on lit la 
suscription suivante : mDncs 'ünupyn niKin- onwm pin m isp ntv: 
KHM i r Sy œ'imd n^mn 1^3 Diis^n 1 ? ruü3 ni& ivk Q'rmprvi 
pK'ViKpi : « Le petit Guida , abrégé de la manière de traiter les plaies et 
« les tumeurs-, composé en 1 4i 3, dans la ville célèbre de Paris, d’après 
« Maestre Guido de Cauliac. » La même suscription se lit dans le manuscrit 
d’Oxford n° 2 584, 2 , avec la seule différence que le titre du livre est 
dans ce manuscrit isptDH tenu. Ascher fit sa traduction sur la demande 
d’un ami. M- Gros» dit que la date de l’abrégé ne s’accorde pas bien 
avec les dates concernant Gui de Chauliac. Nous savons, dit-il r que 
Gui était dès i348 le médecin du pape Clément VI, naturellement déjà 
célèbre et ayant passé la première jeunesse. En i4i3, il aurait eu au 
moins quatre-vingts ans ; en outre, il n’est rapporté nulle part qu’il ait été 
à Paris en 1 4i 3. Mais M. Gross n’a pas fait attention que Gui n’est pas 
Fauteur de l’abrégé de sa Chirurgia magna , qu’il a composée en i 363 
et dont la traduction hébraïque, sans nom d’auteur ni de traducteur, 
se trouve dans le manuscrit de Paris n° 1 189 . L’ouvrage fut abrégé à 
Paris, en 141 3, après la mort de Gui. 

On trouve des membres de la famille \ alabrègue comme sGribes et 
possesseurs de manuscrits postérieurement à 1 468. 

Gbrsox, fils d’Ezéchiel,. est l’auteur d’un ouvrage de médecine intitulé 
TiD3n 1 DD, « Livre* intitulé Aussi ma sagesse » (allusion à l’Ecclésiaste, 
u, 9 ), écrit en vers du mètre hezedj (en hébreu m:), et accom¬ 
pagné d’un commentaire composé pendant l’emprisonnement de l’auteur 


Catal. Munich, 

P . 94. 

Voir ci-dessus, 

p. 6 q 5 . 

Calai.,col. 69 !\. 


Voir ei-de>sus, 
p. G 55 . 


AsciiKr. 

Olobreg*. 


Archives Miss., 
3 * sér-, I, p. 566 . 

Steinschneider, 
Uebers., p. 8 o 3 . 


Catal. d’Oxford, 
col. 126. 


Monatsschrift, 
i-88o, p. 5 2 \. 


Ce n son , 
pils d’Keéciuel. 

Steinschneider, 
Uebersetz., p. 740. 
Mel. Sch.. p. 7. 
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Voir ci-dessus, 
p. 781 . 


Prompluarium, 
p. 3 g. 

Bibl. rabb., 

I. I, p. /|22. 

Sitfh Yt*s., 

P . 178 . 

Bibl. Hebr.. 
t. il , p. 1 263. 

France Isr., 
P- 77 » 79- 


Revue des Etude* 
juives, t, I, p, 79 
et gui v. 

Catal., p. 230*, 
Rev. des Etudes 
juives, t. ï, p. 80, 
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à ptfüip, localité dans la province d’Ysop (cramMn Y")X 2 ), c’est-à-dire 
d’Orange. Gerson se dit originaire d’un endroit appelé moa, « hauteur », 
(rendant son nom par ”rnü3 nvii et niDanD rmDD), et dit qu’à une cer¬ 
taine époque , il se trouvait à l’endroit de iDn isa, « village de grâce » ou 
« de charité », où il fut arreté après dix semaines de séjour, et emprisonné 
à pxüip. Il resta en prison 159 ou 119 jours (le nombre de jours est 
exprimé par la valeur numérique des lettres de moy ou de ■»*? mcv, 
mots qui se lisent dans l’Ecclésiaste, 11 , 9 , après les mots 'nDDn*]K), 
et son ouvrage fut composé en l’année 1/119 (valeur numérique du 
mot mDy£?), ou 5179 (valeur des lettres a» np*? 'a) selon l’ère de la 
création. 

Gerson commença son travail le lundi 3 heschwan (le 3 octobre) et 
l’acheva le a6 ou 27 kislev (25 ou 26 octobre). II acheva probablement 
le commentaire le 2 5 tebet (24 novembre), époque où il fut mis en 
liberté. Avant de nous occuper du q# nso et de la liste des autres 
écrits que Gerson avait composés, nous devons discuter la question des 
localités mentionnées par lui, et nous occuper des données des anciens 
bibliographes à son égard. Le traité de Gerson est mentionné comme 
anonyme par Hottinger, puis par Bartolocci qui a suivi Hottinger, par 
Sabbetai Bass, qui attribue à l’auteur anonyme de cet ouvrage un autre 
écrit sous le titre de , « Un bélier de trois ans » (on a sous ce 

titre un ouvrage d’Elie Vilna, mort en 1797), et finalement par 
Wolf, qui renvoie à Sabbetai, en discutant surïe dernier ouvrage, qu’il 
croit ne pas exister. Nous verrons qu’en effet Gerson ne l’énumère pas 
dans la liste de ses ouvrages. M. Carmoly, qui a, le premier, consacré 
un article à notre auteur, dit que « pKBnp représente Cordoue et que 
«le pays d’Ezob (Ysop) désigne chez les juifs du moyen âge la terre 
« située entre Arles et Vaison, dont la dernière ville était appelée ville 
« d’Ezob. Cordoue, continue M. Carmoly, est la montagne de Cordes 
« aux environs de la ville d’Arles. » Nous donnons ces identifications 
à titre de curiosités; car il est établi à présent avec certitude que 
le pays d’Ezob (Ysop) est le pays d’Orange (dans le catalogue de Paris 
on lit «le pays d’Avignon»). En outre, la montagne de Cordes ne 
peut pas être identifiée avec pNBYip, qui est une localité et non 
une montagne. M. Lœb, croyant que la localité ion idd est le nom 
hébreu de pNB"np ( Caritat ), et traduisant ion par «courtoisie», 
identifie le nom de ]?KB"np avec Gourthézon, près d’Orange, les lettres 
l et T pouvant être facilement confondues dans l’écriture rabbinique. 
M. Lœb a bien senti les difficultés de son hypothèse. D’abord ion se 
traduit ordinairement par « grâce » et, dans le néo-hébreu, par « charité », 
jamais par « courtoisie » ; en outre, comme l’ouvrage de notre Gerson 
est autographe, il est difficile d’admettre que l’auteur ait écrit un ï 
au lieu d’un t. M. Lœb abandonna donc plus tard son opinion sur 
l’identité de ion -)D 3 avec ptccnip; l’auteur, en effet, dit explicitement 
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qui! séjournait à non 1DD, et qu’il fut fait prisonnier et mis en cachot 
à pNtmp. 

Sur les informations de M. Léon Bardinet, qui reconnut qu’il y 
avait eu au moyen âge un village du nom de Caritat, qui n’existe plus à 
présent, situé sur la Seille, entre Saint-Tronquet de Saignan et Vaqueiras, 
dans la principauté d’Orange, M. Lœb a plus tard identifié, et sans doute 
avec raison, iDn à l’ancienne localité de Caritat. En abandonnant 
l’identification de ion *îDD avec fitctnip, on n’est plus obligé de corriger 
la leçon du manuscrit, c’est-à-dire {îtftnip, en pxüTip, pour pouvoir 
identifier jWBnp à Courthézon. Ce nom, qui se lit régulièrement Cortaon , 
peut, comme le catalogue de Paris le dit avec un point d’interrogation, 
représenter le français Cordouan; mais on ne connaît sous ce nom 
qu’une tour célèbre près de Bordeaux, dont il ne s’agit évidemment 
pas ici. 

Occupons-nous maintenant des ouvrages de Gerson. Il dit dans la pré¬ 
face de 'DDDn "îdd qu’il avait composé : i°, à l’âge de vingt-cinq ans, 
un livre de grammaire hébraïque ou de massore, avec le titre de mnc? 
CT^y, a Les sept yeux » ou « sources »; *2° un autre ouvrage, à l’âge de 
trente-cinq ans, avec le titre de mnaiD nyac?, «les sept autels», qui a 
surtout pour sujet l’astronomie; et 3°, à l’âge de quarante-cinq ans, un 
troisième livre avec le titre de ^Dy 'pbn m, « C’est ma part de toute 
« ma peine »; le sujet de cet ouvrage n’est pas indiqué. Ces trois ouvrages, 
dont les titres représentent des phrases bibliques, paraissent perdus. 
Seul existe le livre de médecine, qui se trouve dans le manuscrit de Paris 
n° 1196. Gerson était déjà avancé en âge lors de la composition de ce 
travail; il avait au moins passé quarante-cinq ans. 

Le livre est dédié à son fils, dont le nom semble avoir été Johanan 
(le catalogue donne Ezéchias). Il est écrit en vers et divisé en sept par¬ 
ties appelées nyst?, «les sept épis». Chaque paragraphe est suivi 

d’un commentaire en prose appelé D'DK yiN\ «tardif à colère», parce 
que l'auteur y a introduit peu de polémique, dit M. Carmoly. Dans 
les vers, l’auteur propose des questions qui seront ensuite résolues dans 
le commentaire. Vers la fin, on trouve un traité sur la fièvre, compilé 
sur des traités analogues qu’on aimait à composer en Provence. Ici le 
nom abrégé de l’auteur est nii, Gerson fils d’Ézéchiel. À la fin du 
manuscrit, nous lisons des notes diverses de l’auteur, parmi lesquelles 
deux recettes médicales écrites en latin de la même main que le reste 
du manuscrit, qui est sans doute autographe et fut achevé au mois 
d’adar 5 180 (février-mars 1 4ao). M. Lœb, auquel nous empruntons 
une grande partie de la description de ce manuscrit, ajoute avec raison : 
« Il est très rare de trouver, au moyen âge, du latin écrit par des juifs. » 

La raison que Gerson donne pour la composition de son ouvrage est 
curieuse, et nous la reproduisons d’après M. Lœb. Il dit avoir eu un 
songe où lui apparurent les rabbins célèbres de la contrée, ses maîtres, 
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la « lumière de la captivité » de Lunel, R. Maimon, Moïse Cohen t et 
surtout le nasi Todros de Narbonne. Dans sa jeunesse, l’auteur avait 
été dans la maison du nasi Todros on de son fils Calonymos, qui l’avait 
engagé à écrire un court traité de médecine après avoir lu quelques 
traités sur ce sujet en présence du nasi , tels que l’Introduction de 
Honein ben-Ishaq, les chapitres de Maimonide, les D'pDD (aphorismes) , 
de Rhazi, Zahravi et le premier livre du Canon d’Avicenne. Dans un 
autre passage, (îerson dit avoir lu la Bible, la Mischna, la Tosiphta, les 
questions d’Abbai et Rabba, qui sont amalgamées avec d’autres données • 
dans le Talmud de Babylone, et les traités sur le grand et le petit Char 
d’Ézéchiel. Pendant qu’il composait son livre de médecine dans sa prison 
(ou fosse, il lisait et relisait les cinq premiers chapitres du traité 

Berakhot (du Talmud de Babylone ou de Jérusalem), que sa femme, à 
ce qu’il semble, lui avait apportés. En effet, le lendemain de la nuit 
du y jour du mois de heschwan (3 octobre), où il avait eu le songe 
mentionné, sa femme étant venue lui apporter à manger, il l’avait priée 
d T aller dans la maison de son père (à elle) et d’y chercher un exemplaire 
du Talmud. Elle n’y trouva sans doute que les cinq chapitres mentionnés 
plus haut; des exemplaires complets du Talmud devaient être rares 
dans une maison privée, après les nombreuses destructions qu’â diffé¬ 
rentes époques on avait faites de cet ouvrage. 

Nous avons vu que Gerson ne mentionne pas dans sa liste un ou¬ 
vrage du nom de vhvü ce qu’il n’aurait pas manqué de faire s’il 
avait composé un livre sous ce titre avant son livre de médecine. 
M. Carmoly relève encore deux autres ouvrages que notre auteur men¬ 
tionnerait dans la préface de son traité. L’un porterait le titre de pp' 'HK, 

« Le frère de Yoqtan »; mais ces deux mots ont été introduits pour la 
rime et ne désignent pas, selon notre opinion, le titre d’un ouvrage; 
telle est aussi l’opinion de M. Lœb. Un autre ouvrage aurait pour titre 
mtDDn « Les sept sciences », et serait un traité sur les sept arts libéraux. 

« Ce dernier ouvrage, dit M. Carmoly, a été fait par l’auteur à l’âge de 
« quarante-cinq ans; il contient 5 o 4 o vers. » C’est en réalité le manuel dont 
nous nous occupons et qui contient le nombre de 5 o 4 o vers., sous forme 
de dialogue entre un père et son fils. M. Carmoly, comme M. Lœb le 
fait remarquer, a sans doute trouvé dans ses notes le mot mDDn au lieu 
du mot mrDîD ; ce qui l’a amené à donner deux titres au même traitë- 

Sur les premiers feuillets, des initiales sont écrites en lettres romaines 
ornées, comme îl suit : AMR = , « dit »; 'müB = ^mD 3 , de Bamoth 

«hauteur», et uT = «n, que nous ne comprenons pas. On y trouve 
également les mots suivants : ~pn riii *0# îppn 'nDDn *np: idd 

•n WD nsom ]iKDTp2, « Livre appelé Aussi ma sagesse, que j’ai composé, 
«moi G. B. H. = Gerson fils d’Ézéchiel dans la fosse à Cortaon, et le 
« livre est en vers (?) ». 

Le traité sur la fièvre, de notre auteur, qui commence au feuillet 1 16* 
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est, comme nous l’avons déjà fait observer, une compilation de prescrip¬ 
tions. À la fin, Gerson se déclare reconnaissant à Todros et à Maestro 
Abram Lunel, qui est peut-être le même que celui qu’il qualifie de 
« Lumière de la captivité ». Ajoutons enoore que l’écriture du manuscrit 
est souvent difficile à déchiffrer, et que le sens des vers et même du 
commentaire n’est pas toujours facile à saisir. 

Gabriel Cohen de Lunel mentionne des bandages et des remèdes contre 
JLe mal des côtes, qu’il avait reçus de Maestro Graboeli l’Es¬ 

pagnol. Cette note se trouve dans le manuscrit d’Oxford n° 2a85, 9 . 
M. Steinschneider se demande si Gabriel, qui a joint des notes à la tra¬ 
duction hébraïque de la Tabula saper Vita brevis t d’Arnauld de Ville- 
neuve, notes dont des fragments se trouvent dans le manuscrit de Munich 
n° a53, 3, n’est pas identique à notre Graboeli ou Grabioli? C’est pos¬ 
sible, mais on ne peut le prouver. 

Joseph Colon, fils de Salomon, en abrégé p'^VnD ou îp'^YnD, qui fut 
rabbin dans différentes villes en Italie, était originaire de la France; il est 
nommé Çarfati , Français, quoique élevé en Allemagne, et il appelle le 
français sa langue maternelle. Nous avons déjà rencontré le nom de 
Colon. D’après le manuscrit d’Oxford ai35, 7 , un médecin du nom 
de Joseph Colon aurait fait une collection de prescriptions médi¬ 
cales ou de gloses sur la médecine; il ne doit pas être confondu avec 
notre rabbin. M. Carmoly mentionne un Joseph Kolon, savant mé¬ 
decin de Pernes, petite ville près de Carpentras, d’après un de ses 
manuscrits, sans autre indication. 

Nous ne connaissons pas la date de la naissance de Joseph Colon. 
M. Grætz dit qu’il florissait vers 1 Z 160 ou ià 8 ô. M. Steinschneider et 
M. Güdemann disent qu’il est mort à Pavie en \{\So. S’il est né sur le 
sol français, ce ne put être qu’avant l’expulsion de 1 3pà, et alors il se¬ 
rait mort à un âge très avancé, à 86 ans; il semble que les chroniques 
n’auraient pas manqué de le rapporter. Le fait est qu’il n’est nullement 
prouvé que Joseph Colon soit né en France. 11 avait séjourné quelque 
temps en Savoie, et il rappelle un fait qui se passa à Chambéry (*n*a:p) 
lorsqu’il était encore jeune. II se rendit de là en Lombardie, peut-être 
après une persécution des juifs en Savoie, et gagna sa vie par l’enseigne¬ 
ment. Plus tard, il devint rabbin à Mantoue. Sa réputation comme 
talmudiste se répandit vite; on lui envoyait des questions de casuistique 
de l’Allemagne et de l’Italie, et son école fut très célèbre. Au reste il 
connaissait peu la modération, refusait de faire des concessions, et son 
obstination l’impliqua dans des querelles toujours renaissantes avec 
Moïse Capsali de Constantinople, très bien vu à la cour du sultan, et 
plus tard avec le philosophe Messer Léon, de sorte que la communauté 
de Mantoue se divisa en deux partis. L’animosité s’accrut tellement que 
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le marquis de Mantoue se vit forcé d’expulser les deux adversaire». 
Colon devint rabbin de Pavie, où il mourut probablement vers 1A&0. 

Nous possédons 19/1 réponses de casuistique de Joseph Colon, et il 
y en a eu plusieurs éditions, dont la première est de Venise, i 5 i(). 
Il est probable que d’autres réponses existent encore en manuscrit entre 
les mains de particuliers en Italie et en Orient. D’après M. Zunz, 
Colon aurait écrit un commentaire sur le Pentateuque, et, d’après 
Benjacob, il serait l’auteur d’essais de casuistique. Le ms. n° 200 de la 
collection Halberstam renferme, d’après la suscription suivante : '>s 
pvnnD 1 ? pào, un commentaire sur le traité casuistique d’Isaac de Corbeü. 

En terminant cet appendice, consacré particulièrement aux rabbins 
du xv* siècle, nous parlerons rapidement de quelques traductions d’ou¬ 
vrages de médecine et de scolastique qui paraissent avoir été composées 
en France, et qui appartiennent en majorité à ce siècle, mais eu partie 
aussi aux précédents. 

Presque tous les ouvrages de médecine du xrv* et du xv" siècle, en 
particulier ceux de l’école de Montpellier, passèrent du latin en hébreu. 
L’ouvrage, sur le point de paraître, de M. Steinschneider, jettera sur ce 
sujet les plus grandes lumières. Ce qui concerne les traductions en 
hébreu des ouvrages de Lanfranc, d’Arnauld de Villeneuve, de Bernard 
de Gordon, de Gérard de Solo, de Jean de Tornamire, résulte d’une 
manière à peu près complète de l’exposition qui précède, sans qu’il soit 
nécessaire de dresser, en face de la liste des traducteurs, la liste inverse 
des auteurs traduits. Mais dans les notes qui vont suivre nous partirons 
des originaux pour indiquer les traductions. 

On connaît la traduction hébraïque de deux des traités de Jean de 
Tornamire, chancelier de la Faculté de Montpellier de 1372 à 1390. 
Les deux traités en question sont : 

t° miDin nmhn -psi ÿn mtwrpwiK^p, Clarificatore ou Clarifecato* 
riwn in IX Almansoris, composé de 96 chapitres. La traduction hé? 
braïque se trouve anonyme dans le manuscrit 116 de la bibliothèque 
de Parme; mais le traducteur est probablement Léon de Carcassonne, 
qui annonce ailleurs, comme nous l’avons vu, son intention de tra¬ 
duire ce traité. Le titre y est T5D, et les 96 chapitres sont suivis 
des 20 chapitres du Continens de Rhazis. On y dit que le traité a été 
composé par un professeur à la Faculté (société des maîtres de médeoine) 
de Montpellier, la dix-neuvième année de son professorat. Un autre ma¬ 
nuscrit se trouve à Ancône, dans la bibliothèque de M. Viterbo; on y 
lit le titre suivant : rcieVon "pt 'D, et l’on y trouve le nom de l’auteur. 
M. Steinschneider mentionne un troisième manuscrit; 

2 0 Traduction du traité sur l’urine, manuscrit de Paris n° 1 177, 2 , 
par Léon de Carcassonne. M. Steinschneider croit que l’original de 
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Tornamire est probablement l’ouvrage intitulé Libellas isagogicas ad 
practicam medicinæ ou Y Introductorium imprimé. 

Ajoutons encore qu’une consultation ( consilinm ) sur la peste, en 
langue espagnole, probablement une traduction du latin de Jean de 
Tornamire, faite sur le commandement du roi Henri de Castille, se 
trouve en caractères hébreux dans un manuscrit de l’Université de 
Leeuwarden en Frise. Le texte latin est conservé dans un manuscrit 
de Berlin, d’après l’indication de M. Steinschneider, qui en donne le 
commencement et la fin. 

Deux des écrits de Gautier ( Gaalieras , fValterus , surnommé Agilis , 
Agailinas , en hébreu inD 3 ;i et T"t 3 \u) ont été traduits du latin en hébreu 
par un anonyme : 

i° riKism ms, Fias medicinæ , qui se trouve dans le manuscrit de 
Turin n° 61 ; M. Peyron transcrit le nom de ■vtroa par Gebetier; Pasini 
l’omet simplement. H est possible que le manuscrit de Paris n° 1 i 28,7, 
renferme l'ouvrage de Gautier, car le commencement est presque le 
même que dans le manuscrit de Turin; dans le manuscrit de Paris, on 
1 attribue à Gérard de Solo, probablement parce que le traité précédent 
est de lui. Le manuscrit de Paris commence ainsi : mn ison *nnna 
am*n DDnn i-on mKDn ip' rno intoo pk ^variai; 

a° Un traité sur les poisons, traduit par Jacob fils de Joseph hal- 
Lévi. 

On possède une traduction hébraïque anonyme du traité Secrétariat 
practicæ medicinæ ou Thesaarariam medicinæ de Jean Jacques ou 
Johannes Jacobi, chancelier de la Faculté de médecine à Montpellier. 
Le nom s’écrit en hébreu nsp: peu (|Kv), et le titre du traité est npnns, 
Practica, ou n 3 K*?Dn TîD; on nous apprend qu’il fut composé sur l’ordre 
du roi Charles V après 1 364 . Le traité commence comme il suit, 
d’après le manuscrit de Turin n° i 48 : pnxn PKD 'ms *anün 3 DK 

isp trot y» -oroea cro^on iKtr "pn mwn 'duo *pkd xvm nrrc *f?D 
ü} cnanon *?3D nanBia dîw onron yiap V? nmh a-iià nrro ntooia 
ïam o'Ksnn *?ao iJDDm tnrm iDp: ptu yiR 1 ? yiKD wvù 

tudd^k jdi mnoi D ff KnaiD nxp p^nvDat uwüüd’ 1 ? 10 nm 1 ? wn jown -jtan 
nDK*?Dn no rmnpi i^man ro nx . 

Ce traité présente les subdivisions de D^UD 1 ?, D'V?3 et O'piD. On 
trouve des manuscrits de la traduction à Munich 27, 1 et 28Ù, a; à 
Turin n°* 1 48 et 200; et dans la collection Günzburg, n° 828. 

On connaît depuis longtemps la traduction hébraïque de quel¬ 
ques écrits de Jean de Saint-Amand (fKDKDitf n peu* nriDWtn peu, 
lUDK 'p ]KU, où 'p est un abrégé de tnip, » saint », en abrégé dke? |Ktf , 
D*ü Kl), en particulier de son Exposiiio in Antidotariam Nicolai f traduite 
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par le médecin Isaac Cabret ou Cabrit (ünap), fils d’Abraham, en 
iào 3 . Cabret n’est pas un Français, de sorte que nous ne pouvons 
que le mentionner. Pour les manuscrits de cette traduction nous ren¬ 
voyons à l’ouvrage de M. Steinschneider. H y a, de plus, une tra¬ 
duction anonyme de ce traité dans le manuscrit d’Oxford n° 2 583 , 3 ., 
avec la liste des questions qui sont omises dans le manuscrit d’Oxford 
n° 2 1 33 , 8 , et n’y ont pas été reconnues dans le catalogue de M. Neu- 
bauer. Dans la bibliothèque de M. le baron de Günzburg à Saint-Pé¬ 
tersbourg, n° 760, M. Neubauer a noté un traité de médecine pratique 
(rv^rvo nK’iD’") isd), sans pouvoir l’examiner à fond. M. Steinschneider 
croit que le chapitre sur l’utilité des huiles (o'jDtfn nr^snn), d’après Jean 
de Saint-Amarid, qui se trouve dans le manuscrit d’Oxford n° a i 4 2 , 17 
(il est omis dans l’index), pourrait être un extrait de cette «médecine 
« pratique ». Poilr le commencement et la fin des traductions et des 
manuscrits dans les différentes bibliothèques, voir l’ouvrage de M. Stein¬ 
schneider si souvent cité. 

Un certain Gilles ou dVo, d’Arles, probablement un mé¬ 

decin du xm e siècle, a fait pour une princesse une prescription qu’on 
trouve en hébreu dans le manuscrit d’Oxford n° a i 33 , 8 e . D’après le 
manuscrit d’Oxford n° 2 1 4 2 , 33 , cette prescription fut faite pour em¬ 
pêcher l’avortement de la reine, femme du roi Louis (XP). Une autre 
prescription de Gilles fut faite pour la femme de Nicolas de Monte Falco, 
receveur d’impôts à Tarascon ; elle se trouve dans le manuscrit hébreu du 
Jewish College à Londres, n° i4o, 2. M. Steinschneider croit pouvoir 
identifier notre Gilles avec Violas de Rodez ; il lit ce nom 
dans le manuscrit Gunzburg n° 462, 7. Nous ne connaissons ce nom 
que par le manuscrit de la même bibliothèque n° 367,7, et nous l’avons 
lu œioVn. 

Saladin (p 1 ?!?) d’Ascoli ou Esculo, de Montpellier, est l’auteur d’un 
Compendium aromatariam , composé pour le prince de Tarente et grand 
connétable de Naples, Jean-Antoine de Balzo (mort le 26 décembre 
1^62). On en fit une traduction hébraïque dont on connaît deux manu¬ 
scrits sans nom d’auteur, à Vienne, n° i 56 , et dans la possession d’un 
particulier. On trouve dans le catalogue de Vienne la préface en hé¬ 
breu , où on lit le titre suivant : O'npnn ww V?ia idd , et d’une main 
récente, ü'npnn idd. Un autre traité de Saladin sur la préparation des 
drogues, en questions et réponses, se trouve dans la bibliothèque de 
Vienne, n° 167, traduit en hébreu par un anonyme, avec la suscription 
suivante : na*6o hv pte tüd man nnK maKD D'npba nsp 

niDtf an, « Observations extraites d’une lettre composée par Messer Saladin 
« de Montpellier » (dans le catalogue on dit : de Naples). 
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La scolastique proprement dite fut moins traduite. Le célèbre rec- 
teur de Sorbonne en 1 458 , Jean Versor ou Versoris, eut à cet égard une 
fortune toute particulière. Presque tous ses ouvrages passèrent en hé¬ 
breu. Ce sont pour la plupart des questions sur les ouvrages d’Aristote ; 
quelques-unes portent le nom du traducteur, Elie Habillo.— i° Des 
questions sur les huit livres de la Physique (imprimées à Cologne, 

1/192), traduction faite par Elie,. à Monçon, en Aragon, achevée le 

27 schebat 5 2 3 a (i 3 janvier 1472). On trouve cette traduction dans Catal. Peyron, 

les manuscrits de Paris n° 1000 (autographe), de Turin n° 186 et d’Ox- P* 20 °* 

ford n° 2 453 , 9.-2 0 Des questions sur le traité du Ciel, traduction 

achevée le 12 kislew 5234 (3 décembre i 4 y 3 ). Manuscrit d’Oxford, Catalogue, 

Chr. col!., n° 187, et un fragment dans le manuscrit de Paris n° 907, 6. n ° * 453 , 1. 

— 3 ° Sur la Génération et la Corruption, d’après Thomas d’Aquin, 
même manuscrit d’Oxford, 2, achevé le 21 tebeth 52 34 (10 janvier 
1474). — 4 ° Sur l’Ame, manuscrit d’Oxford, 3 , achevé le 2 3 tebeth 
52 34 (12 janvier 1474). — 5 ° Sur le Sens et le Sensible, manu¬ 
scrit d’Oxford, 4 . — 6° Sut la Mémoire et la Réminiiscence, manuscrit 
d’Oxford, 5 . — 7 0 Sur le Sommeil et la Veille. — 8° Sur la Longueur 
et la Brièveté de la Vie, tous les quatre achevés le dimanche 27 adar 
5 s 33 (1" mars 1 473). — 9 0 Traduction du traité de Morale en ques¬ 
tions et en réponses, d’après saint Thomas d’Aquin, qui se trouve dans le 
manuscrit de Paris 1 20 1, 2 (la fin manque). Ces questions se rapportent, 
comme M. Steinschneider l’a bien vu, à l’Ethique d’Aristote. Le nom Uebers.,p.489. 
du traducteur hébreu, qui manque dans ce manuscrit incomplet, était 
probablement Elie, comme dans les traductions précédentes. On ren¬ 
contre des parties de ces traductions dans lès manuscrits n°* 281 et 
457 de De Rossi (Parme). — io° On attribue à Versoris deux réponses 
en latin données au roi Alphonse (X?) : a. Sur l’accusation qu’on por¬ 
tait contre les juifs de prier pour la chute du royaume d’Espagne et de 
sonner de la trompette les jours de fête en souvenir de Jéricho; b . Sur la 
construction du Temple de Jérusalem, qu’Alphonse voulait rebâtir en 
l’honneur de Jésus. Il demande l’avis de Versoris, ayant appris qu’il 
possède une lettre de Titus à ce sujet. Versoris défend les juifs de l'ac¬ 
cusation portée contre eux, et dit que, dans les recherches qu’il a faites 
à Rome, il n’a trouvé qu’un document émanant du consul Marcus, juge Texte hébreu, 
à Jérusalem. L’original latin de Versoris, s’il a existé, est inconnu. La F 9 5 ® tsul ^ ; . lrad * 
traduction hébraïque se trouve dans l’ouvrage de Salomon ibn-Verga p *, 9 6 et suiv. ** 
intitulé min' 03 C?, « Verge de Juda ». 

Ebn. R. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Page 354, ligne 34 et ailleurs. «Ibn-Ezra», au lieu de 
ben-Ezra. 

Page 357 , ligne 10 . Ce commentaire se trouve égale¬ 
ment dans le manuscrit d’Oxford, Hebrew d. 1 î, récemment 
acquis. 

■Page 358, ligne 5. Le manuscrit 69 de la collection 
Halberstam (collection acquise par le Montefiore College à 
Ramsgate) renferme un commentaire anonyme (par un 
compilateur français ou provençal) sur des prières. Voir 
Revue des Etudes juives, t. IV, p. 1 4 7 -— Même page, pour 
o>DnD (ligne 12 du bas), voir op. cit., t. XXV, p. 67 . 

Page 36o, lignes 5 et 6 . Pour les noms «En Bonet» et 
« Tobiyah, » voir aussi Revue des Etudes juives, t. IV, p. 70 . 

Page 3 60 , lignes 11 et 12 . Lisez nirVon 'S'jd. 

Page 38o, ligne 9 et note 6 . Il est probable que David 
al-Muqamas n’était pas un caraïte. Voir Otsar has-Sijroth, 
Annuaire de Grâber, t. IV, p. 3 i 2 (article de M. David 
Cohen). 

Page 38o, note 9 . Voir aussi Mazkir, l. III, p. 100 . 

Page 388, ligne 5. Lisez on 1 ? \- 1 n 1 ou osS'nn, au lieu de 
onV* nm. 

Page 388, lignes i4 et i5 d’en bas. Lisez oViy nô oton on 
«npn prix. . . 

Page 388, ligne 2 d’en bas, lisez n° 83, au lieu de 85. 
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Page 389, ligne 2. Lisez 'nbm, au lieu de .'tan. 

Page 395» XI, ligne 1 . Lisez tara, au lieu de tara. 

Page 398. Après XVII, il faut ajouter des observations 
de Iedaïah sur la paraphrase d’Averroès sur la Physique 
d’Aristote, commentaire incomplet, qui se trouve dans le 
manuscrit de Parme (voir Catalogue De Rossi, Libri stam- 
pati,etc., 1812, p. 8i a , n° 1899, et Steinschneider, Die hebr. 
Uebersetzungen, p. 110). Le manuscrit commence avec la 
fin du premier livre et finit avec le huitième, dont la fin 
manque. Iedaïah y parle souvent des variantes fournies par 
les différents manuscrits à sa disposition. Il dit, par exemple, 
dans le cinquième livre, I, i4, ce qui suit : ma paa 'buottn 
aainc rooban la ikxdj ok ’uan- p port mi mi» nr» ru nnxn niariDU 
.pmxn niB’ban jidd xm xin mbit nasN mta mn dni nt îno pt roc 
«ba dk nbü rnnx Kan nt mo rua» b'i mbo w moo non' mani 
nnwKin nma mti rnx pma nnai ini (Ms. îxba). Plus loin Iedaïah 
dit (I, 14 ) : ’T'b wan aaK üba 'nsDa rtinab îbabana ntn mpoa 'a va i 
no ma npnvnn biaba bv bxmn Km dj pmifcn nam Drrby ’mpn teraa 
d'idd nspa mm mKxoa. 

Page 409, première manchette. Lisez: «Virchow, Ar- 
chiv, XL, p. 82 et suiv. 

Page 409, ligne i 4 - Lisez « mardi», au lieu de «jeudi »; 
les dates, ne s’accordent pas. 

Page 4 i 1» ligne 2. Lisez paio-i'iim, au lieu de poio-non:. 

Page 4 16, ligne. 1. Liseza’OT’VBm, au lieu de oan’Bm. 

Page 437, n° XXV, ligne 5 . Lisez «fol. 108 ». 

Page 452 , ligne 3 d’en bas. Ajoutez l’édition de M. Jo¬ 
seph Kohn, Lemberg, i 865 . Voir Mazhir, t. VIII, p. 34 . 

Page 462, titre. Lisez « Ahron Kohen, casuiste», au lieu 
de «liturgrste.»» 
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Page 473, ligne 19. Lisez ibd rmp. 

Page 486 , ligne 11. Lisez raie, au lieu de înxto. 

Page 5o2, ligne 16 d’en bas. Lisez «copie», au lieu de 
«traduction». 

Page 5 i 1, ligne 20. Probablement uW?, au lieu de v»W?. 

Page 5 1 3 , ligne 5 . Lisez DVDbicja, au lieu de DroioVa. 

Page 5 16, ligne 9 d’en bas. Le manuscrit de Parme, 
W. 755 , 2 , a le mois d’Ab. 

Page 537, note 6, ligne 5 . Enlevez la parenthèse avant 
le mot -nN'ai. Fermez la parenthèse après le mot mina. 

Page 54 1, ligne 3 . Lisez nj’iai. 

Page 54 1, note 1, ligne 5 . Lisez 'ni rnrao. 

Page 549 , ligne 8. C’est peut-être Saint-Nogre, men¬ 
tionné par Benjamin de Tudèle ( Itinerciry, texte, p. 34 ; tra¬ 
duction, p. 63 ). 

Page 549 , ligne 19. Lisez «Bellshom », an lieu de «Bel- 
« soin ». 

Page 553 , ligne 12. Bongodas représente toujours le 
nom de Bonjudas. Voir Revue des Etudes juives, t. IV, 
p. 70. 

Page 554 , deuxième manchette. Lisez après 327 ce qui 
suit : et ci-dessous, p. 564 . 

Page 554 , deuxième manchette. « Ci-dessous, p. 567 » se 
rapporte à Léon de Bagnols. 

Page 555 , ligne 23 , Lisez -iüsn, au lieu de assa. 

Page 558 , ligne 3 d’en bas. Lisez ’njpni, au lieu de iwpni. 
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Page 558 , ligne 9 d’en bas. Lisez tto, au lieu de ona. 

Page 56 o, ligne i 3 . Lisez xi, au lieu de xi. 

Page 56 o, avant-dernière ligne. Lisez ’nxon, au lieu de 
ntton. 

Page 56 1, dernière ligne. Lisez 5096, au lieu de 5 o 86 . 

Page 56 a, ligne 6 Lisez ya, au lieu de yx’. 

Page 562, ligne i 4 < Lisez ’naxVo, au lieu de inax^o. 

Page 563 , ligne 6 d’en bas. Lisez ran x. 

Page 564 , ligne 8 d’en bas. Lisez «Creschent» au lieu 
de « Cresschent ». 

Page 565 , ligne 2 d’en bas. Lisez ntron, au lieu de 
nty n. 

Page 568 , ligne 4 - Lisez V», au lieu de t 1 ?. 

Page 574, ligne 6 . Bongoes ou plutôt Bongodes. Voir 
Revue des Études juives, t. XI, p. 197, 199, 202 et 
ailleurs. 

Page 582, ligne 22. Lisez nx^rinpa iüx ■n’nx rx jru pmr. 

Page 5 g 4 , ligne 6. Lisez «Delfils», au lieu de «Deles- 
« (ils ». 

Page 602, cinquième manchette. Lisez « Zuckermann », 
au lieu de « Zuckermandel ». 


Page 6 o 3 , ligne 3 d’en bas. Lisez « que Joseph Salomon », 
au lieu de « qu’Elie ». 

Page 612, ligne 9 d’en bas. Les manuscrits 21 3 , 329 
et 33 o de la collection Halberstam renferment également 
l’abrégé du Pentateuque de Lévi. 


Page 61 5 , ligne 4 d’en bas. Lisez ‘ycxn am nvm nüb -iwn 
hun. 


57 

fHPftiatEl! WATIOWALK. 
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Page 6 a 4 , ligne 5 d’en bas. Lisez nV, au lieu de i 1 ?. 

Page 629, ligne 17. Lisez jnjo, au lieu de 

Page 645 , note;ligne 2. Lisez nmo, au lieu detnno. 

Page 64 9, dernière manchette. Lisez « Landshuth », au 
lieu de « Landshutt ». 

Page 65 o, fin. Ajoutez encore « le manuscrit de la collec- 
« tion Halberstam, n° 181 ». Il est possible que notre Salo¬ 
mon soit le père d’Abraham Yarhi, lequel a composé des 
notes sur les livres d’Euclide, qui existent dans le manuscrit 
du Vatican, n° 299, i 3 (Catal. d’Assémani, fol. 283). Le 
titre hébreu donné par Assémani ne se trouve pas dans le 
manuscrit. 

Page 653 . Pour de plus amples informations sur la tra¬ 
duction du Lilinm medicinœ par Jean d’Avignon, voir Stein- 
schneider, Die hebr. Uebersetzungen, p. 788, et Monatsschr. 
für Gesch. und Wisscnsch. des Judenthums, i 8 g 3 , p. 237. 

Page 654 , ligne 8. Lisez i 36 o, au lieu de i 46 o. 

Page 656 , ligne 8. Lisez aViocncn, pustules, au lieu de 
t^ioenon, fistules. 

Page 663 , ligne 7. Dans le manuscrit n° 1 45 de la col¬ 
lection Halberstam, le mot d’jws est expliqué par Allemands. 
On y lit ce qui suit : o’U3ttfKn nn new D’JWDn yitoi. 

Page 666, note, colonne 2, ligne î. Vidal Salomon, 
voir p. 759. 

Page 679, ligne i 3 . Lisez Yokdhan. 

Page 689, ligne 21. Pour l’ouvrage d’Abraham, voir la 
description du manuscrit 1 de la bibliothèque du baron de 
Günzburg, par feu M. S. Sachs (non publiée). 

Page 690, ligne 8 d’en bas. Lisez nn, au lieu de nn. 
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Page 691, ligne 2 3 . Lisez mon r’jyai ixnrbyM. 

Page 692, ligne 17. Lisez 5 i 44 , au lieu de 5 o 44 - 

Page 711, n° 2 0 . M. le professeur David Kaufmann, de 
Budapest, vient de publier dans la Revue des Etudes juives 
(t. XXV, p. 65 , pass.) une description d’un manuscrit de 
la Haggadah (livre de rituel pour la nuit de la pâque), qui, 
dit-il, se trouvait en 137 3 à Avignon. A la marge est une 
note dont l’auteur anonyme renvoie à une de ses œuvres, 
qui n’est autre que le n° 2 0 de Jacob Çarfati. On y trouve 
une autre note concernant le rite de la pâque qui est in¬ 
troduite par le mot ÿ'ôx, formule abrégée que M. Kauf¬ 
mann explique par : « Dit mon maître que son rocher (Dieu) 
«le garde. » Mais, nous l’avons dit (p. 711), cette formule 
abrégée doit se traduire par : « Dit Jacob Çarfati (le Fran- 

« çais).» De sorte que cette note est sans doute écrite par 

notre Jacob. Si ce manuscrit provient en effet d’Avignon, 
notre conjecture (p. 712) sur l’identité de Jacob Çarfati et 
de Jacob d’Avignon Çarfati serait confirmée. 

Page 714, première manchette. Lisez Litteratnrblatt, au 
lieu de Litteratur. Ern. R. 


ADDITIONS ET CORRECTIONS Aü TOME XXVII. 

Page 469, Éléazar de Worms est l’auteur d’un commentaire sur le 
Midrasch Ekha (sur les Lamentations), qui se trouve en manuscrit à la 
Bibliothèque bodléienne, n° opp., 46 o 8° (livre imprimé). 

Page 484 , Moïse de Londres et page 490, Berakhiah han-Naqdan, 
voir pour les dates Jewish Qaarterly Review, I (1889), p. 182 et 
II (1890), p. 3 aa, 33 o et 5 20 et M. Steinschneider, Die hebraeischen 
Ucbersetz., p. 958 pass. 

Page 559, ligne 5 du bas, il faut lire avec M. Gross ( Monats- 
schrift, etc., 1 85 1, p. 299) ntn-iaN'n au lieu de nKvrraïon; et traduire 
l’archevêque (au lieu du gouverneur) Guillem da la Broa de Narbonne 
(voir G allia christiana, t. IV, p. 71). 

5 ?. 
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TITRES HÉBREUX EXPLIQUÉS OU MENTIONNÉS, 

EXCEPTÉ CEUX DES OUVRAGES TRADUITS DE L’ARABE OU DU LATIN. 


'roi *?3X, Jacob Çarfathi, p. 711. 

}H3 J3X, Caionymos, p. 447* 
miaX du Talmud, commentaire par 
ledaïah, p. 376. 

m^sarinn max, ledaïah, p. 377. 
ïTOip TIV'Ü hv mJR, Moïse de Nar- 
bonne , p. 67 1 . 

mm>D m3X , Moïse de Narbonne, 
p. 681. 

H31ürin m3X, titre erroné, p. 4oa. 
3D1DH maX , attribué à Caionymos, 
p. 455. 

ï]D3 '31X, Joseph Caspi, p. 5o8. 

D'tfJ 3niN, Iedaîab, p. 369. 

'H 1X1X, Joseph Caspi, p. 526. 

'îl UN, Hasdaï Crescas, p. 778. 

D^n miK, Moïse de Narbonne, p. 676. 
C7D3 DIX, Ascber Crescas, p. 600 et 
643, 2°. 

’nD3n "|K (ICOh Gerson Gisd'Éréchiel, 
p. 78.. 

PD 7 N ïedaah, p. 3 gi. 
l'niajo Vin 'pN, Profet Douran, p. 746. 

V>X, titre erroné, p. 784. 
miDD 1 ? DX, Melr Bendig, p. 762. 
X1pD*7 DX, Meïr Bendig, p. 762. 
nmn jnx, Judah Khorasani, p. 660. 
D^n mmX, Astruc Cohen, p. 466. 
D^DX "J1X, Gerson fils d’Ézéchiel, p. 783. 
'H 1 ? 1X3, Isaac fils de Todros, p. 700. 
'Cm3(n 1DD), Iedaîab, p. 377. 
m^n3<3 1DXD), Moïse de Narbonne, 
p. 678. 

DTiy na>n3, Iedaîab, p. 38a. 
nnio 11X^3, Moïse ben Nahman, 
p. 600. 

Vx rr»3, Iedaîab, p. 392. 

3p3P JV3, Jacob ben Hayyim, p 755. 
3pa^ JV3, Jacob Çarfati, p. 710. 
flP3 1 ? D^ysix p, Lévi ben Gerson, 
p. 619. 


pDOn ntfpa, ledaïah, p. 364. 
t?B3n 'D3 (1DD), Estori Parhi, p. 4o6. 


t?D3n TO, commentaire sur le traité 
de Frat Maîmon, p. 754. 

*?X^13J, Hézékias de Milbau, p. 762. 
□ma ( H 1DD), Menahem de Perpignan, 


p. 74o. 

*)D3 '•Wa, Joseph Caspi, p. 516. 

I^Dn '•Taa, Isaac Latif, p. 527. 
ncnn bivi man(n), Iedaiah,p. 3 9 5. 
plbn "pi, Immanuel de Tarascon > 


p. 694 . 

mcm, Jacob Molin, p.727, et Mathithya 
fils de Moïse, p. 778. 

C/D3n jran, Abraham ben Hiyya, men- 
lionné, p. 38o, note 5. 

maicrxin nmn (idd), iedaiah. 


p. 393 et 398. 

■pilEn ’3Sn (3 IBNEn) , Iedaïah. 
p. 395 . 

co^sn narun Cidd), attribué à Calo- 
nymos, p. 455. 

■^BV *730 ’pbn ni, Gerson fils d'Éxé- 
cbiel, p. 783. 

DIX niDÎ, David de Roquemartine, 
p. 662. 

rvnEOn jn3T (1DXD), Profet Douran, 
p. 7 5 i. 

man3T(n 1DD), Alammi, p. 751 . 

*]D3 nran, Joseph Caspi, p. 5i4. 

D^n(n 1DD), ouvrage anonyme, p. 354. 

*)D3 nnsisn, Joseph Caspi, p. 518. 

HDXn.aCm, Profet Douran, p. 746. 

*)D3 rn n D, Joseph Caspi, p. 5o5. 

3^na 1X\ Isaac Nathan, p. 583. 

YlTVMn 1DD), Ascber ben David,p. 729. 

naC^Dn 1ÏD\ attribué à Lévi ben Ger¬ 
son, p. 643. 

3piP marier*, Jacob Çarfatbi, p. 711. 

1 C?D(n 1DD), attribué à Nathan de 
Montpellier, p. 730. 

□>0133(H 1DD), Estori Parhi, p. 4o8. 
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'lîlDl H 1DD), Judah Hailévi, mentionné 
p. 38o, note 4. Commentaire sur cet ou¬ 
vrage , p. 753 pass. 

'j'ilS "ISO, p. 686. 

13 Vd. p. 469 . 

D’IID nO'Vs, Profet Oouran, p. 749 . 
D'D3D()1 1DD), Immanuel de Tarascon. 
p. 696 . 

D'HP3 'D3D, Immanuel de Tarascon, 
p. 695 . 

D'J'D *)DD, Joseph Caspi, p. 497 * 

*]DD '13DD, Joseph Caspi, p. 497 . 

P)DD niSD, Joseph Caspi, p. 5 1 4 et 

533. 

mDï 1WDD, Estori Parhi, p. 4o5. 
nsnn DHD, Iedaïah, p. 393 , 43o. 
mSsannn ans, iedaïah, p. 377 . 

moxyrnn ans, iedaïah, p. 396 . 
mm'?, Lévi ben Gerson, p. 6i5. 
nK’SI nnsü Bp 1 ?, Moïse ibn Tibbon, 

p. 686 . 

rilBlp*?, notes par Ncthanel Caspi, 

CHID 1 ? Salomon de Lunel, 

p. 65o. 

D'13T nXD, Isaac Nathan, p. 583. 

3T3 TtCD, Isaac Nathan, p. 583. 
na yOKD, Isaac Nathan, p. 583. 
DK1D1 1 ? brun N3C, attribué à Calo- 
nymos, p. 456. 

D'3'3DH 1H3D, commentaire anonyme 
sur cet ouvrage, p. 355. Mentionné, p. 36o, 
368. 

pnX' 1530, Isaac Nathan, p. 582 . 

111 *7130, David d’Estella, p. 471 . 
mpIOX 11*730, Lévi ben Gerson, p. 620 . 
O'IDD P *730, peut-être Lévi ben Gerson, 
p. 600 . 

ri13?lE?' J30 attribué à Lévi ben Gerson, 
p. 643. 

müip 1310, Iedaïah, p. 3 97 . 

XHIO, commentaire sur les Midraschim, 
Iedaïah, p. 375 ; sur HD'N, Éléazar de 
Worms, additions, p. 449 . 

D'ODnn '1010, attribué à Joseph Caspi, 
p. 545. 

*|DD PHOTO, Joseph Caspi, p. 509 et 
533. 

*)DD 'plîO, Joseph Caspi, p. 509 . 
ntnO (Commentaire sur), p. 357 . 
D'DnO, Nathan fils de Judah, p. 358. 


}1DD ppino, Lévi ben Gerson, p. 598 . 
*)DD P1BC, Joseph Caspi, p. 494 . 
O'Itf'O ( 1 D 0 ), Jeroham, p. 568. 

' 01 ' *?*7D0, Menahem de Perpignan, 
p. 740 . 

«1*7110 ^D*?DO, attribué à Abraham Caslari, 

p. 646. 

f n P10n*?0,Lévi ben Gerson, p. 616 . 
1*70(11 100 ), p. 686 . 

D'D*70 (100), Calonymos, p 445. 
10*70, Jacob Antoli, p. 686 . 

P13.13D 100, Ascher, p. 686 . 

O'JrUD , Jacob Molin, p. 737 . 

*)DD P113D, Joseph Caspi, p. 5 11 . 
D'110 PDDO, Calonymos, p. 452. 

1 DDD, Lévi ben Gerson, p. 6o3. 
l'ren ’j-iyo. P . 399 . 

HDX HD?yO, Profet Douran, p. 747 . 
SEMI HD7V0, Lévi ben Gerson, p. 6o3. 
D'£*yOn ISO, anonyme, p. 600 . 

«103 1 ? *pïD, Joseph Caspi, p. 497 . 
VOpO(n ISO), David Al-Maqammass, 
mentionné, p. 38o, note 6 et additions, 
p. 444. 

'p111 'IpO, Péreç Trcvot, p. 713 . 
'D110, Mardochée ben Ilillel (différentes 
rédactions), p. 704 . 

Jüp 'DUO, Samuel Scldestadt, p. 704 . 
*)DD ni'DüD, Joseph Caspi, p. 523. 
'rSODI n _ 1 PD), Salomon Simhab. 
p. 358. : ^ 

mir njBD, Maimonide, p. 683. 
nuno ISO, Ascher, p. 686 . 

1"3(»1 100), traité anonyme, p. 409 . 
□'DIX nD3, Moïse Férussol, p. 780 . 
'yüD 1X3, Frat Maïmon, p 754 . 

F|DD niip3, Joseph Caspi, p. 533. 

*)DD mip3, Joseph Caspi, p. 525. 
rmnn PI'CHO HD, Moïse Gart, 
p. 665. 

110(il 1DD ), Joseph Caspi, mentionné, 
p . 759 . 

■wwi no ( 12 D), Ascher ben David, 
P- 7 a 9- 

D’Siyn YID, p. 5o8. 

VniC 1 ? nn», Frat Malmon, p. 754 . 
Jûp D 1 ?!» ClDD), Joseph ibn-Zaddiq, 
mentionné, p. 38o, note 7 . 

1Î3M il 100 ), Abraham bar Hiyya, 
p. 58i. 
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"1ÎV, Benjamin de Carcassonne, 

p. 7 a3. 

ï)DD '"HDy, Joseph Caspi, p. 5 a 3 . 
DÜ3H Moïse ben-Eira, men¬ 

tionné, p. 3 80, note 2. 

H’iVn (1DND), Immanuel de Taras- 
con, p. 696. 

Dn 31 mn *)DD, p. G86. 

") V DÏCD ( 3 DD ), traité anonyme, p. 409. 
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Abba-Mari, fils d’Éiigdor (Sen Astruc de 
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ouvrages, 549* Commentaire sur Job, 549; 
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Abba-Mari, fds de Joseph Caspi. Cité, 

*79* . 

Abigdor de Fano, poète, 373 . 

Abigdor, fils dlsaac, 768 . 

Abner de Burgos (Alfonsus Burgensis). 
Traité contre lui par Moïse Narbom, 678 . 
Abou-AJlah, astronome arabe, 444, 446. 
Abou-Chasaris , corruption d’Abou-Salt, 

576 . 

Abou-Djafai • Ahmed ben-ïousoaf ben-lbra- 
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le Centiloquium de Ptolémée traduit en hé¬ 
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d’Esther, 5 17. Sa grammaire, 5 oo. Notes sur 
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Digitized by i^ooQle 



454 


TABLE DES AUTEURS 


A lui attribué un Livre de Vie t 354 . Son 
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AbramLunel, médecin juif, 785. 

Abram püNp, médecin, 877. 

Abravunel. Voir Isaac, Samuel. 

Abu'casis, médecin a*abe. Ses Quæsita 
traduits par Samuel de Marseille, 654 . Son 
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Ahron Lévi, rabbin, 687. 

Albert Brouat (llernard-Albert), traduction 
hébraïque de son ou\rage par Abraham 
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Alexandre d’Aphrodise, 5 i 3 . Confondu 
avec Aristote, 4 1 2. 

Alfonsus Burgends. Voir Abner de Bargos. 

Ali ibn-Ridhw.:n, médecin arabe. Traduc¬ 
tion hébraïque de son traité de médecine 
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Alonso de Zamora, juif converti, copiste 
d’un ms., 499. 

Alphonse le Sage (de Castille). Les Tables 
astronomiques portant son nom traduites 
en hébreu, 455 , 779. Commentaire sur ses 
tables, mal attribué, 781. Mentionné, 789. 

Anarizus, sur Euclide, 42 5 . 

Anonyme, auteur du Livre de papier, 409. 

Anonyme, casuiste, 655 . 

Anonyme, commentateur de Gazzali, 733. 

Antoli. Voir Jacob Analolio . 

Apollonius de Perge, mathématicien. Tra¬ 
duction hébraïque d’une explication sur une 
partie du livre des Sections coniques, 438 . 
Mentionné, 42 5 . 

Aquin (Ph. d’). Sa traduction française 
de l’Examen du monde, 386 . 

Archimède. Traduction hébraïque de son 
traité sur la sphère et le cylindre, 437. Son 


traité De dimensione circuli, 459. Le titre 
d 'Elementa mathematica est une invention, 
45 g. 

Aristote. Traduction hébraïque de son Eco¬ 
nomique , 7 2 2 ; de sa Politique ( indication 
erronée), 455 . Questions sur ses ouvrages, 
par Versor, traduites en hébreu, 789. Cité, 
379, 38 o, 4 o 5 , 490, 5 i 3 , 5 16. Le traité 
sur les Plantes à lui attribué, 429. 
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en hébreu, 4o6. 

Arnaald de Villeneuve. Traductions hé¬ 
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720, 724 . Sur la Paralysie, 655. Regimen 
Sanitatis, 647. Résumé de thérapeutique, 
648. Simplicia d’Abou-Salt, 576 . Tabula 
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Afios (En Vidas ?) Salomon, de Majorque, 
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485 . 

Auerbach (Isaac). Sa traduction allemande 
de l 'Examen du monde, 386 . 

Avempace. Voir Bâdjâ. 

Averroès. Traduction hébraïque de sa 
Destruction de la Destruction (contre Gaz¬ 
zali), par Calonymos, fils de David, 461. 
Dissertations : par Calonymos, 44o; par 
Samuel de Marseille, 554; par Todros To- 
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drosi, S 72 . Éthique, commentaire moyen, 
par Samuel de Marseille, 554* Génération et 
conmption, commentaire moyen, par Calo- 
nymos, h 33. Intellect matériel (Traité sur 1*), 
par Todros Todrosi, 573. Métaphysique, 
commentaire moyen, par Calonymos, 435. 
Grand commentaire, par Moïse de Beau- 
caire, 412 . Météores, commentaire moyen, 
par Calonymos, 433. Organon (Résumé 
de T), par Samuel de Marseille, 55g. Se¬ 
conds Analytiques t grand commentaire, par 
Calonymos, 4 2 g. Sophismes , commentaire 
moyen, par Calonymos, 428 . Topiques, 
commentaire moyen, par Calonymos, 428 . 
Traductions latines par Abraham de Balmes 
et Jacob Mantino, 428 . Physique , com¬ 
mentaire moyen, par Calonymos, 432. 
Grand commentaire par Moïse de Beau- 
caire, 4 12 ; attribué à Calonymos, 433. 
Abrégé du grand commentaire par Moïse 
de Beaucaire, 41 5. Plantes (Commentaire 
sur le livre des) attribué à Aristote, par 
Calonymos, 4 2 g. Poétique, commentaire 
moyen, par Todros Todrosi, 572 . Politique 
(République) de Platon (Commentaire sur 


la), par Samuel de Marseille, 555. Bhéto- 
rique (Commentaire moyen sur la), par To¬ 
dros Todrosi. Substance des sphères (Traité 
sur la) par Calonymos (attribué), 455. 
Abrégé de YAlmageste par Nathan deCento, 
5oo. Commentaires sur ses différents livres. 
Voir Abraham Abigdor, Joseph Caspi, Lévi 
ben-Gerson et Moïse de Narbonne. Cité, 443, 
4 g 8 , 5oo, 5 1 3. 

Aricebron. Voir Salomon ibn-Gabirol. 

Avicenne. Canon : Extraits par Mardocliée 
Nathan, 58o. Commentaire par Moïse de 
Narbonne, 670 . Notes sur ce canon par Ie- 
daïah de Béziers, 3g 2 ; par Profet Douran, 
744. Mentionné, 71 g, 770 , 784 . Son traité 
de la Délivrance de l’âme , traduit de l'arabe 
par Todros Todrosi, 571 . Mentionné, 576 . 
Son traité intitulé Asch-Schaffa, ibid. Son 
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Azarie, fils de Joseph ibn-Abba-Mari (Bo- 
nafoux Bonfil Astruc), traducteur. Ses ou¬ 
vrages, 7 5g. 

Azriel, grand-père d’Ahron Kohen, rab¬ 
bin, 463, 468 . 
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Bàdjà ( Ibn-) [Avempace], philosophe arabe. 
Commentaires sur son traité intitulé But du 
régime du solitaire, par Moïse de Narboilne, 

675. 

Barbaveire. Voir Samuel, fils de Judah de 
Marseille. 

Baruch de France (de Worms), rabbin, 
474 . 

Baruch, fils de Benjamin, rabbin, 

7 58 . 

Batschewitsch (Jacob). Son commentaire 
sur Y Examen du Monde, 386 . 

Bcer (Michel). Sa-traduction française de 
Y Examen du Monde, 387 . 

Bellshom. Voir Mohe de Narbonne. 
Bendich-Ahin, médecin, 45 1. 

Bendig (Maestre), médecin, 45 1. 
Benjamin de Carcassonne, fils d'Isaac, 
traducteur juif. Traduction hébraïque du 
traité sur la Corruption de Cair et les épidé¬ 
mies de Jean de Bourgogne, 723. 

Benjamin rabbin, 707. 

Benoit . Voir Baruch, fils de Benjamin. 
Benvenist (Famille de), 744. 

Berekhiah de Nicole, 4 10 . 

Bernard (Albert). Voir Brouat ( Albert). 
Bernard de Gordon. Son Lilium Medicinœ, 
traduit en hébreu par Jean d’Avignon, 652 , 
et par Yequouthiel, fils de Salomon, qZi. 
Mentionné, 577, 578, 682, 771. 


Boèce, traduction hébraïque de son livre 
De Consolatione philosophiœ, qbo. 

Bonafous Crescas, copiste d’un manuscrit, 
472 . 

Bonafous de Ijargentière. Voir Joseph 
Caspi. 

Bonafoux, médecin juif, auteur d’une con¬ 
sultation de casuistique, 761 . 

Bonafoux Abrani, copiste, qho. 

Bonafoux Bonjil Astruc. Voir Azarie, fits 
de Joseph. 

Bonafoux (Don) Schealtiel, rabbin, 45 1 . 

Bonafoux Vidal, poète, 766 . 

Bondavi (En), frère et collaborateur de 
Samuel de Marseille, 56 1 . 

Bondia Samuel de Salves , savant juif, 486. 

Bonenfant. Voir Hézékias. 

Bonet. Voir Abraham Abigdor. 

Bonet David , juif converti, 746 . 

Bonet (Se/i) de Lunel, commentateur juif, 
46 1 . Pas identique avec Bonet Abraham, 
402. 

Bonet de Salves, juif de Salon, 586. 

Bonjüs. Voir Immanuel ben-Jacob, de Ta- 
rascon. 

Bmgoda ( Bonjuda) Caslari, poète juif, 

647. 

Bongoda Marcadel, poète juif, 766 . 

Bongoes (Bonjues ), fils d’Ascher Vala- 
brègue, juif provençal, 577 . 
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Boniac Astrac Nasi, rabbin. Lettre adres¬ 
sée à lui par Mardochée Nathan, 58 1. 

Boniac Nasi ( Sen ), rabbin, maître de 
Jacob de Bagnols, 65 7. 

Bonjuos Nathan, juif provençal, 58 1. 
Bonsenior, glossateur juif. Ses gloses 


sur le commentaire moyen de la Physique 
d’Aristote, par Averroès, 43 a. 

Bonsenior Salomon . Voir Yequoaikiel, fils 
de Salomon de Narbonne. 

Bonsenor Gracian, juif catalan, 4 5 1. 
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Calendriers juifs, 766-770. 

Calo [Maestro). Voir Calorymos ben-Calo- 
nymos. 

Calo Calonyme, de Naples, confondu avec 
Calonymos Todrosi, 46 1. 

Caloü^mos ben - Calonymos ; nom pro¬ 
vençal : maestro Calo, 417. Sa vie, 4*9. Ar¬ 
ticles sur lui, 423 . Ses ouvrages : traduc¬ 
tions, 4 à 44 1. Ouvrages originaux : 
Réponse à Caspi, 4 4 1 ; Livre des rois ^ 445 ; 
Pierre de touche, 447 * Ouvrages faussement 
attribués, 445 . Mentionné, 4 12, 688 . 

Calonymos ben-David, traducteur juif. 
Traducteur du traité d’Averroès contre Gaz- 
zali, intitulé Destruction de la destruction, 
46 i. Remplit une lacune laissée par Calony¬ 
mos ben-Calonymos, 426, 46a. On lui at¬ 
tribue par erreur la traduction du traité de 
Gazzali, la Destruction des philosophes, 462. 

Calonymos ben-David II. Sa traduction la¬ 
tine de la lettre sur l’union de l’intellect 
séparé d’Averroès, 458 . 

Calonymos ben-David, onde de Todros 
Todrosi, 570. 

Calonymos, fils de Todros Nasi, savant 
juif, 784 . 

Calonymos Cohen, juif. Mentionné comme 
traducteur de la grande introduction à la 
médecine de Honein ibnlshaq, 456 . 

Calonymos Natltan, savant juif. Traduction 
d’Abou Sait faite sur son désir, 076. Men¬ 
tionné, 574, 582 . 

Calva, fille d’isaac, juive, 660. 

Çarfati. Voir Israël, Jacob et Judah . 

Caslari. Voir Crescas, David, Israël, Moïse, 
Vidal, Yahçaël. 


Caspi. Voir Abba- Mari, David, Joseph, 
Nethaniel, Salomon Caspi. 

Choix de perles, 355 . 

Cohen. Voir Ahron,jils de Hayyitn, Âhron, 
Ascher, Astrac, Calonymos, David, Gabriel, 
Isaac (deux fois), Jonathan, Judah (trois 
fois), Lcvi, Meïr, Moïse, Péreç, Raphaël, 
Salomon et Saul. 

Colon (Joseph). Voir Joseph Colon. 

Comprat, représenté par des noms hé¬ 
breux, 755. 

Comprat (Don) d’Agde, juif, 712. 

Comprat Vidal Ferussol. Voir Jacob, JUs 
de Hayyim. 

Comprat de ViihXJ (T A ries, ^bb. 

Consliton, c’est-à-dire Constantin l’Afri¬ 
cain, 58 o. 

Co^ta ben-Louqa. Sa traduction arabe du 
traité d’Archimède sur la sphère et les cy¬ 
lindres, traduite en hébreu par Calonymos, 

437. 

Crescas (Famille). Ouvrage dédié à elle, 

747. 

Crescas Calonymos, juif, copiste d’un ma¬ 
nuscrit, 486 . 

Crescas Cressckent, juif, copiste d’un ma¬ 
nuscrit, 56 4. 

Crescas de Caslar, le jeune (Zérnah, fils de 
Iedidiah), juif, copiste d’un manuscrit, 647. 

Crescas Nathan, médecin juif. Traduction 
faite sur son désir, 779. Mentionné, 672 , 
58i. 

Crescas Vidal, copiste d’un manuscrit, 
4i5, 582. 

Crescas 17KEH (de Salon ?), père de Bon - 
godas Nathan, médecin juif, 58 o. 
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Daniel, fils de Samuel de Rossana, poète 
juif, 873. 

Daniel de WP 317 1 DD, juif, 454 . 
Dascola. Voir Moïse, Samuel. 

David, copiste juif, 668. 

David al-Muqamass, juif, philosophe, 38 o. 
Voir les Additions, 797. 

David ben-Gerson, copiste juif, 690. 


David ben-Hadiyah, rabbin, yo 3 . 

David bcn-Lévi, de Narbonne, rabbin, 
468 . 

David ben-Zebi Hirsch. Son commentaire 
sur VExamen du Monde, 386 . 

David Bonet Bonjorn, ou David fils 4 e 
Bonet Yom-Tob. Lettre à lui adressée, 746. 
Mentionné, 7^2. Voir Bonet David. 
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David Caspi, pour Àbba-Mari Caspi, 
* 79 - 

David, de Narbonne, rabbin, 468 . 

David de Roquemartin , théologien juif. 
Ses ouvrages, 66 o. 

David d’Este'la. Voir David Kokkabi. 

David de Villejort, rabbin, 468 . 

David d’[folia, pour David d’Estella, 
473 . 

David, Bis de JuJah, messer Léon, philo¬ 
sophe, 373. 

David, iiis de Saùl, rabbin, 686 . 

David, grand-père d’Ahron kohen, rab¬ 
bin, 468 . 

David Kokuabi d’Estella, rabbin. Sa 
vie et ses ouvrages, 471. Mentionné, 655 , 
657, 684 , 688 , 690, 719 (jV*?OüD). 


Écrivains et traducteurs (hébreux) de 
date incertaine, 728. 

Eléazar ben-Adrut, juif de Majorque, 
5 i 6 

Eléazar Calir, liturgiste juif, 355 . 

Eléazar de Worms, cabbaliste, 4 o 5 ,4/19. 

Eléazar, fils de Salomon. Son commentaire 
sur Y Examen du Monde, 386 . 

Eléazar Pornos, copiste d’un manuscrit, 
676. 

Elie de Gennezzano, poète, 373. 

Elie del Medigo, philosophe juif, prétend 
que les Tables astronomiques d’Alphonse le 
Sage furent traduites par Calonymos, 455 . 

Elie de Monlalcino. Ce qu’il dit concernant 
David de Roquemartin .661. 

Elie dè Paris, rabbin, 469. 

Elie, Bis d’Isaac de Carcassonne, rabbin, 
682 686. 

Elie Habilla, traducteur juif des écrits 
de Versor, 789. 

Eliézer ben-Hyrcanos, un des docteurs de 
la Mischnah. Chapitres à lui attribués ex¬ 
pliqués par Abba-Mari, fils d’Éligdor, 548 - 

Eliézer ben-Judah, rabbin, 468 . 

Eliézer ben-Nathan, de Mayence, 469. 

Eliézer Crescas, juif, 660. 

Eliézer de Bourgogne, rabbin, 469. 


Farabi (Al-). Traductions hébraïques de 
son traité intitulé De intellectu et inteüigi - 
bili, par Calonymos et par deux anonymes, 
4 2 9, 4 3 o ; du traité sur le nombre des sciences, 
par Calonymos, 43 o; du traité sur la mé¬ 
thode pour étudier la philosophie, par Calo- 
nymos, 44 o; du traité intitulé Source du 
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David Lévi, rabbin, 465 . 

David (Maestre) de Lattes, achète un 
manuscrit, 582. 

David (Messer), fils du médecin Jacob 
Calonymos. Un manuscrit copié pour lui, 
486 . 

David Propègue, juif de Marseille, 553 . 

David Qamhi, juif, grammairien, 4 o 5 , 
53 1, 686. 

Davin (Maestre) de Lattes, propriétaire 
d’un manuscrit, 41 5 . 

De la Vigne, nom supposé, 768. 

Djabir ibn-liayyan, astrologue arabe. Son 
traité sur les poisons, 421, 446 . 

Douce, juive, fille d’Abba-Mari ben-Elig- 
dor, 448 , 655 . 

Douran (Sire), rabbin, 465 . 

E 

Eliézer de Chinon, rabbin, 4 o 4 t 4 o 5 . 

Eliézer de Metz, rabbin, 474» 685 . 

Eliézer de Tarascon, rabbin, 468. 

Eliézer, fils de Zacharie, rabbin, 687. 

Eliézer, fils d’immanuel de Tarascon, rab¬ 
bin, 687. 

Elisée ben-Abraham, juif, utilise le Dic¬ 
tionnaire de Caspi, 53 2. 

Epkodi. Voir Projet Douran. 

Escapal Mélit Halévi, poète, 766. 

Estelle, fille d’Isaïe, à Salon, 65 g. 

Esther, fille de Jacob Çarfati ,711. 

Estori Pakhi, casuiste. Sa vie, 4 o 3 . Ses 
ouvrages : Chapiteaux et corolle, 4 o 5 ; Boite 
de parfums, 4 06; Lis de roi, 4 06; Porte du 
Ciel, 407. Traduction d’un ouvrage de mé¬ 
decine d’Armengaud Biaise, 407.Traduction 
du livre des purgatifs, 4o8. 

Euclide ( Hypsiclès). Introduction à son 
premier livre par Abba-Mari, 552 . Le 
i 4 * livre traduit en partie par Calonymos, 
4 » 5 , et par Samuel de Marseille, 56 o. 
Mentionné, 3 So, 491. 

Eutocius d'Ascalon. Son commentaire du 
traité d’Archimède sur la sphère et les cy¬ 
lindres, traduit probablement par Calony¬ 
mos, 437, 438 . 


F 

jugement des questions, par Todros, 570. 
Mentionné, 3 g 3 , 498. 

Faust ou fVust, Joël. Sa traduction alle¬ 
mande de Y Examen du Monde, 387. 
Fergani, 491. 

Fronces Jacob. Voir Jacob Fronces. 
Frédéric II. Mentionné, 587. 

58 . 
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G 


Gabriel Cohen, de Lunel, médecin. Ses 
prescriptions médicales, 785. 

Gabriel, fils de Judah, de Vitri, 763. 

Gabriel, médecin juif, auteur des notes 
sur Tabula super Vita brevis, d’Arnaud de 
Villeneuve, 785. 

Galante Moïse, le jeune. Son commentaire 
sur Y Examen du Monde, 386 . 

Galien. Traductions hébraïques de son 
traité de médecine, par Calonymos, 4 s 4 - 
Résumé de ses livres, 455 . Traduction du 
traité De inœquali intempérie, par David Cas- 
lari, 646. Mentionné, 4 o 5 , 760. 

Gard ou Gart. Voir Abraham, Joseph, 
Moïse Gard. 

Garin (Frère), 758. 

Gautier (Maître). Traduction hébraïque 
de ses ouvrages, 656 , 787. 

Gazzali. Son ouvrage Destruction des philo¬ 
sophes traduit en hébreu par Juda Nathan, 
076. Mentionné par Todros, 575. Autres 
traductions mentionnées, 670, 733. Imita¬ 
tion par Abraham Abigdor, 718. Commen¬ 
taire par Moïse de Narbonne. 670, et par 
un anonyme, 733. Indication douteuse, 55 1. 
Traduction hébraïque de sa Destruction îles 
philosophes, par Zerahyah hal-Lévi Saladin, 
attribuée par erreur à Calonymos Todrosi, 
46 *. Traduction de ses réponses à quelques 
uestions par Isaac, fils de Nathan, de Cor¬ 
oue, 577. 

Gedaliah ibn-Yahya, historien juif, 373. 

Gentilis de Foligno, 719. 

Georges Chrysocca, mathématicien. Son 
commentaire sur les Six ailes, 692, 693. 

Gérard Bututus. Son traité sur des purga¬ 
tifs, 409. 

Gérard de Crémone. Ses traductions latines 


des traités d’Archimède, 459; de Nérizi, 
4 a 5 ; de Farabi, 43 i. 

Gérard de Dontis. Son traité sur des pur¬ 
gatifs, 409. 

Gérard de Solo . Son traité sur les fièvres, 
traduit par Abraham Abigdor, 719. Traduc¬ 
tion hébraïque de sa traduction d’Al-Mansori, 
720; de son manuel de médecine, par Léon 
de Carcassonne, 776. Mentionné, 409, 719. 
770. 

Gerschom ben-Salomon, de Béziers, rabbin , 

468 . 

Gcrsom de Metz, rabbin, 410, 467, 643 , 

685 . 

Gersom, fils de Salomon, rabbin,’475. 
Gerson de Béziers, rabbin, 687. 

Gerson, fils de Salomon d'Arles, rabbin, 

686 . 

Gerson , fils d’Ézéchiel, médecin juif. Ses 
écrits, 781. 

Gilbert l'Anglais, 5 j 8 . 

Gilbert, médecin, 577, 712. 

Gilles d'Arles. Ses prescriptions traduites, 
788. Mentionné, 578. 

Gilles de Thebaldis. Sa traduction latine 
de l'ouvrage astrologique d’Ibn Abi-Ridjal, 
763. 

Goodman. Sa traduction allemande de 
Y Examen du Monde, 387. 

Graboeli l’Espagnol. Ses prescriptions mé¬ 
dicales, 785. 

Gui de Chauliac. Traduction hébraïque 
de sa grande Chirurgie, par Ascher, fils de 
Moïse, 781. II n’est pas l’auteur de l’abrégé 
de cet ouvrage; ibidem. 

Gundisahi. Sa traduction latine du traité 
sur le nombre des sciences d’Al-Farabi, men¬ 
tionnée, 43 1. 


H 


Halafta, fils d’Abraham, juif, copiste, 
7 3 j. 

Hamburger [S.). Sa traduction allemande 
de Y Examen du Monde, 387. 

Hasdaï Crescas, philosophe. Ouvrage à 
lui dédié, 749. Mentionné, 45 i, 740, 
779 - 

Hayyim Baruch, rabbin, 410. 

Hayyim ben-David (Vidal de Tournon), 
copiste, 582. 

Hayyim ben-Mathilhya, de Montpellier, 
rabbin, 468 . 


Hayyim de Blois, rabbin, 469. 

Hayyim ibn-Samhoun, poète, 370. 
Hechingen (Élie). Son commentaire sur 
Y Examen du Àfonde, 386 . 

Ileller. Voir Yom Tob. 

Henrique (Don), roi de Navarre, 708, 
7 ° 9 * 

Hézékias (Bonenfani) , deMilhau, médecin 
juif. Son traité de médecine, 762. 

Hieronymus de Sancta Fide (Josué Lorca). 
Traité contre lui par Isaac Nathan, 58 a. 
Hippocrate. Commentaire sur ses Apho- 
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rismes par Juda (Astruc), fils de Samuel 
Schalloum, 727. Mentionné, 38 1, 4 o 5 . 

Traduction de l’ouvrage sur la rela¬ 
tion de l’astronomie et de la méde¬ 
cine (attribué), par Léon de Carcassonne, 
777 * 

Hirsch, fils de Meïr. Sa traduction alle¬ 
mande de l’Examen du Monde et son com¬ 
mentaire hébreu sur ce livre, 386 . 


Hirschfeld (J.). Sa traduction allemande 
de l’Examen du Monde, 387. 

Honein ibn-Ishaq, traduction de sa Grande 
introduction à la médecine, attribuée à Calo- 
nymos, 456 . Ses traductions mentionnées, 

437, 491, 544 , 784. 

Hypsicles, traduction du i 4 e livre d’Eu- 
dide par Calonvmos, 42 5 . Complétée par 
Samuel de Marseille, 426, 460. 


ledaiah, etc. Voir Jedaïak . 

Immanuel, de Milhau, 577. 

Immanuel de Rome, fils de Salomon, poète 
juif. Ses éloges de Calonymos ben-Calony- 
mos, 419, 420, 421. Allusion supposée à 
lui, 454 . Explication de l’Ecclésiaste, vu, 
27, 699. 

Immanlikl de Tarascon, fils de Jacob 
(Bonfiis), astronome. Sa vie, 692. Ses 
écrits astronomiques, 69A à 697; astrolo¬ 
giques, 697, 698. Sa traduction de l’histoire 
d’Alexandre le Grand ( Historia de prmRis ), 
698. Probablement une exposition sur l’Ec- 
clésiaste, vu, 27, 699. Ses tables astrono¬ 
miques continuées par Samuel Descola, 
706. Commentaire sur ses tables, par Moïse 
Féru s sol Botarel, 780. Mentionné, 687, 
688, 690, 700, 763, 766. 

Isaac, juif, 517. 

Isaac Aboab, rabbin, 660. 

Isaac Abravanel(Don) , exégète, 497, 5 a 8 , 
532 , 534 , 662, 664 . 

Isaac ai-Balaq, traducteur juif. Sa traduc¬ 
tion des Intentions des philosophes de Gaz- 
zali, 698. 

Isaac al-Fasi , rabbin ,491. 

Isaac Barfat , casuiste, 766. 

Isaac ben-Abba-Mari, rabbin, 4 o 5 , 471, 
658 , 686 . 

Isaac bcn-Cai'dinal, traducteur du Khosari, 
756 . 

Isaac bcn-Joscph ben-Salomon, etc., co¬ 
piste, 729. 

Isaac benMoscs, de Narbonne , rabbin, 
648 . 

Isaac Cabret, tiaducteur juif. Sa traduc¬ 
tion de YExpositio in Antidotarium Nicolai de 
Jean de Saint-Amand, 788. 

Isaac Cohen, copiste juif, 669. 

Isaac Cohen, de Narbonne, rabbin, 468 , 
687, G89. 

Isaac de Corbeil, rabbin, 4 o 5 ,469,476, 
476, 683 , 684 , 686, 716. 

Isaac de Marseille, rabbin, 686. Voir 
aussi Isaac ben-Abba-Mari. 

Isaac de Nahna, juif, traducteur du traité 


d’Averroès contre Gazzali, intitulé Destrac¬ 
tion de la destruction, 461. 

Isaac de Saintes, rabbin, 469. 

Isaac d’Orbeil, rabbin, 469. 

Isaac, fils d’Abraham de Narbonne, rab¬ 
bin, 687. 

Isaac, fils d’Abraham de Sens, rabbin, 
4 o 5 , 469. 

Isaac, fils d’Abraham de Trets. Traduc¬ 
tion faite sur son désir, 656 . 

Isaac, fils de Calonymos, de la famille 
Nathan, théologien. Sa vie et ses écrits, 
583 - 585 . Mentionné, 761. 

Isaac, fils de David de Beaucaire, co¬ 
piste, 599, 657. 

Isaac, l;ls de Juda, rabbin, 687. 

Isaac, fils de Juda de Narbonne, rabbin, 
658 . 

Isaac , fils de Juda de Perpignan, mé¬ 
decin juif, 682. 

Isaac, fils de Juda Lattes, de Montpei 
lier, rabbin, 687, 689. 

Isaac, fils de Mardochée, rabbin, 4 o 5 . 

Isaac, fils de Mardochée Qamhi (maestre 
Petit), liturgiste, 729. Ses consultations de 
casuistique, ibid. Motionné, 600, 688. 

Isaac, fils de Marwan, rabbin, 687. 

Isaac, fils de Meïr de Meyranges, juif, 
aide Joseph Caspi pour son commentaire 
sur Ibn-Ezra, 483 . 

Isaac, fils de Meïr, rabbin, 4 o 5 . 

Isaac, fils de Moïse Lévi. Voir Projet 
Douran. 

Isaac, fils de Nathan, de Cordoue, tra¬ 
ducteur des Réponses de Gazzali, 577, 654 . 

Isaac, fils de Samuel, rabbin, 4 o 5 . 

Isaac, fils de Todros, médecin. Sa vie et 
ses ouvrages, 699. Mentionné sous le nom 
d’Isaac Todros, 700. 

Isaac Gard, juif, 665 . 

Isaac ibn-Cid, juif, traducteur des Tables 
d’Alphonse le Sage, 455 . 

Isaac ibn Gayyath, casuiste. Son commen¬ 
taire sur l’F.cciésiaste, 38 o. 

Isaac ibn-Muqualel, philosophe juif, 38 o. 

Isaac Isracli bcn-Joscph. Son commentaire 
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de celui (l'Abraham ben-Ezra sur la Ge¬ 
nèse, 4oi. 

Isaac I Ancien, rabbin, 685 . 

ïsaac Latif, philosophe juif. Sa lettre de 
réponse, 402. Son traité Trésor du roi 
(fragment) considéré par erreur comme un 
commentaire de J. Caspi sur le Guide des 
Egarés, 527. 

Isaac Lattes, fils de Jacob, médecin juif. 
Sa vie, 682. Ses écrits, 683 à 692. Ex¬ 
traits de son ouvrage kiiiath Sèpher, /171, 
548 . 

Isaac Louans, médecin juif. Son com¬ 
mentaire sur la Sa/ihu, 682. Copie un ms., 
ibid. 

Isaac Monçon, commentateur juif. Son 
commentaire sur Y Examen du monde, 
38 7 . 

Isaac Nathan, de Rome, erreur pour Isaac 
Nathan, d’Arles, 584 . 


Isaac Nathan, l’Espagnol, rabbin. Ou¬ 
vrage à lui dédié, 653 . 

Isaac, père de Crescas Nathan, 654 - 

Isaac, petit-fils de Rasebi, 474. 

Isaac, poète juif, auteur du traité Aide 
des femmes, 371. 

Isaac, rabbin, 690. 

Isaac Salomon Mitr, poète juif, 766. 

Isaac Vidal, poète juif, 766. 

Isaïe, de Messine, glossatcur juif. Notes 
sur Y Examen du monde de Jedaïah, 385 . 

Ishaq ben-Honein. Sa traduction arabe du 
livre des Plantes attribué à Aristote, 429. 

Ismaél, grand - prêtre. Traité mystique 
sur la mesure de la hauteur de Dieu, 671. 

Israël Coitona, poète juif, 373. 

Israël de Valabrcgue, à Tarascon, rabbin , 

688 . 

Isreûl, fils de Jacob Çarfati, mystique 
juif, 711. 


Jacob Anatolio ou Antoli, traducteur, 429, 
499, 56 o, 654 , 672, 686, 690, 775. 

Jacob ben-Machir, astronome juif, 4 o 4 » 
4 o 5 , 426, 509, 56 1, 669. Additions à ses 
tables par Immanuel de Tarascon, 696. 

Jacob Bon et, fils de David, astronome 
juif. Ses écrits, 701. Ses tables traduites en 
latin, ibid. 

Jacob Cabret, traducteur juif, 721. 

Jacob Çarfati, fils de Salomon. Sa vie et 
ses ouvrages, 710. 

Jacob de Bàgnols, fils de Moïse, rabbin. 
Son livre de casuistique, 667. 

Jacob, de Chinon, rabbin, 469. 

Jacob, de Lnnel, médecin juif, 677. 

Jacob, de Provins (?), rabbin. Son Com¬ 
pendium, 655 . 

Jacob de Ramerupt, rabbin, 4 o 5 , 467, 
469, 474, 658 , 685,690. 

Jacob Fano, poète juif, 373. 

Jacob, fils de David, rabbin. Sa consul¬ 
tation de casuistique, 463 . 

Jacob, fils de Hayynn (Comprat Vidal 
Férussol), commentateur. Son ouvrage, 
755 . 

Jacob, fils de Juda (de Lon 1 res), rabbin, 
® 9 °- . 

Jacob, fils d’Elie, de la famille Lattes, 
rabbin, 682, 686. 

Jacob, fils de Nahum,juif. Son commen¬ 
taire sur l’Examen du monde, 386 . 

Jacob, fils de Schealthiel, de Barcelone, 
rabbin, 464. 

Jacob, fils de Yaqar, rabbin, 685 , 
716. 


j 

Jacob, fils de Yom-Tob Poêl, astronome, 

09 1 . 

Jacob, fils d’isaac Lattes, rabbin, 689. 

Jacob F rances, poete juif. Son commen¬ 
taire sur Y Examen dn monde de Jedaïah, 
3 7 3 , 385 . 

Jacob Habib, rabbin, auteur de YGEil de 
Jacob, 762. 

Jacob Léon, de Cavaillon, rabbin. Ou¬ 
vrage composé sur son désir, 781. 

Jacob Lévi, de Marvejols (?), rabbin, 
469. 

Jacob Lévi, fils de Joseph, médecin juif. 
Ses traductions, 655 , 787. 

Jacob M antino, traducteur juif. Sa traduc¬ 
tion latine du commentaire moyen d’Averroès 
sur la Physique, basée sur la traduction de 
Calonymos, 43 s. 

Jacob Molin, fils de Moïse, casuiste. Con¬ 
fondu avec Jacob Lévi, 726. Ses écrits, 
727. H fait usage de l’ouvrage de Samuel de 
Schlestadt, 727. 

Jacob Roman, bibliophile juif, 766. 

Jacob Rosheim Loans, rabbin. Son Com¬ 
pendium, 704. 

Jacob IVeil, rabbin, 726. 

Jaime, roi, 709. 

Jean d'Avignon (Moïse, fils de Samuel 
de Roquemaure), juif comerti. Son poème 
contre Schemariah de Négrepont, 652 . Sa 
traduction du Lilium Medicinœ de Bernard 
de Gordon, ibid. 

Jean de Bourgogne. Traduction hébraïque 
de son traité sur la corruption de l'air, par 
Benjamin de Carcassonne, 723. 
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Jean de Damas. Voir Me sué. 

Jean de Nicora. Traduction hébraïque de 
son commentaire sur les Tables alphon- 
sines, 779. 

Jean de Sacrobosco. Traduction hébraïque 
de son traité sur la Sphère, par Salomon 
Abigdor, 721. 

Jean de Saint-Amand. Traductions hé¬ 
braïques de ses ouvrages, 787. Extraits, 
5 77 - 

Jean de Saint-Archange. Traduction hé¬ 
braïque de ses tables astronomiques, 779. 

Jean de Séville. Voir Samuel Abravanel. 

Jean de Tornamire. Traduction hébraïque 
de ses écrits médicaux, 776, 786. Men¬ 
tionné, 700. 

Jean, fils de Sérapion. Une partie de son 
Breviarium traduit en hébreu, 731. 

Jean Jacques, chancelier. Traduction hé¬ 
braïque de son Secretarius, 787. Mentionné. 
682. 

Jean Sinebarba, identifié avec Jean de 
Bourgogne, 723. 

Jedaïah, fils de Nahsclion, juif, auteur 
supposé d’une lettre, 402. 

J gd aï a 11 Penini (lin Bonct) , poète juif. Sa 
vie, 35 q. Ses ouvrages : Liturgies, 364 , 
391, 392. Livre de Paradis, 366 . Le Bn.it 
des ailes, 369. Commentaire sur des ou¬ 
vrages agadiques, 375. Commentaire sur 
des passages du Talmud, 376. Lettre apo¬ 
logétique, 377. Examen du monde, 382. Notes 
.sur le cmior d’Avicenne, 392. Ouvrages de 
philosophie, 3 q 3 à 398, 4 06,798. Poème sur 
les treize articles de foi, 398. Compilation 
du divan de son père, 398. Ouvrages attri¬ 
bués : Délices du roi, 699. Commentaire 
du Commentaire d Abraham ibn-Ezra sur la 
Genèse, 4oo. J^etti e-consultation, 402. 

Jehiel de Paris, rabbin, 4 oo, 469, G 85 . 

Jehiel le Gras, juif de Rome, 434 - 

Jkrohvm, fils de Meschullam, casuiste. 
Sa vie et ses ouvrages, 567. 

Johanan Alemanno, philosophe juif, re¬ 
commande l’étude des écrits de Caspi, 547. 

Jonah ( Don) Cavalier, juif catalan, 45 1. 

JonaJi ibn-Djanah . Voir Abu-l-Walid. 

Jonathan Kolien de Lunel, rabbin, 468, 
475, 58 i, 658 , 686, 687. 

Joselman de Rosheim, rabbin , 702. 

Joseph, rabbin, 690. 

Joseph Abigdor, Mécène juif, 760. 

Joseph (En) Abram, juif catalan. Sa mort, 
742, 745 . 

Joseph Alaschcar, rabbin, 599. 

Joseph Bekhor-Schor, exégète, 686. 

Joseph ben r Çatliq, philosophe juif, 38 o. 

Joseph ben-Judah, disciple de Maimonide, 
3 7 >- 

Joseph ben-Nahmias, astronome juif. Ré- 
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ponse à son ouvrage astronomique par Pro- 
fet Douran, 703. 

Joseph ben à Narbonne, rabbin, 

468 , 658 . 

Joseph ben-Salomon , de Montpellier, rab¬ 
bin, 468 . 

Joseph ben-Schalom Caspi , liturgiste juif, 
546 . 

Joseph Bonfils (Tob Elem) % rabbin, 4 o 5 , 
468 , 686 . 

Joseph Caspi, fils d’Abba-Mari. Sa vie, 
477. Il est appelé En Bonafoux de Largen- 
tière, 478. Énumération des articles qui 
traitent de sa vie et de ses ouvrages, 481. 
Ses ouvrages : Notes de grammaire, 482. 
Commentaire sur Abraham ibn-Ezra, 483 . 
Résumé des commentaires d'Averroès sur 

Y Ethique d’Aristote et la République de Pla¬ 
ton, 485 . Testament ou dispositions, 489. 
Commentaire sur des livres bibliques, 494 , 
qui paraît aujourd’hui perdu. Abrégé de lo¬ 
gique, 497. Grammaire hébraïque, 499. 
Traité sur l’avantage qu’on a en lisant l’Ecri¬ 
ture sainte dans la langue originale, 4oi. 
Traité sur les mystères de la Loi, c’est-à- 
dire sur le Pentaieuque, 5 o 5 . Sur le reste 
de l’Ecriture sainte; ce traité est pour le 
moment perdu, 5 o 8 . Traité sur la création; 
perdu pour le moment. Commentaire sur 
Job, 5 og. Traité sur le Char de Dieu, 5 11. 
Commentaire sur Esilras et les Chroniques, 
5 1 4 . Commentaire sur les livres de Ruth et 
des Lamentations, 5 i 4 , XIX. Commentaire 
sur le livre d’Esther, 5 i 6 , XX. Commen¬ 
taire sur le livre des Proverbes, l’Ecclé- 
siaste et le Cantique des cantiques, 5 18, 
perdu pour le r moment. Commentaire sur 
le Guide des Égarés de Maimonide, 52 3 . 
Traité pour élucider vingt-huit questions 
concernant Dieu, 529. Dictionnaire de la 
langue hébraïque , 53 o. Traités qui n’ont pas 
été retrouvés. Enumération de ses écrits 
par lui-même, 534 . Ouvrages attribués, 
545 , 546 . Résumé, 547. Mentionné, 4 oo, 
4oi, 688, 689, 759. 

Joseph Colon, rabbin. Ses écrits, 4 11, 
412, 786. 

Joseph de Lissa. Son commentaire sur 

Y Examen du monde, 386 . 

Josqsh de rabbin, 4 10. 

Joseph Ezobi, poète juif. On lui attribue 
une Liturgie, 36 o, 468 . 

Joseph, fils de David, de Narbonne, juif. 
Ouvrage à lui dédié, 727. 

Joseph, fils de Gerson, rabbin, 687. 

Joseph, fils de Matbithyab, juif. Un ma¬ 
nuscrit copié pour lui, 41 *. 

Joseph, fils de Saûl Qamhi. Son commen¬ 
taire sur les tables astronomiques de Bonet 
701. 
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Joseph, fils de Tobie, de Provence, rab¬ 
bin, supposé auteur du Kol bo, 470. 

Joseph Gard. Ses liturgies, 665 . Men¬ 
tionné, 65 1. 

Joseph Gard, le cadet, 665 . 

Joseph ibn-al-Aisch, rabbin, 707. 

Joseph Official, rabbin, 757. 

Joseph Tornon, rabbin, 688. 

Joseph DVD, rabbin, 469. 

Josiplryah ben- Aslori, juif, copiste d’un 
manuscrit, 4 o 3 , note. 

Josippon, ouvrage historique, 5 i 4 . 

Josaé Boaz, rabbin, auteur d’un index, 
702. 

Josaé de Soncino. Voir Josaé, fils de Péreç 
Bonnefoi. 

Josaé, fils d’Éliézer, à Tarascon, rabbin, 
687. 

Josaé, fils d’Israël Nathan. Supposé com¬ 
mentateur du traité Choix de perles, 356 , 

357. 

Josaé ibn-Shoeïb, rabbin, 707. 

Josaé Lorca. Voir Hieronymus de Sancta 
Fide. 

Jaan Antoni ctürsinis, prince de Tarente, 
760. 

Jadah, rabbin, 690. 

J ad ah ben-Abba-Maid, rabbin, 468 . 

Jadah ben-Barzilai, rabbin, 468 , 475, 

686 . 

Jadah ben-Jacob, rabbin, auteur d’dsu- 
foth, 658 . 

Jadah ben-Jacob, rabbin, 469. 

Judah ben-Jacob, de Carcassonne, à Bé¬ 
ziers, rabbin, 468. 

Judah ben-Meir Cohen, rabbin, 468. 

Judah Çarfati, rabbin, 469. 

Judah Cohen, rabbin. Cité, 468 . 

Judah Cohen , fils d’Isaac, philosophe 


juif. Son commentaire sur une partie du 
commentaire moyen d'Averroès sur l’Or^a- 
non, 653 . Mentionné, 567. 

Judah de Paris, rabbin, 4 10. 

Judah (Don) des Cor tel, juif catalan, 45 i. 

Judah el-tlarizi, poète juif. Sa traduction 
des sentences des philosophes de Honein 
ben-Isbaq mentionnée, 545 . 

Judah, fils d’Ascher, à Tolède, rabbin, 
707. 

Jadah, fils de Don Salomon des Infanz, 
d’Arles. Ouvrage à lui dédié, 369. 

Judah, fils de Jacob Lattes, rabbin, 686. 

Judah, fils de Moïse Cohen, médecin, 
7 63 . 

Judah, fils de R. Jacob, de Vermenton. 
rabbin, copiste d’un manuscrit, 411. 

Judah, fils de Sabbetai Lévi, auteur du 
traité Ennemi des femmes, 370. 

Judah, fils de Salomon, copiste juif, 
7 33 . 

Judah, fils de Salomon Nathan, 574, 
700. 

Judah Halévi, poète juif. Commentaire 
sur son Khotari, 754* Mentionné, 480. 

Jadah ibn-Balam, grammairien, 4 o 5 . 

Judah ibn-Tibbon, traducteur du traité 
Choix de perles, 354 , 43 o, 482 , 686. Men¬ 
tionné, 686. 

Judah Khorazani, rabbin, 660, 662. 

Judah (Léon) de Modëne. Auteur supposé 
d’un traité sur le jeu d’échecs, 4 00. 

Judah Ltone Sonimo, poète, 373. 

Judah le Pieux, rabbin, placé au paradis 
par Moïse de Rieti, 54 - 7 -, 

Jadah Messer Léon. Confondu avec Léon 
de Bagnols, 6 o 5 . 

Jadah ÜKTD 1 , rabbin, 469. 

Judah CPVD&, rabbin, 690. 


K 


Kansi. Voir Samuel ben-Simeon. 

Khalil, lexicographe arabe. Son Kitab al- 
Ain, 571. 

Khatib ( Ibn ), philosophe arabe. Ses Re¬ 
cherches orientales traduites par Todros, 
571. Mentionné, 476. 

Kimchi. Voir Qamhi. 

Kindi ( Abou-Y ousouf Yaqoub ibn-lshaq al -), 


Laites. Voir Israël, Jacob, Judah Lattes. 
Laure, chantée par Pétrarque, 373. 

Léo de Valentibus. C’est Léon de Bagnols, 
453 . 


mathématicien arabe. Traduction hébraïque 
par Calonymos de son traité des Nativités, 
43 1 ; un autre relatif à l’influence des corps 
célestes sur la pluie, 43 i; sur les humi¬ 
dités et la pluie, 439. 

Kohen. Voir Cohen. 

Kunitz (Moïse). Son commentaire sur une 
partie de l 'Examen du Monde, 386 . 

L 

Léo Hebrœus, c’est-à-dire Lévi ben-Ger- 
son, 590. 

Léon Abraham de Capestang. Voir Lévi 
fils A'Abraham Lunel. 
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Léon de Bagnols. Voir Lévi ben-Gerson. 

Léon de Mantoue, rabbin. Son commen¬ 
taire, 643 . 

Léon Joseph de Carcassonne . Ses traduc¬ 
tions hébraïques, 770, 786. Mentionné, 
7 * 9 - . 

Léon (Sire) ^ 70107 » rabbin, 4 10. 

Léontin (Sire), rabbin, 468 . 

Lévi. Voir Ahron David, Isaac fils de Moïse, 
Salomon, Vidal, Zerechia. 

Lévi ben-Abraham, mystique juif. Com¬ 
mentaire sur son traité Boites de parfums, 
754. Paraît renoncer à la lutte contre ï’école 
orthodoxe, 444 . Mentionné, 5 i 3 , 683 , 
688 . 

Lévi ben-Gerson, exégète, philosophe et 
astronome juif. Sa vie, 586 . 11 est appelé 
Ralhag, Léo Hebræus et Léon de Ba- 
gnols, 586 . Bibliographie le concernant, 
087. Les dates de sa naissance et de sa 
mort, 590. Sa famille, 592. Notices impor¬ 
tantes sur lui, 596. Ses ouvrages : Talmud, 
597. Liturgie, 599. Parodie pour la fête de 
Purim à lui attribuée, 600. Mathématiques, 
6 o 3 , 64 2. Philosophie, Averroès. Explica¬ 
tions sur ses Commentaires des Seconds ana¬ 
lytiques, 601; sur ses résumés de la Phy¬ 
sique, de la Génération et de la Corruption, 
du Ciel, des Météores, 60 4 ; les Quœsila 
in libros Logicæ, 606; les Épitres, 607; De 
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l'Âme, 606, et De Sensu, 607; sur les 
commentaires moyens d’une partie de l’Or- 
ganon, 6 o 5 ; de la Physique, 6 o 4 ; de la 
Métaphysique, 607; probablement sur le 
livre des Plantes, 608. Son propre ouvrage 
Guerres de Dieu, 616. Astronomie : tables, 
6 i 5 ; de son livre Guerres dê Dieu, 619. 
Astrologie: Notes, 608; Prognosticon, 643 . 
Médecine, 608. Commentaires bibliques sur 
le Pentateuque, 611; sur les premiers pro¬ 
phètes , 612 ; sur les hagiographes, excepté 
les Psaumes et les Lamentations, 608-610, 
61 3 . Théologie : dans son livre Guerres de 
Dieu, 61 4 . Ouvrages attribués, 643 . Notes 
contre lui par Samuel de Marseille, 567. 
Lévi est chassé du paradis dans le poème 
de Moïse de Rieti, 547. Mentionné, 653 , 
689, 690 et 758. 

Lévi ben-Marwan, de Narbonne, rabbin, 
687. 

Lévi, fils d’Abraham Lunel, copiste d’un 
manuscrit, 528. 

Lévi, fils de Moïse, rabbin, 687. 

IJvi hak-Cohen, rabbin, 4 oi. 

Lévi rAncien, rabhin, 685 . 

Lcvy (J. J.). Sa traduction allemande de 
ïExamen du monde, 387. 

Louons (Famille), 682. Voir Isaac et 
Jacob. 


M 


Maçif de Valabrcgue, médecin, 577. 

Macif Jacob. Voir Néhémie, fils de Jacob. 

Maïmon de Lunel, rabbin, 784. 

Maïmon, fils de Dimaza, mentionné par 
erreur, 704. 

Maïmon Frat (Salomon, fils de Mena- 
hem), commentateur, 753. 

Maimonide . Voir Moïse Maimonide. 

Manoah, rabbin, 465 . 

Manoah de Lunel, rabbin, 687. 

Manoah, fils de Menahem, copiste, foi. 

Manoello. Voir Immanuel de Borne. 

Mardochée, fils de Hillel, auteur d’un 
ouvrage de casuistique, 411, 4ia, 702. 

Mardochée, fils de Josué. Voir Viçlas de 
Bodez. 

Mardochée, fils d'Élie, rabbin, 655 . 

Mardochée, fils de Moïse Al-Fandaric, 
médecin juif, 577. 

Mardochée Finzi, astronome juif, 749. 

Mardochée Nadi, corruption de Mardochée 
Nathan, 58 1. 

Mardochée Nathan l’aîné, mathématicien 
juif, 58 1. 

Mardochée Nathan le cadet, astronome 


juif. Extrait du canon d’Avicenne, 58 o. 
Lettres astronomiques, 58 1. On lui attribue 
par erreur la concordance hébraïque d’Isaac 
Nathan, 582, 584 - 

Mardochée Todros Nathan. Peut-être le 
même que Mardochée Nathan, 582. Manu¬ 
scrits écrits pour lui, 41 5 , 5 76, 58 a. 

Marsile (Tlnghen, traduction hébraïque de 
ses Suppositiones, par Abraham, (ils d’isaac 
Schalom ,728. 

Mathithyah, fils de Joseph de Paris, rab¬ 
bin, 689, 690. 

Mathithyah, fils de Moïse, de la famille 
Yiçhar, rabbin. Ses écrits, 778. 

Meïr Alguadez, médecin juif, 747. 

Meïr ben David, rabbin, 4oo, 4oi. 

Meïr (Bendig ), d’Arles, rabbin. Sa con¬ 
cordance pour le Talmud, 761. 

Meïr ben-Siméon, h Narbonne, rabbin, . 

468 . 

Meïr Cohen, de Narbonne, rabbin, 468 . 

Meïr Crescas, rabbin. Lettres adressées à 
lui, 744 , 745 , 749. 

Meïr de Narbonne, rabbin, 4 o 5 . Peut-être 
le même que Meïr Cohen, 468 . 

5 9 
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Meïr de Rothenboury, rabbin, 4 o 5 , 469, 
686. 

Meïr de Salves, copiste, 609. 

Meïr de Trinquetaille, rabbin, 4o5,47Ô, 
686. 

Me'ù' (Don), «Je Narbonne, rabbin, 712. 

Meïr, fils de don Samuel delà Infanz, juif 
d’Arles. Ouvrage à lui dédié, 369. 

Meïr, fils de Moïse, rabbin. Un manuscrit 
copié pour lui, 4 o 3 , note. 

Meu\ fils de Samuel de Salves, d’Arles, 
copiste, 586 . 

Meïr, fils d’Isaïe de Luncl, rabbin, 477. 

Menahcm, rabbin, 410. 

Menahem Aben-Scruq, identifié par erreur 
avec Menahem ben-Zérat, 710. 

Menahem ben-Salomon, de Perpignan, rab¬ 
bin, 468 , 648 , 658 , 688, 709. 

Menahem bbn-Zérah, (ils d’Abron, rab¬ 
bin. Sa vie et son ouvrage, 707. 

Menahem, fils d’ Abraham, de Perpignan, 
rabbin. Son livre de terminologie, 740. 

Menahem Mcïri, 673, 58 1. 

Mendelssohn (Moïse). Sa'traduction alle¬ 
mande d’une partie de VExamen da monde, 
386 . 

Meschoullam ben-Jacob Munoah, de Lunel, 
rabbin, 468. 

Meschoullam, fils de Jacob de Lunel, rab¬ 
bin, 686. 

Meschoullam, fds de Moïse de Béziers, 
rabbin, 36 i, 4 o 5 , 468, 470, 658 , 686. 

Meschoullam, fils de Pereç Cohen, 689. 

Meschullam, voir Meschoullam. 

Messer Leon, philosophe juif, 785. 

Mésué (Jean de Damas), traduction hé¬ 
braïque d’un chapitre de sa chirurgie, 
656 ; de son anlidotaire, 724. 

Miles Bon yod as. Voir Samuel, fis de Judah 
de Marseille. Forme corrompue en /E7ÎOD, 
au lieu de Miles, 554 , 067. 

Moàd (Ibn) Abon Abdallah. Ses deux trai¬ 
tés d’astronomie, traduits par Samuel de 
Marseille, 566 . 

Moïse Alacig, poète juif, 766. 

Moïse Bai'Uhh, rabbin, 598. 

Moïse ben-Ezra, poète, 38 o. 

Moïse ben-Daac, rabbin. Ses gloses, 696. 

Moïse ben-Jada, de Béziers, rabbin, 4 o 5 , 
468 , 686. 

Moïse ben-Nahman, mystique, 38 1, 573. 

Moïse ben-Samuel de la Roque, copiste, 
653 . 

Moïse Botarel, médecin juif, 655 . 

Moïse Capsali , rabbin, 785. 

Moïse Cohen, rabbin, 784. 

Moïse de Beaucaire. Voir Moïse, fils de Sa¬ 
lomon , de Beaucaire. 

Moïse de Couci, rabbin, 4 o 5 , 409, 437» 
475, 491, 660, 683 , 684 , 686 . 


Moïse de Narbonne, médecin et philo¬ 
sophe, 666. Surnommé maestre Vidal Bell- 
som Narboni et paè erreur Vidal Salomon, 
759. Sa vie, 666. Date de sa mort, 667. 
Ses écrits, 668. Philosophie î Maimonide, 
Commentaires sur les termes de logique, 
668, et sur le Guide des Egarés, 679. Sur 
Averroès : sur le commentaire du traité de 
l'Intellect, par Alexandre d’Aphrodise, 668; 
sur la paraphrase de l’Or^anort, 669; sur le 
traité de YIntellect hyliq e, 672; sur les 
dissertations physiques et sur le traité De 
Substanlia orbis, 674; sur le commentaire 
Da Ciel et du Monde (cité seulement), 680; 
sur l’analyse du traité De Sensu, d’après une 
conjecture qui n’est pas généralement ac¬ 
ceptée, 670. Commentaire sur l’ouvrage 
d’Ibn-Bâdjâ intitulé Le but du régime du so¬ 
litaire, 676. Commentaire sur le traité inti¬ 
tulé llayy ibn-Yoqdhan, par Tofaïl (Ibn-), 
674. Commentaire sur les Tendances des 
philosophes, de Gazzali, 670, 759. Ces trois 
derniers commentaires furent faits sur des 
traduction* anonymes. Ses propres ouvrages 
intitulés : La perfection de l'âme, 673 ; traité 
sur le libre arbitre, 678; traité sur la méta¬ 
physique (cité seulement), 680. Médecine: 
commentaire sur la 4 * partie du Canon d’Avi¬ 
cenne, 670. Son propre ouvrage, intitulé 
Chemin de la vie, 676. Commentaire bi¬ 
blique sur les Lamentations, 671. Traité 
mystique : Lettre sur la mesu e de la hauteur 
de Dieu, 671. Ouvrages attribués, 671. 
Chassé du paradis par Moïse de Rieti, 547 - 
Mentionné, 766. Confondu avec Abba-Mari, 
fils d’Éligdor, 552 . 

Moïse de Nîmes. Voir Moïse, fds d'Abrah nn 
de Nîmes. 

Moïse de Rieti, poète juif. Son imitation 
de Dante et d’immanuel de Rome, 5 ^ 7 - 

Moïse de Sens, rabbin, 469. 

Moïse d’Evreux, rabbin, 469. 

Moïse Eérussol Botarel, astronome juif, 
780. 

Moïse, fils d’Abraliam de Nîmes, mathé¬ 
maticien. Ses écrits, 770 , 780 . Mentionné, 
654 , 766. 

Moïse, fils de Jacob Cohen, rabbin. Son 
ouvrage cité, 598. 

Moïse, fils de Jacob de Bagnols, rabbin, 
473 . 

Moïse, fils de Joseph de Narbonne, rab¬ 
bin, 686, 687. 

Moïse, fils de Josué, copiste, 681. 

Moïse, fils d’Élie Abram, médecin juif, 
577. 

Moïse, fils de Nathan d’Alençon, rabbin, 

66 °. 

Moïse, fils de Salomon de Beaucaire et 
de Salon, traducteur. Confondu avec Moïse, 
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fils de Salomon de Sale:ne, 41 3 . Ses tra¬ 
ductions du grand commentaire d'Averroès 
sur la Métaphysique d’Aristote, 412. Son 
abrégé du grand commentaire d’Averroès sur 
la Physique, 4 ■ 5 et 433 . Sa réfutation du 
livre mystique de Joseph Caspi, 4 4 2. 

Moïse, fils de Samuel de Roqueniaure. 
Voir Jean d Avignon. 

Moïse, fils de Todros, rabbin, G87. 

Moïse, fils de Yequtiel hal-Lévi, rabbin, 
7 * 7 - 

Moïse, fils d’Isaac Alfandaric, médecin 
juif, 577. 

Moïse Gard, rabbin, 665 . 

Moïse ibn-Aksai, rabbin. Confondu avec 
Jedaïah Penini, 383 . 

Moïse ibn-Habib, juif. Son commentaire 
sur Y Examen du monde de Jedalah, 385 . 

Moïse ibn-Tibbon, traducteur juif. On lui 
attribue des gloses sur le commentaire d’Aver¬ 
roès sur la Physique, 43 ?, ainsi que sur 
le Guide des égarés, 759. Ses traductions de ' 
YAlmageste et d’Euclide, 426. Mentionné, 
356 , 686. 


Moïse Maimonide. Commentaire sur son 
Guide, par Joseph Caspi, 523 , Moïse de 
Narbonne, 679 et Profet Douran, 760. Sur 
ses huit chapitres, par Nethanel Caspi, qhq. 
Sur ses 26 propositions, par Jedaïah de Bé¬ 
ziers, 397. Ses i 3 articles de foi, mis en vers, 
probablement par le même, 398. Sur ses 
termes de logique, par Moïse de Narbonne, 
668. Mentionné, 379, 38 o, 38 1, 409, 490, 
491, 5 io, 5i2, 585 , 684 , 784. 

Moïse Qamhi, exégète, 687. 

Moïse Samuel Dascola, copiste, 665 , qob. 

Moïse Schekili, rabbin , 465 . 

Moïse Taco, rabbin. Il attribue un Livre 
de vie à Abraham ben-Ezra, 354 . 

Moïse Zarzal , médecin juif. Ouvrage à 
lui dédié, 746. 

Moses Palhera, corruption de Moïse de Bef- 
caire ou Beaucaire, 4 1 5 . 

Muel Bondavi Comprad, juif de Salon, 
755 . 

Muqamess (AL). Voir David Al-Muqa- 
mass. 

Muqatel { Ibn -). Voir Isaac , Joseph. 


N 


Nahmanide. Voir Moïse ben-Nahman. 

Nahschon, rabbin. Son ouvrage astrono¬ 
mique cité, 58 1. 

Nahum publie les Six ailes d’im¬ 

manuel, 696. 

Nathan (Famille), 573. Voir Isaac, Judah, 
Mardochée. 

Nathan d’Avignon, rabbin. Son ouvrage, 
716. 

Nathan de Cento, traducteur, 56 o. 

Nathan dk Montpellier, médecin juif, 
73o. 

Nathan de Trinque taille, rabbin, 4 o 4 , 
4 o 5 , 687. 

Nathan Falaqéra, médecin juif, 930. 

Nathan ham-Maathi. Voir Natlan de Cento. 

Néhémie, fils de Jacob (Sen Maçif Jacob 
de Lunel ), rabbin, 689. 

Néhémie, fils de Nathan, rabbin, 757. 

Nériti, mathématicien arabe. Commen¬ 


taire arabe sur Eudide, 4 * 5 . Voir ibidem . 
les formes vicieuses de son nom. 

Nethanel Caspi, Bonsenior Maçif, philo¬ 
sophe juif. Ses écrits, 756. Copie des ma¬ 
nuscrits, 478, 58 i, 612, 755. Mentionné, 
4oo. 

Nethanel de Chinon, rabbin. Ses litur¬ 
gies, 358 . 

Nethanel, de la famille Dani, poète juif. 
7 56 . 

Nethanel, fils de Néhémie ,612. Voir Netha¬ 
nel Caspi. 

Nethanel, maître de David d’Estella, rab¬ 
bin , 690. 

Nicolas Prœpositas. Son antidotaire, 682 , 
7 » 7 -, 

Nicolo de Pavia, 654 . 

Nicomaque de Gerasa. Son traité d’arithmé¬ 
tique traduit par Calonymos, 436 . 

Nissim de Kairouan, rabbin, 598. 


0 


Ostensosser ( D. ) Son commentaire sur Y Examen du monde, 


p 


Papier (Livre de), 409. 

Peux! de S. Maria. Voir Salomon Lévi. 
Paulus Burgensis. Voir Salomon Lévi . 


Paulus Christianus, juif converti, 687, 
7 ° 9 * . 

Peiresc. Lettres à hii adressées, 693. 

5 9 . 


Digitized by f^ooQle 



466 TABLE DES AUTEURS 


Pcreç, fils d’Élie, de Corbeil, rabbin, 
4 o 5 , 469, 476, 686,707. 

Pértç, (ils d’Isaac Cohen, rabbin, 689. 

Péivç le Vieux , rabbin, 4 o 5 . 

Péreç Trevot, lexicographe juif, 713. 

Petit (Maestre), de Nyons. Voir Jsaac 
fils de Mardochée, Qamhi. 

Pétrarque, 37 3 . 

Petrus Hispanus. Traduction hébraïque 
de son traité de logique par Abraham Abig- 
dor, 7 *jo. 

Philippe de Vilri, 642. 

Philippe le Bel. Ouvrage à lui dédié, 71 9. 

Phrat ou Frai. Voir Maïmoti. 

Pierre de Reggio, 763. 

Pierre IV, roi d’Aragon, 672. 


Pieh'o d’Alcssandria, traducteur, 590. 

Pinkhas de Narbonne. Ses chapitres de 
médecine, 732. 

Pinéhas hal-Ijevi, de Perpignan, rabbin, 

468 . 

Platon. Sa République (selon les Arabes) 
traduite par Samuel, de Marseille, 555 . 
Mentionné, 5 16. 

Projet (Don Bonet), 378. 

Profet Douran (Isaac, fils de Moïse 
Lévi). Sa vie et ses ouvrages, 744. Men¬ 
tionné, 5 î 8 , 547, 570, 648 , 681, 71 5 . 

Ptolémée. Traduction hébraïque de son 
livre du fruit, 43 1, et de son traité sur tout 
ce qui est relatifaux plantes, 437. Mentionné, 
38 », 4 o 5 , 5 i 3 . 


0 

Qamhi. Voir David, Isaac, Israël, Joseph. Moïse, Samuel Qamhi. 

R 


Raimond Lui le. Traduction hébraïque des 
ouvrages à lui attribués : Quinta essentia, 
726; sur la composition des remèdes, 
7 3 '- 

Raphaël Cohen, à Avignon. Identifié avec 
Raphaël Cohen, de Lunel, 729. 

Raphaël Cohen, à Manfredonia. Identifié 
avec Raphaël Cohen, de Lunel, 729. 

Raphaël Cohen, de Lunel, fils de David. 
On lui attribue par erreur un commentaire 
sur les Aphorismes d’Hippocrate, 728. Ce 
commentaire est fait sur le désir de Raphaël, 
7 2 9 - 

Raschi. Voir Salomon de Troyes. 


Reuben. Voir Ruben. 

Rhazi, médecin arabe. Son Almançonri 
traduit par Léon de Carcassonne, 770. Ses 
Aphorismes, 763. 

Ridjal (Aboul-Hassan), astrologue arabe. 
Traduction hébraïque de son ouvrage astro¬ 
logique par Salomon David, de Rodez, 763. 

Robert d’Anjou. Ses relations avec Calo- 
nymos, 420, 446. Encourage les traduc¬ 
teurs, 587. Sa circulaire, 469. Ouvrages 
à lui dédiés, 578, 652. 

Roger de Parme, 578. 

Ruben ben-Hayyim, 468 , 687. 

Ruben, fils d’Isaac, liturgiste, 730. 


S 


Saadàn-Aboa. Son traité sur le triangle, 
traduit par Calonymos, 427. 

Saadiah Gaon, 355 , 379, 4 o 5 , 5 oi, 
5 16. 

SabbethaX de Marseille, copiste d’un ma¬ 
nuscrit , 559. 

Sabbethaï de Toulouse, gbS. 

Sacrobosco. Voir Jean de Sacrobosco. 

Saladin d’EscuIo. Ses écrits traduits en 
hébreu, 788. 

Salamias , fils de David de Lunel, méde¬ 
cin. Son traité sur les fièvres, 733. II n’est 
pas le doyen de Lunel, 733. 

Salomon Abigdor , 717-722. 


Salomon al-Çaig, juif, copiste, 646. 

Salomon Azubi, juif de Carpentras, 693. 

Salomon ben-Abraham, de Montpellier, 
rabbin, 468 , 658 , 686 . 

Salomon ben-Adret, rabbin, 3-7, 647, 
687, 727. 

Salomon ben-Isaac, médecin juif, 729. 

Salomon ben-Yaïsch, le cadet. Son com¬ 
mentaire sur Abraham ibn-Ezra, 4 oi. 

Salomon Bongoda, poète juif, 766. 

Salomon Bongodes, 660. 

Salomon Davin, fils de David. Sa traduc¬ 
tion de l’ouvrage astrologique de Ridjal ,763. 

Salomon Davin de Bisis, 764. 
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Salomon de Lunel, fils d'Abba-Mari, 
auteur d’une grammaire hébraïque» 680, 
801. 

Salomon de Melgueil, traducteur» 686. 

Salomon de Troyes (Raschi)» 358 , 4 o 5 , 
/no, 474* 658 , 685 , 687. 

Salomon (Don) Dr obis ou Derisis, 764. 

Salomon, fds d'Abraham, rabbin, 689. 

Salomon , fils de Judah ( Salomon Vivas ), 
auteur d'un commentaire sur le Khozari, 
758 . Mentionné, 670. 

Salomon, fils de Menahem ( Frat Maimon ), 
753; copiste d’un manuscrit, 784. 

Salomon, fils de Péreç Bonnefoi, correc¬ 
teur juif, 356 , 357. 

Salomon, fils de Samson, copiste d’un 
manuscrit, 4i 1. 

Salomon, fils de Yom-Tob Cohen, lin ma¬ 
nuscrit copié pour lui, 356 . 

Salomon ibn-Ayoub, traducteur, 458 . 

Salomon ibn-Gabirol, poète juif. On lui 
attribue le traité Choix de perles, 355 . 
Mentionné, 38 o, 727. 

Salomon ibn-Tapo, confondu avec Samuel 
ibn-Tibbon, 356 . 

Salomon ibn-Verga, historien juif, 789. 

Salomon Lèvi ( Paul us Burgcnsis ) 742. 

Salomon Maïmon, supposé traducteur du 
commentaire sur le Guide des égarés, com¬ 
mentaire dont l’auteur véritable est Moïse 
Narboni, 680. 

Salomon Nasi, rabbin, 5 q 5 . 

Salomon Nathan, rabbin, 573, 574. 

Salomon Parhi, copiste d’un manuscrit, 

4 o 4 . 

Salomon Slmiiah, fils d’Eliézerde Troyes, 
auteur d’un livre de casuistique, 358 . 

SaLmon Vivas. Voir Salomon, fils de Ju¬ 
dah. 

Sait (Îbn-Alou-) , médecin arabe. Son ou¬ 
vrage Simplicia traduit en hébreu par Judah 
Nathan, 575-, en latin par Arnaud de Ville- 
neuve, ibidem. 

Salves, fils de Vidal de Bourian, médecin 
juif. Sa prescription, 586 . 

Salves, juif de Trcts, 586 . 

Sammah ( Ibn-al -), mathématicien arabe. 
Traduction de son traité sur les cylindres, 
par Calonymos, 4 2 8. 

Samson ben- Abraham, de S. ns,»rabbin, 

4 10, 469, 474 , 592, 685 . 

Samson de Chinon, rabbin, 688. 

Samson de Falaise, rabbin, 358 . 

Samson de Joigni, rabbin, 355 . 

Samson, fils d’Abraham, rabbin, 4 o 5 . 

Samson, fils de Salomon, traducteur des 
Résumés de Galien, d’après le manuscrit de 
Paris, 456 . 

Samson Mounaï. Corruption probable de 
Samson de Joigni, 356 . 


Samuel Abvavanel, rabbin, 707, 708. 

Samuel Alfarani, juif de Perpignan, 694. 

Samuel Astruc Dascola, le même que Sa¬ 
muel Kansi, 607. 

Samuel ben-Mardochée , de Narbonne, rab¬ 
bin, 468. 

Samuel ben-Meïr, rabbin, 4 o 5 , 4oq, 474, 
61 5 , 685 . 

Samuel ben-Salomon, rabbin, 465 , 687. 

Samuel Benvenist, juif catalan, 45 1. 

Samuel d'Agde, rabbin, 690. 

Samuel Dascola. Son ouvrage, 705. 

Samuel de Melgueil, par erreur pour Sa¬ 
lomon, 686. 

Samuel, fds de Gerson de Béziers, rab¬ 
bin, 475, 687. 

Samuel , fds de Hayvim, médecin juif. Un 
manuscrit copié pour lui, 682. 

Samuel , fils de Moïse Qamhi. Son com¬ 
mentaire sur une liturgie, 727. 

Samuel, fils de Saül, rabbin, 660. 

Samuel, fils de Siméon Kansi, identique 
à Samuel Astruc Dascola, 706. 

Samuel ibn-Tibbm, traducteur, 458 , 5 ? 7 < 

684 , 686, 757, 759. 

Samuel Kokhabi, rabbin, peut-être père 
de David Kokhabi, 471. 

Samuel Marocanus , controvcrsiste* 584 - 

Samuel Miles de Marseille, traduc¬ 
teur. Sa vie, 553 . Il est surnommé Miles 
et Barbaveire, 553 . Scs traductions d’Aver¬ 
roès : de ses dissertations sur VUrganon , 554 ; 
de son commentaire sur YÉthique à Nico¬ 
maque, 555 ; de celui sur la République de 
Platon, 555 ; du résumé de la logique, 559; 
peut-être des autres parties de l’ Organon, 
567; du traité d’Alexandre d’Aphrodise sur 
l’âme, 563 ; d’un traité d’Eudide, 56 o; de 
l’abrégé de YAlmageste d’Ibn-Aflah, 56 o; des 
traités astronomiques de Moâd et de Zar- 
qala, 566 et 567. Ses propres ouvrages : 
Commentaire sur YAlmageste, 860. Notes 
sur Y Organon , 567. Probablement copiste 
d’un manuscrit, 56 y. Mentionné, 486, 654 . 

Samuel Nasi, juif d’Arles, 420. 

Samuel Schekili , juif de Perpignan, 468 . 

Samuel Schlkstadt. Sa vie et son ouvrage, 
702. Son petit-fils est auteur d’une chro¬ 
nique, 705. 

Samuel Sulami , rabbin. Supposé le même 
que Samuel Schekili, 464 . 

Samuel Zcu'zaht philosophe juif, 476,547. 

San Bola Bongodan, corruption de Sen 
Bonet Bonjorn, 706. 

Sarah, fille de Jacob ÇaiTati ,711. 

Saùl Asclikenazi. Scs gloses sur le com¬ 
mentaire moyen d’Averroes sur la Physique 
d’Aristote, 432 . 

Saul ben-Jacob, de Montpellier, rabbin, 
468 . 
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Saül Cohen de Montpellier, rabbin, 468 . 

Saül, fils de Nathan, rabbin, 660. 

Schemaîah, rabbin, 469. 

Schemariah de Negrepont. Poème contre 
lui par Jean d’Avignon, 603. 

Schemariah, fils de Simhah, rabbin. Sup¬ 
posé auteur de Kolbo, 470. 

Schem-Tob Falaqéra, philosophe juif. Son 
commentaire sur le Guide des égarés, utilisé 
et mémo imité par Caspi, 527. Mentionné, 
7 58 . 

Schem-Tob Falcon, juif de Majorque, 

469. 

Schem-Tob ibn-Mayor, commentateur, 758. 

Schem-Tob de Tortose, médecin juif, 731, 
760. 

Schickhardas. Lettres adressées à lui, 693. 

Schwabacher (C.). Sa traduction allemande 
de l'Examen dn monde, 387. 

Sclamias ( Mneutre ), 755. 

Sen Jacob de Bagnols, 687. 
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Tanhum, fils de Judah. Traduction faite 
à sa demande, 656 . 

Tairos pour Todros, 724. 

Tliabeth ben-Qorrah. Son traité De Figura 
seoante, traduit par Calonymos, 427. Plu¬ 
sieurs traductions par lui, 437, 444 . Re¬ 
touche la traduction du livre des Plantes 
attribué à Aristote, 429. 

Thabon. Voir Tibbon. 

Thcodoric [de Cervia). Sa chirurgie, 
5 7 8 . 

Theodorus Thodrussi pour Todros To- 
drosi, 572. 

Thomas d’Aquin. Ses livres traduits en 
grec, 102. Mentionné, 789. 

Tibbon. Voir Abraham, Judah, Moïse, Sa¬ 
muel Tibbon. 

Tobiah, 372. Voir Jedaïah Penini. 

Todros db Cavàillon. Sa pharmacopée. 
723. 
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Uchtmann (A.). Sa traduction latine de 
l'Examen du monde, 386 . 
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Valabrègue. Voir Abraham, Ascher, Bon - 
goes, Israël MaçiJ Valabrègue. 

Versor (Jean). Traductions hébraïques de 


Shealtiel Gracian, rabbin. Lettre à lui 
adressée, 744. 

Simeon Douran, de l’Algérie, rabbin. 
Blâme Caspi, 528. 

Siméun Kaa, exégète, 685 . 

Simhah de Vitri, rabbin, 686 . 
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ravi, 760. 
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Soleimnn [Abou-) Babia ben-Jahya, ma¬ 
thématicien arabe. Son commentaire sur 
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Stem (M. S.). Sa traduction allemande de 
l’Examen da monde, 387. 


Todros, fils de Moschullan. Voir Todros 
Todrosi. 

Todros ( Don ) Isaac de Girone, rabbin, 4 5 1. 
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Todros Nasi, de Narbonne, 784 , 785. 
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nyme et commentaire de Moïse Narboni, 

674. 

Tugendhold (J.). Sa traduction polonaise 
de l’Examen du monde, 387. 


l’ziel, copiste et glossateur, 696. 


quelques-uns de ses écrits, par EiiéHabillo, 
7 8 9 -, 

Vidal, identifié avec Moïse Narboni, 671. 
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Vidal (Abram) de Bourian , 585 , note. 
Vidal Bonafoux (de Salon), 600. 

Vidal Caslari, présumé auteur d'un traité 
de’médecine, 65 o. 

Vidal dk Boürian, médecin, 578, 58 o, 
585 . 

Vidal Lévi, juif catalan, 746. 

Vidal Salomon t surnom donné par erreur 
à Moïse Narboni, 666. 


Vidal Salomon Nathan , identifié avec Me- 
nahem Meïri, 573. 

Vidal de Tournon. Voir Hayyim ben-David. 

Vido, ou Vidon, 755. 

Violas de Rodez, médecin juif (Mardo- 
ebée, fils de Josué), auteur d’une observa¬ 
tion astrologique et d’un commentaire sur 
les règles de dosage selon Averroès, 5qi, 
65i, 689, 788. 
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fVafid (Ibn -), médecin arabe. Traduction 
hébraïque de son traité Liber de Cervicalibus 
capilis , par Juda Nathan, 577. Sur les 
fièvres, par le même, 578. 


fVeisse (Joseph). Son introduction biogra¬ 
phique sur la vie et les ouvrages de Jedaïah 
Penini, 387. 
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Yahçeël Caslari , poète. Ses poèmes, 

647. 

' Ycqouthicl Cohen (Sen Astiuc Cohen), au¬ 
teur d’un commentaire, 688. 

Yeqouthiel, fils de Salomon de Nar¬ 
bonne, traducteur. Sa traduction du Liliam 


medicinœ de Bernard de Gordon, 732. 
Yom-Tob, de Beaugenci, rabhin, 358 . 
Yom-Tob Lipman Hellcr. Son commentaire 
sur VExamen du monde, 386 . 

Yonahibn-Djanah. Voir Abou-l-Walid ibn - 
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Zuhravi , médecin arabe. Traduction hé¬ 
braïque de son Serviteur des médecins 
(27* livre), par Abraham, fils de Schem- 
Tob, 731, 760, 784. 

Zale (Abou-), corruption d’Abou Sait, 

576. 

Zarqala ( Abou-lshaq el-) , astronome arabe. 
Son traité sur le Mouvement des étoiles fixes, 
traduit par Samuel de Marseille, 567. Son 


traité Safiha, commenté par Isaac Louans. 

Zémah, fils de Jedidiah. Voir Crescas de 
Caslar, le jeune. 

Zerahiah ben-ïsaac , traducteur, 436 . 
Zerahiah Halévi, de Lunel, rabbin, 4 o 5 , 
4 7 5, 658, 686. 

Zemhiah hal-Lévi Saladin, traducteur du 
traité de Gazzali, Destruction des philosophes, 

462. 
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